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SYPHILIS  ET  MARIAGE 


Messieurs, 

Je  me  propose  cl’aborder  devant  vous,  dans  une 
serie  de  conferences,  une  question  des  plus  graves, 
des  plus  importantes  au  double  point  de  vue  me- 
dical et  social,  a savoir : lelude  de  la  syphilis  dans 
ses  rapports  avec  le  manage. 

Cette  question  est  eminemment  complexe,  comme 
\ ous  le  prejugez  par  son  seul  enonce.  Ellecomporte 
une  foule  de  problemes,  et  de  problemes  ditliciles, 
delicats,  perilleux,  auxquels  se  rattacbent  les  inte- 
lets  les  plus  cbers  aux  families  et  oil  se  trouve  im- 
pliquee,  en  ce  qui  nous  concerne,  nous  medecins, 
la  plus  lourde  responsabilite  professionnelle. 

Mon  desir,  mon  ambition  serait,  sinon  de  re- 
soudre  tous  ces  problemes,  du  moins  de  les  poser, 
de  les  discuter  devant  vous,  de  facon  a vous  con- 

Fouhnier.  — Syphilis  et  manage.  \ 
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vaincre  tout  a la  Ibis  et  tie  l’etenclue  ties  devoirs 
qui,  en  pareille  matiere,  s’imposent  a vous  vis-a-vis 
de  la  societe , et  tie  l’excellence  de  I’ofiice  protecteur 
qu’il  depend  de  vous  de  lui  conferei. 

Une  division  toute  naturelle  va  dichotomiser  1m- 
mediatement  l’orclre  de  questions  que  nous  aurons 

a aborder.  C’est  la  suivante  : 

i°Tantot,  en  efFet,  il  s’agitcl’un  sujet  syphditique 
qui,  aspirant  au  mariage,  vient  nous  consulter  a ce 
propos.  Quelles  conditions  meclicales  doit  remphr 
leclit  sujet  pour  que  nous  soyons  autorises  a lui  per- 
mettre  le  mariage?  Ou  bien,  inversement,  quelles 
sont  les  conditions  ou  nous  aurons  le  devoir  soil 
de  differer  le  mariage,  soit  meme  de  l’intercbre  ab- 

solument  ? 

2°  Tantot,  au  contraire,  les  circonstances  sont 
bien  difFerentes,  a savoir  : \e  mariage  est  con- 
somme et  la  syphilis  importee  dans  le  lit  conjuga  . 

Quelles  indications  meclicales  se  presentent  alors 
a remplir  pour  conjurer  ou  attenuer  les  dangers 
d’une  telle  situation  ? 

En  autres  termes,  quel  est,  quel  cloitetre,  en  1 es- 
pece,  le  role  clu  medecin  soit  avant , soit  apres  le 

mariage  ? 

Telle  est  la  double  serie  de  questions  que  nous 
allons  avoir  a envisager. 


PREMIERE  PART IE 
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II  vous  arrivera  plus  dune  fois,  Messieurs,  dans 
le  cours  de  votre  pratique,  de  voir  se  presenter  dans 
votre  cabinet  un  client,  connu  ou  inconnu  de  vous, 
qui,  la  mine  preoccupee,  soucieuse,  vous  abordera 
de  la  facon  suivante  : 

« Monsieur  le  docteur,  ll  est  question  pour  moi 
d un  mariage  en  ce  moment.  Or,  je  n’ai  pas  toujours 
ete  tres  sage  dans  ma  vie  de  garcon,  et,  qui  pis  est, 
je  n ai  pas  toujours  ete  heureux.  J’ai  contracte  la 
syphilis  a telle  epoque;  j’en  ai  eprouve  tels  et  tels 
accidents;  je  men  suis  traite  de  telle  ou  telle  facon. 
Oi  aujourd  hui  — la  chose  est  grave  — je  viens 
\ ous  demander  si  je  suis  bien  gueri  et  si  je  puis, 
sans  danger  pour  ma  future  femme,  sans  danger 


4 


AVANT  LE  MAUIAGE. 


pour  mes  enfants  a venir,  contracter  Turnon  qu  on 
me  propose.  Yeuillez  done  m’examiner,  m’inter- 
roger,  et  me  donner  reponse  a ce  sujet.  » 

Or,  lorsqu’une  telle  question  vous  sera  posee. 
Messieurs,  n’allez  pas  vous  meprendre  sur  la  gravite 

quelle  comporte.  . , 

A voire  reponse,  en  effet,  se  rattachent  les  inte- 
nts les  plus  serieux,  les  plus  sacres,  les  plus  chers 
au  cceur  de  tout  honnete  liomme,  de  toute  honnete 
famille,  et  aussi  les  plus  divers,  les  plus  multiples. 
Cette  reponse  que  vous  allez  formuler  implique  ( c 
votre  part  une  responsabilite  que  je  ne  puis  qua- 
lifier autrement  que  de  considerable.  Etje  ne  crois 
rien  exagerer  en  disant  que,  dans  toute  la  pratique 
medicale,  il  se  presente  peu  de  problemes  a resou- 
dre,  d’une  part,  aussi  graves,  et,  d’aulre  part,  aussi 
complexes,  aussi  difficiles,  aussi  deUcats  que  celui-ci. 

Soyez-en  juges  d’ailleurs,  et  voyez  quelles  pour- 
raient  etre  les  consequences  d’une  err  ear  commise 
de  votre  fait  en  pareille  situation. 

Supposez  un  medecin  se  prononcant  a la  legere 
dans  de  lelles  conditions,  et  aboutissant  a 1 une  ou 
a Tautre  des  deux  seules  erreurs  possibles  a com- 
mettre  en  l’espece.  A quels  deplorables  resultats  ne 
va_L-il  pas  exposer  son  client  ? 

Premiere  alternative.  Il  s agit  d’un  malade  qui, 
bien  qu’ayant  eu  la  syphilis  autrefois,  n en  est  pas 
moins  apte,  depar  le  traitement  qu  il  a subi,  de  pa 
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un  ensemble  de  conditions  favorables,  a contracter 
mariage.  Le  medecin  consulte  dans  ces  conditions 
apprecie  mal,  je  suppose,  la  situation  de  son  client 
et  la  juge  incompatible  avee  le  mariage;  bref,  il  se 
trom.pe , disons  le  mot,  et  interdit  le  mariage,  le 
frappe  de  son  veto. 

Consequence  : voila  le  client  en  question  indu- 
ment  condamne  au  celibat,  banni  de  la  vie  bon- 
nete  oil  il  se  proposait  d’entrer,  rejete  dans  la  vie 
irreguliere,  avee  toutes  les  miseres  sociales,  mo- 
rales on  autres  qne  celle-ci  comporte ; — voila  un 
homme  dont  un  arret  nonjuslifie,  une  faute  me cLi- 
ccile  va  peut-etre  briser  l’avenir  et  le  coeur,  en  le 
foi’cant  a renoncer  a une  union  qui  pouvait  assurer 
sa  situation  et  son  bonheur ; — voila  un  homme, 
en  tout  cas,  prive  de  la  Arie  de  famille,  prive  de  ces 
deux  choses  qui,  apres  la  turbulence  des  premieres 
annees  de  folle  jeunesse,  deviennent  1’aspiration 
naturelle  et  commune,  a savoir  : le  foyer  de  la 
famille  et  l’enfant. 

Seconde  alternative.  L’erreur  est  commise  en  sens 
inverse,  et  le  medecin  permet  prematurement  le 
mariage  a un  homme  dont  la  syphilis  est  encore 
vivace  et  dangereuse. 

Ob!  alors,  les  consequences  d’une  telle  meprise 
sont  vraiment  desastreuses  et  desolantes.  Car  : 

i°  Get  homme  pourra  infecter  sa  femme.  Et  quoi 
de  plus  triste  que  d’apporter  a une  jeune  Idle  la 
verole  comrne  cadeau  de  noces ! 
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2°  Do  ce  couple  infecte  vont  naitre  des  enfants 
qui,  presque  fatalement,  ou  bien  mourront  a peine 
engendres,  ou  hien  apporleront  on  naissant  la  ma- 
ladie  de  leur  pere.  Et  quoi  de  plus  liideux,  pour  un 
jeune  menage,  que  la  verole  dans  un  berceau  ! 

Sans  parler  meme  d’autres  consequences  qu  une 
telle  situation peut encore entrainer  a sa  suite,  corame 
l’infection  d’une  nourrice,  par  exemple,  etc.  \ 
Groyez-moi  sur  parole,  Messieurs.  Pour  a\oir 
assiste  deja  bien  des  fois  a des  scenes,  a des  drames 
de  ce  genre,  je  declare  ne  rien  connaitre  de  plus 
navrant,  de  plus  lamentable,  de  plus  atroce  que  la 
situation  d’un  liomme  qui  a importe  la  verole  dans 
son  jeune  menage ; — que  la  situation  de  cel 
liomme  i°  vis-a-vis  de  sa  femme  qui  se  desole,  qui 
pleure,  qui  ne  comprend  pas  ou  s’efforce  de  ne  pas 
comprendre,  ear  l’amour  ou  1’ affection  s aveugle  et 
pardonne  aisement;  — 2°  vis-a-vis  d une  nomelle 
famille  qui,  elle,  comprend  et  ne  pardonne  pas, 
qui  a le  droit  d’etre  severe,  et  qui  en  use  ; — 3°  vis- 
a-vis  d’un  enfant  qui  vegete  miserablement  et  qui, 
au  lieu  d’etre  ce  bel  enfant  reve  des  families  et  des 
meres,  n’esl  pour  lous,  voire  pour  ses  proches, 
qu’un  objet  de  degout  et  d’horreur ; — 4°  vis-a-vis 
enfin  d’une  nourrice  contaminee  qui  parle  liaut, 
qui  menace,  qui  fait  scandale,  qui  divulgue,  qui 

i Dans  une  autre  serie  de  lecons  j’ai  etudie  les  redoutables  con- 
sequences de  la  syphilis  infantile  par  rapport  aux  nournces.  Je  ne 
fais  done  ici  cpi’dnoncer  le  fait,  sans  plus  amples  commentaires  - 
Voy  Nournces  et  nourrissons  syphdUiques , lecons  professees  a 1 ho- 
pital  Saint-Louis.  Paris,  1878,  A.  Delahayc. 
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jelle  la  honte  sur  une  famille,  etc.  Representez-vous 
bien  une  telle  scene,  Messieurs,  etjugez  quelle  doit 
etre  la  douleur,  quel  doit  etre  le  supplice  de 
rhomme  a qui  de  tel les  desolations  restent  impu- 
tables. 

Eh  bien,  ce  sont  des  situations  de  cet  ordre  qu’il 
vous  est  permis,  a yous  medecins,  de  conjurer, 
grace  a la  connaissance  que  vous  devez  avoir  de 
telles  cboses,  grace  a votre  experience,  a votre  au- 
torite. Ce  sont  des  situations  de  cet  ordre  qu’il  vous 
faut  e litre  voir  du  premier  coup,  alors  qu’un  ma- 
la de  sypliilitique  non  gueri  vient  vous  consul  ter 
sur  la  possibility  d’un  mariage,  et  ce  sont  elles  qu’il 
faut  avoir  presentes  a l’esprit  au  moment  oil,  dans 
un  sens  ou  dans  l’autre,  vous  formulez  votre  re- 
ponse,  disons  mieux,  votre  arret. 

Voyez  done  par  ce  peu  de  mots,  Messieurs,  d une 
part,  quel  role  important  et  elevevous  confere  votre 
qualite  d’arbitres  en  pareille  matiere,  et,  d’autre 
part,  quelle  responsabilite  vous  incombe  dans  les 
evenements  qui  peuvent  suivre.  Voyez  quel  ser- 
vice vous  etes  appeles  ii  rendre  ii  votre  client  dans 
l’une  et  l’aulre  alternative,  soit  que  vous  lui  per- 
mettiez  le  mariage,  s’il  y a lieu,  soit  plus  encore, 
au  cas  contraire,  que  vous  l’eclairiez  sur  les  conse- 
quences possibles  de  son  etat  (consequences  que 
peut-etre  il  ignore  ou  dont  tout  au  moins  il  n’a  pas 
la  mesure),  et  que  vous  le  preserviez  ainsi  de  la 
situation  effroyable  ou  il  allait  s’engager. 
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Et  notez  encore  ceci : Au  moment  ou  vousrendez 
voire  verdict,  au  moment  ou,  par  exemple,  vous 
vous  prononcez  contre  un  mariage  dont  les  conse- 
quences pourraient  etre  desastreuses,  ce  n’esl  pas 
voire  client  seul  dont  vous  tenez  en  main  les  in- 
terets ; votre  office  lutelaire  s’etend  au  dela  de  lui, 
s’etend  plus  loin,  se  generalise.  Car,  derriere  ce 
client,  il  y a une  jeune  Idle,  il  y a des  enfants  a 
naitre,  il  y a une  famille,  il  y a la  societe,  que  votre 
prohibition  va  sauvegarder  du  meme  coup. 

Combien  done  grandit  et  s’eleve  la  mission  du 
medecin,  alors  que  de  la  sorte  il  devient  l’arbitre 
de  taut  d’interels  reunis  ! 


II 

Avant  d’entrer  au  coeur  de  la  question  et  d’abor- 
der  la  discussion  des  diflerents  problemes  qui  fe- 
ront  l’objet  de  cet  expose,  commencons  par  poser 
un  principe,  en  essayant  de  bien  preciser  la  situa- 
tion, telle  qu’elle  se  presente  en  pratique,  et  de 
determiner  exactement  le  role  qui  nous  est  assigne. 

Alors  qu’un  client  vient  requerir  noire  avis,  nous 
demander  conseil  sur  la  possibility  d’un  mariage  en 
depit  d’anlecedents  sypbililiques,  c’est  comme  mc- 
clecins , comme  medecins  exclusivement,  que  nous 
sornmes  consultes.  Done,  noire  role  est  nettemenl 
determine  par  cela  seul.  C est  comme  mcclecins 
que  nous  avons  a repondre.  En  autres  termes,  c’est 
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et  ce  n’est  qu’une  question  de  pathologic  que  nous 
sommes  appeles  a juger,  et  notre  devoir,  noire 
devoir  absolu  est  de  ne  la  juger  que  sur  des  don- 
nees  pathologiques,  sur  des  donnees  pathologiques 
exclusivement,  sans  nous  laisser  influe ncer  par 
des  considerations  d’ autre  genre,  quelle s quelles 
soient. 

Mais,  allez-vous  me  dire,  pourquoi  cette  entree 
en  matiere?  Pourquoi  cette  regie  de  conduite  posee 
en  vedette  au  send  de  cet  expose?  — Le  voici. 

En  pratique,  Messieurs,  il  faut  voir  les  clioses 
comme  elles  sont  et  prendre  les  liommes  pour  ce 
qu’ils  sont.  Or,  apprenez  ceci,  a supposer  que  vous 
ne  le  sachiez  tleja.  Parmi  les  nombreux  clients  qui 
viendront  vous  consulter  sur  la  possiloilite  d’un 
mariage  dans  les  conditions  speciales  qui  nous 
occupent,  il  en  est  beaucoup  assurement  (disons 
meme  en  loute  justice  que  c’est  la  grande  majorite) 
qui  se  presen teront  a vous  avec  la  double  intention 
de  savoir  au  juste  a quoi  s’en  tenir  sur  leur  etat,  et 
de  se  soumettre  a l’arret  que  vous  prononcerez, 
quel  qu’il  soil,  c’est-a-dire,  par  exemple,  de  renon- 
cer  a un  mariage  projete  au  cas  oil  vous  leur  inter- 
diriez  ce  mariage.  De  ceux-ci  vous  n’avez  pas  a 
vous  defier,  car,  avec  eux,  tout  march  era  correc- 
tement,  lout  marchera  comme  vous  1’entendrez. 

Mais  il  en  esl  d’autres  aussi  d’un  genre  tout  dif- 
ferent, qu’il  me  reste  a vous  faire  connaitre.  Ces 
derniers,  plus  nombreux  que  vous  ne  sauriez  le 
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supposer  a priori , ne  viendront  a vous  qu’avec  la 
volonte  bien  arretee  de  n’en  faire  qu’u  leur  tele, 
quoi  que  vous  puissiez  leur  dire,  a savoir,  par 
exemple  de  se  marier  quand  meme,  envers  et  contre 
toutes  vos  interdictions.  A l’avance,  leur  siege  est 
fail;  a 1’ avail ce,  leur  parti  est  pris  et  bien  pris  ; ils 
ont  resol u de  se  marier  avant  meme  d ’avoir  fran- 
clii  votre  seuil1. 


i.  J’ai  dejii  vu  nombre  de  sujets  syphilitiques  se  marier  envers 
et  contre  loptes  les  prohibitions  medicales. 

On  ne  saurait  meme  se  faire  line  idee  de  l’indiflerence  dedai- 
gneuse  que  professent  certaines  gens  a l’egard  des  consultations 
medicales  concernant  le  sujet  qui  nous  occupe.  Qu’on  en  juge  par 
le  cas  suivant,  qui  trouvera  utilement  sa  place  ici,  je  crois. 

Un  de  nos  plus  savants  et  estimables  confreres,  le  Dr  B...,  est  con- 
suite  par  un  jeune  homme,  fils  d’une  famille  amie,  pour  des  acci- 
dents de  syphilis  secondaire,  consecutifs  a unc  contagion  recente. 
Sachant,  d’autre  part,  qu’il  est  acLuellement  question  d’un  manage 
pour  ce  jeune  homme,  il  s’empresse  d’njoutera  sa  prescription  uue 
longue  morale  sur  les  dangers  de  la  syphilis  par  rapport  au  manage, 
et  essaye  d’ohtenir  de  son  client  une  renonciation  formelle  a tout 
projet  matrimonial.  Pour  plus  de  surete  et  dans  une  intention  ex- 
clusivement  affectueuse,  il  va  meme  trouver  la  mere  de  ce  jeune 
homme  ; il  lui  revele  la  maladie  de  son  fils  et  lui  expose  la  situa- 
tion deplorable  qui  pourrait  resulter  d’uu  manage  en  semhlahles 
conditions.  Il  la  quitte  pleinement  convaincue,  en  apparence  tout 
au  moins. 

Comme  reponse,  il  I’ecoit  quelques  semaines  plus  tard  une  lettre 
de  faire  part,  lui  annoncant  le  manage  du  jeune  homme,  avec  in- 
vitation a toute  la  ceremonie,  soirde  de  contrat,  messe,  diner,  etc. 

Inutile  de  dire  l’accueil  fait  par  notre  confrere  a cette  ironique 
missive . 

Mais  l’expiation  ne  pouvait  se  faire  longtemps  attendre,  et  elle 
fut  dure,  comme  vous  allez  le  voir. 

Trois  mois  plus  lard,  le  jeune  couple  se  presente  chez  le  Dr  B..., 
sous  pretexte  de  « visite  de  noces  ».  Apres  les  politesses  d’usage, 
le  mari  change  tout  a coup  la  conversation  et  reclame  quelques 
conseils  mcdicaux  pour  sa  femme,  qui,  d’ahord,  presente  les  pre- 
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Que  viennent-ils  done  faire  chez  vous,  ces  sin- 
guliers  consultants?  Sinon  vous  tendre  un  piege, 
lout  au  moins  tenter  une  chance  pour  obtenir  de 
vous  un  consentement,  un  acquiescement  a leurs 
projets.  Ce  consentement,  en  effet,  les  soulagerait 
fort  vis-a-vis  de  leur  conscience,  vis-a-vis  d’eux- 
memes ; sans  compter  encore  qu’au  cas  on  les 
clioses  viendraient  a « mal  tourner  »,  il  leur  servi- 

miers  symptomes  d’une  grossesse  et  qui,  de  plus,  porte  a la  levre, 
depuis  quelques  semaines,  un  « leger  bouton  ». 

Or,  examen  fait,  ce  « leger  bouton  » n’etait  rien  autre  qu’un 
chancre  syphilitique,  chancre  manifestement  transmis  a la  jeune 
femme  par  son  mari,  lequel  n’avait  pas  cesse  depuis  quelques  mois 
d’etre  affecte  de  syphilides  buccales  et  en  etait  encore  affecte 
actuellement. 

II  est  presque  superflu  d’ajouter  que  ce  chancre  fut  suivi  d’acci- 
dents  de  syphilis  constitutionnelle. 

En  outre,  huit  mois  plus  tard,  la  jeune  femme  accouchait  d’un 
enfant  chetif,  petiot,  malingre,  qui  se  couvrit  hientdt  de  syphilides 
et  ne  tarda  pas  a succomber. 

Autre  exemple  du  meme  genre  : 

Un  jeune  homme  contracte  la  syphilis  et  vient  reclamer  mes 
soins  a ce  propos.  Quelques  mois  plus  tard,  encore  affecte  d’acci- 
dents  secondaires,  il  m’annonce  qu’il  se  trouve  engage  « presque 
malgre  lui  » dans  un  mariage,  lequel  meme  doit  etre  tres  prochain. 
J’insiste  energiquement  pres  de  lui  pour  le  faire  renoncer  a un  tel 
projet ; je  lui  depeins  les  dangers  auxquels  il  va  s’exposer,  lui  et 
sa  future  famille  ; j’essaye  de  le  convaincre  de  l’immoralite,  de  la 
culpabilite  d’un  tel  acte,  etc.  — Ne'anmoins  il  se  marie,  et  je  ne  le 
revois  plus  d’un  certain  temps. 

Quelques  mois  plus  tard  il  accourt  cbez  moi  dans  un  veritable 
etat  d’affolement  et  de  desolation.  Il  a contagionnd  sa  femme,,  me 
dit-il,  et  il  vient  me  demander  mes  soins  pour  elle.  Jc  trouve  en 
effet  cette  jeune  femme  en  plein  e'tat  de  syphilis.  Je  prescris  un 
traitement,  une  hygiene,  etc.,  et  surtout  je  recommande  expresse'- 
ment  au  mari  d’eviter  a tout  prix,  en  pareille  situation,  la  possi- 
bility d’une  grossesse.  Je  lui  explique  surabondamment  qu’une 
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rail  d’excuse,  de  decharge,  d’absolution,  et  cela  a 
vos  (1  opens,  hien  entendu. 

Or,  pour  en  venir  a leurs  fins,  pour  forcer  vos 
convictions,  lcs  pretendus  consultants  de  cette  der- 
nicre  categorie  ne  manqiient  jamais  de  deserter 
presque  aussitot  les  questions  medicates  pour  vous 
en  trainer  a leur  suite  dans  des  considerations  d’un 
genre  tout  different.  11s  ont  cent  raisons  a leur  ser- 
vice pour  plaider  leur  cause  ct  vous  amener  a par- 
tager  leur  sentiment. 

Celui-ci,  par  exemple,  « aura  donne  sa  parole  » ; 
« c’est  fini,  bien  fini;  il  est  engage,  engage  formel- 
lement,  et  vous  ne  sauriez  le  contraindre  a reve- 
nir  sur  la  foi  juree  ». 

grossesse  seraitun  second  desastre,  car  elle  ne  pourrait  quaboulir, 
suivant  toutcs  probability,  soit  a un  avortement,  soit  a la  naissauce 
d’nn  enfant  syphilitique. 

Neanmoins,  deux  mois  plus  tard,  lajeune  femme  devient  enceinte. 
— Je  la  traile  alors  avec  d’autant  plus  d’energie,  et  j’ai  le  bonheur 
d’eviter  l’avortement.  — Puis,  lorsque  je  crois  etre  sur  d obtenir 
un  accouchement  a terme,  j’enonce  1 obligation  formelle,  absolue, 
pour  la  mere  d’allaiter  son  enfant.  « Du  moins,  dis-je  au  m.ui, 
faites  en  sorte  d’eviter  un  troisicrne  malheur.  Gardez-vous  de  con- 
fier  voire  enfant  a une  nourrice,  car  il  est  presque  probable  que 
cette  nourrice  recevrait  de  lui  la  verole.  » M.  Ricord,  consulte  a ce 
propos,  confirme  les  craintes  exprimees  par  moi  et  insiste  energi- 
quemeut  sur  l’absolue  necessite  de  1 allailement  par  la  meie. 

Quelques  mois  s’ecoulent  sans  que  je  revoie  cette  famille.  Puis, 
un  jour  reparait  le  pere,  m’amenant : i»  son  enfant  que  je  trouve 
convert  de  syphilides,  et  a°  une  nourrice  a laquelle  cet  enfant  avail 
ete  conlie!  Ainsi  que  je  l’avais  bien  prevu,  cette  nourrice  avait  ete 
contagionnee  et  portait  sur  l’un  des  mamelons  un  chancre  indure 
des  plus  typiques. 

En  resume,  done,  triple  transgression  des  avis  medicaux,  et  triple 
desastre,  a savoir  : infection  d’une  jeune  mariee ; — naissance  d’un 
enfant  syphilitique;  — et  contamination  d une  nouriice. 
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Celui-la  invoquera  une  necessite  materielle  ur- 
gente.  Comptant  sur  la  clot  cle  sa  future  femme, 
il  vient  d’aclieter  une  charge,  une  etucle,  un  fonds 
cle  commerce,  etc.  « Si  vous  le  forciez  a rompre, 
ce  serait  pour  lui  la  mine,  la  faillite,  le  cleshon- 
neur.  » 

Tel  autre,  plus  habile,  vous  prendra  par  les  sen- 
timents, chercliera  a vous  apitoyer,  a vous  atten- 
drir.  « Jaime  une  jeune  Idle,  vous  dira-t-il,  etj’en 
suis  aime ; nos  deux  families,  nos  vieux  parents 
placent  dans  ce  mariage  leurs  plus  clieres  espe- 
rances ; une  rupture  nous  dechirerait  le  coeur  a 
lous;  ma  mere,  ma  vieille  mere,  qui  est  deja  ma- 
lacle,  serait  capable  d’en  mourir  1 »,  etc.,  etc. 

Tel  autre,  « qui  pour  rien  au  moncle  ne  voudrait 
vous  influencer  »,  ne  commencera  pas  moins  par 
vous  declarer  « qu’il  n’y  a plus  de  clioix  pour  lui, 
dans  les  conditions  oil  il  se  trouve,  qu’entre  le 
mariage  et  le  suicide.  CerLes,  il  vous  obeira;  mais, 
au  cas  oil  vous  lui  defendriez  le  mariage,  son  parti 
est  bien  pris;  il  a chez  lui  un  bon  revolver,  et  ce 
ne  sera  pas  long! 2 » 

Toutes  ces  raisons  (copiees  sur  nature,  repro- 
duces textuellement,  je  vous  en  donne  ma  parole), 
toutes  ces  raisons,  dis-je,  et  tant  d’autres  que  je 
passe  sous  silence  n’ont  rien  a voir,  Messieurs, 
avec  la  situation  que  nous  sommes  charges,  nous 
medecins,  d’apprecier.  Seraient-elles  aussi  bonnes 


i.  Textuel,  d’apres  une  lettre  d’un  de  mes  clients, 
a.  Encore  textuel,  mais  d’un  genre  plus  rare. 
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qu’elles  sont  detestables,  ces  raisons-la  ne  nous 
rcgardent  pas ; elles  n’ont  aucune  valeur  pour 
nous,  medicalement.  Qu’elles  soienl  done  non 
avenues  pres  de  nous.  Je  vous  le  repete,  sachons 
nous  degager,  en  pareilles  circonstances,  de  lout  ce 
qui  ne  touche  pas  a la  clinique;  ne  quittons  pas 
notre  terrain,  et  bornons-nous  a juger  par  des  argu* 
ments  pathologiques  une  question  qui,  pour  nous, 
ne  doit  pas  sortir  de  la  pathologic  *. 

Je  vaisplus  loin,  et  ne  crains  pas  dedire  que  nous 
serions  coupables , veritablement  coupables,  d’agir 
autrement,  j’entends  de  nous  laisser  aller  a une  de- 
termination qui  aurait  pour  base  des  considerations 
etrangeres  a notre  art. 

Et  la  preuve,  e’est  l’embarras  que  nous  aurions  a 
legitimer  notre  conduite  au  cas  ou  un  malheur 
viendrait  a se  produire,  au  cas  oil  un  client  auquel 
nous  aurions  pennis  le  mariage  sur  des  raisons 
extra-medicales  aboutirait  a importer  la  verole  dans 
son  menage.  Qu’aurions-nous  a repondre  si,  dans 
ces  conditions,  on  nous  jetaitceci  a la  face  : « Quoi ! 
Yous  jugiez  ce  jeune  homme  medicalement  im- 
propre  au  mariage,  dangereux  pour  le  mariage,  et, 
parce  qu’il  a fait  valoir  a vos  yeux  des  questions  de 
convenances,  de  position,  de  besoins  pecuniaires 
ou  de  sentiments,  vous  l’avez  autorise  a courir  le 
risque  d’introduire  la  verole  au  foyer  conjugal ! Mais 

I.  Cf.  Langlebert,  La  Syphilis  dans  ses  rapports  avec  le  mariage. 
Paris,  1873,  p.  10. 
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yous  avez  failli,  comme  medecin,  avotre  mandat!  » 

Et  la  preuve  encore,  c’est  la  facon  dont  nos 
malades  jugent  eux-memes  la  question,  alors  qu’ils 
ont  eu  a se  repen tir  de  s’etre  nlaries  en  etat  de 
syphilis,  alors,  par  exemplc,  qu’ils  ont  contamine 
leur  femme,  ou  bien  qu’il  leur  est  ne  un  enfant 
syphilitique,  ou  bien  que  cet  enfant  a contagionne 
une  nourrice,  etc.  II  faut  entendre  en  pareils  cas 
leurs  recriminations  contre  leur  medecin.  « Tout 
cela,  disent-ils,  c’est  la  faute  a mon  medecin.  Est- 
ce  que  je  savais,  moi,  toutes  les  consequences  possi- 
bles de  ma  maladie  ? C’etait  a Ini  de  les  savoir,  de  les 
juger  pour  ce  qu’elles  etaient;  c’etait  a lui  dene  pas 
me  ceder  quand  je  suis  alle  lui  dire  que  je  trouvais 
une  occasion  pour  me  marier,  que  je  desirais  me 
marier.  Au  lieu  d’ecouler  mes  raisons  d’amoureux, 
il  aurait  da  me  parler  en  medecin  et  me  dire  : 
Ne  yous  mariez  pas,  car,  pour  telles  ou  telles  rai- 
sons que  voila,  il  pourrait  vous  arriver  malheur,  a 
vous  et  aux  votres.  Il  aurait  du  n’en  pas  demordre 
en  tant  que  medecin,  et  m’empecher  quand  meme 
de  me  marier.  C’est  done  lui  le  coupable,  et  non 
moi,  etc.,  etc.  » Et  je  vous  fais  grace  des  epitbetes 
malsonnantes,  souvent  tres  accentuees,  dont  lesdits 
clients  affublent  le  medecin  auquel,  a tort  ou  a rai- 
son, ils  croient  avoir  a reprocher  une  trop  facile 
condescendance  a leurs  projets  matrimoniaux. 

Tenons-nous  done  en  garde  contre  la  possibilite 
de  telles  recriminations.  Tenons-nous  en  garde 
contre  une  faute  grave,  a laquelle  (1’experience  me 
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permet  de  le  dire)  on  ne  se  laisse  entrainer  que 
iron  facilement,  par  excesde bienveillante  tolerance. 
D’autant  que,  pour  l’eviter,  celle  faute,  nous  avons 
un  moyen  facile,  a savoir  : ne  pas  sortir  du  role 
qui  nous  est  naturellement  assigne  par  notre  pro- 
fession . 

En  un  mot,  consultes  dans  de  telles  conditions, 
restons  to uj ours  medecins  et  ne  jugeons  qu’en  me- 
decins  la  situation  qui  nous  est  soumise.  Pas  de 
concessions  aux  arguments  d’un  ordre  etranger; 
pas  de  condescendances  que  nous  puissions  plus 
tard  amerement  regretteret  qui,  sans  benefice  pour 
personne,  risquant  meme  d’etre  prejudiciables  a 
tons,  compromettraient  gravement  et  notre  autorite 
et  notre  dignite. 

Ce  qui  precede,  Messieurs,  etail  d’autant  plus 
essentiel  a specifier  qu’en  certains  cas  la  decision  a 
laquelle  nous  sommes  forces  d’aboutir  medicale- 
ment  pent  etre  pour  le  malade  qui  nous  consulte 
veritablement  cruelle,  desolante,  et  qu’il  pent  nous 
en  couter  vraiment  d’avoir  a la  lui  signifier,  a la  lui 
imposer.  11  est  telles  ou  telles  circonstances  en  effet 
ou  le  renoncement  a une  union  projetee,  arretee, 
presque  deja.  conclue  moralement,  comporte  les 
consequences  les  plus  penibles  a des  tilres  divers, 
les  plus  douloureuses,  les  plus  decliirantes.  Une 
rupture  de  mariage  ne  fait  pas  toujours  que  com- 
promettre  des  interets  materiels,  de  legitimes  aspi- 
rations de  fortune,  de  carriere,  davenir;  souvent 
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aussi  elle  pent  allecter  un  homme  dans  ses  interets 
moraux,  clans  ses  sentiments  de  coeurlesplus  chers, 
dans  sa  dignite,  son  lionneur,  son  respect  pour  la 
foi  juree,  etc.  Aussi  ai-je  vu  nombre  de  mes  clients 
a qui,  dans  ces  conditions,  j’intimais  l’injonction 
formellc  de  renonceraune  union  projetee,  etre  pris 
devan t moi  d’un  veritable  acces  de  desespoir,  on 
bien  rester  atterres,  aneantis,  sideres,  comme  si  on 
leur  eut  annonce  qu’ils  etaient  ou  mines,  ou  des- 
honores,  ou  affectes  de  quelque  maladie  mortelle. 
J en  ai  entendu  plusieurs  me  dire,  et  eela  avee 
l’accent  d’une  conviction  profonde  : « Eh  bien, 
monsieur  le  docteur,  puisqu’il  en  est  ainsi,  il  ne  me 
reste  plus,  en  sortant  de  cliez  vous,  qua  aller  me 
jeter  a leau  ou  a me  loger  une  balle  dans  la  tete.  » 
J en  connais  quelques-uns  qui  out  serieusement 
medite  des  projets  de  suicide,  comme  ils  me  l’ont 
declare  plus  tard.  Enlin,  j’ai  dans  mes  notes  l’his- 
toire  d’un  pauvre  jeune  homme  qui  se  suicida  dans 
les  conditions  suivantes. 

Il  etait  alle  consulter  sur  lapossibilite  d’une  union 
Ires procbaine  mon  distingue  confrere  et  ami  le  doc- 
teur Spillmann  (de  Nancy),  lequel,  le  trouvant  en 
pleine  periode  secondaire,  avee  des  manifestations 
actuelles  de  syphilis,  lui  avait  lout  naturellementin- 
terdit  le  mariage  de  la  facon  la  plus  formelle.  Deses- 
pere  (car  il  se  trouvait  « engage  d’honneur  avee  une 
famille  amie  »),  il  vint  a Paris  pour  avoir  mon 
opinion,  et  je  ne  pus  lout  naturellement  que  con- 
firmer l’avis  de  M.  Spillmann.  Je  le  vis  alors  palir, 

Fournier.  — Syphilis  et  mariage. 
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je  m’en  souviens,  comme  un  liomme  pres  de  se 
Irouver  mal,  el  je  compris  que  ma  decision  yenait 
de  lui  porter  un  coup  des  plus  douloureux.  Si  bien 
que  je  crus  devoir  quitter  un  instant  mon  role  de 
medecin  pour  causer  avec  lui  plus  intimement,  le 
raisonner,  et  surtout  lui  rendre  courage  par  quel- 
ques  paroles  de  consolation  et  d’esperance.  11  me 
quitta,  resigne  d’apparence.  Mais,  rentre  a son 
hotel,  il  fut  pris,  au  dire  d’un  temom,  d une  Aeri 
table  « crise  de  nerfs  et  de  larmes  ».  11  passa  la 
soiree  et  une  partie  de  la  unit  a mettre  en  ordre 
ses  affaires,  a ecrire  quelques  lettres  d’adieu  a sa 
families  puis,  au  petit  jour,  il  se  brula  la  cervelle. 

Je  n’ai  pas  a dire  si  M.  Spillmann  et  moi  fumes 
vivemenl  et  douloureusement  emus  par  ce  tragique 
epilogue  de  notre  consultation*,  mais  nous  ne  trou- 
viimes  et  aujourd’lmi  encore  nous  ne  trouvons  rien 
a nous  reproclier,  car  nous  n’avons  but  1 un  et 
1’ autre  qu’obeir  a un  strict  devoir  medical,  en  in- 
terdisant  un  mariage  honnetement  et  moralement 

impossible. 

Eh  bien,  que  ce  fait,  Messieurs,  vous  reste  en 
souvenir  comme  a moi,  non  pas  a coup  sur  pour, 
vous  convainere  de  ce  qua  l’avance  vous  tenez 
pour  certain,  a savoir  qu'en  pareille  circonstance 
Parrel  (Pun  medecin  doit  reposer  sur  des  donnees 
positives  et  des  considerations  scientdiques  absolu- 
ment  formelles,  mais  pour  vous  donner  la  mesure 
(je  ne  erains  pas  de  revenir  encore  sur  ee  point)  de 
la  responsabilitc  qui  vous  nieombera,  alors  (pie 
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vous  serez  eonsultes  sur  cles  questions  de  cet  ordre, 
questions  qui  interessent  si  intimement  les  families 
et  d’ou  peuvent  dependre  la  situation,  l’avenir,  la 
vie  menie  de  plusieurs  etres. 


Ill 

Ces  preliminaires  etablis,  abordons  main  tenant 
noire  sujet  principal. 

Et,  tout  d’abord,  examinons  une  question  prea- 
lable  qui,  si  elle  etait  resolue  affirmativement, 
exclurait  toute  discussion  ulterieure,  en  rendant 
inutile  ce  qui  va  suivre. 

La  syphilis  constitue-t-elle  une  interdiction  for  - 
melle,  un  obstacle  absolu  au  mariase  3 

O 

Sans  doute,  Messieurs,  vous  avez  plus  d’une  Ibis 
entendu  ce  propos  banal  : « Avec  la  verole,  il  faut 
rester  garcon  ».  C’estla  ce  que  vontrepetant  et  col- 
portant,  comme  un  axiome  signe  de  toutes  les  Fa- 
cultes,  nombre  de  gens  du  monde,  qui  d’ailleurs, 
poui  parler  plus  a 1 aise  de  telles  choses,  n’ont 
jamais  pris  souci  de  les  etudier.  C’est  la  aussi  (et  je 
les  en  excuse)  ce  qu’affirment  d’une  facon  bien 
autrement  energique  encore  les  families  qui  out  ete 
mteressees  dans  la  question  pour  leur  propre  compte 
e t qui  out  vii  la  syphilis  s’inlroduire  a leur  foyer 
sous  le  couvert  dun  manage.  Ces  families  n’ont 
pasassezde  reprobation  pour  tout  liomme  qui,  avec 
la  syphilis,  oserait  aspirer  jamais  au  litre  d’epoux. 
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Pour  elles  et  pour  toutes  celles  qui  out  ele  victimes 
cle  calamities  semblables,  la  verole  esl  radicalemenl 
« incompatible  avec  le  mariage  1 ». 

Mais  il  y a plus,  et  voici  qui  devient  autrement 
serieux.  Pour  quelques  medecins,  la  syphilis  serail 
une  contre-indication  formelle  an  mariage.  Je  me 
suis  plu  a causer  de  celle  question,  qui  me  preoc- 
cupe  de  vieille  date,  avec  nombre  de  nos  confreres, 
et  j’ai  entendu  plusieurs  d’enlre  eux  me  dire  ceei, 
en  propres  tenues  : « On  ne  se  marie  pas,  on  ne 
doit  jamais  se  marier,  c’esl  un  devoir  de  ne  jamais 
se  marier  quand  on  a eu  le  malheur  de  contracter 
la  verole  ».  Je  pourrais meme  ciler  deux  de  nos  plus 
estimables  confreres  qui  out  joint  la  pratique  au 
precepte , c est-a-dire  qui  out  paye  d exemple  en 
restant  garcons,  et  cela  pour  ce  seul  motif  qu’ils 
avaient  gagne  la  verole  dans  leur  vie  detudianls. 


i.  II  fimt  entendre  iuger  cette  question  par  les  families  qui  onl 
eu  le  malheur  de  voir  leurs  (Hies  contaminees  dans  le  manage.  II 
faut  entendre  leurs  appreciations  sur  leurs  gendres,  appreciations 
des  plus  injurieuses,  des  plus  cruelles  quelquefois. 

Quelques  excmples,  pris  sur  nature  : « Un  bounce  hommc  ne 
se  marie  pas  avec  une  maladie  semblahle.  » — « U f;ult  n’avoir  pas 
de  ccetir  pour  se  marier  avec  un  mal  honteux  qui  pent  empoisonner 
toute  une  famille.  » — « JSotre  gendre  n’est  qu’un  miserable  pour 
s’etre  marie  dans  les  conditions  oil  il  se  trouvait.  » — « II  y a des 
o-ens  en  prison  qui  ont  moins  fait  de  mal  quc  n’en  lout  les  grrdins 
qui  osent  se  marier  avec  une  maladie  capable  d’infecter  leur  femme 

et  leurs  enfants.  » — Etc.,  etc.  ,, 

Que  de  fois  n’ai-je  pas  entendu  de  tels  propos,  voire  d autre* 

plus  accentues  encore  ! Que  de  lettres  n'aurais-je  pas  a prodmre  (si 
le  secret  ne  m’etait  impose)  oil  se  trouve  jugee  en  ee  sens  et  de  la 
facon  la  plus  severe  la  question  du  manage  des  sypluht.ques  par 
des  families  malheureuscment  eprouvees  ! 
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L’un  d’eux,  medecin  des  plus  distingues,  cliez  le- 
quel  le  cceur  est  a la  hauteur  clu  talent,  n’a  jamais 
voulu  se  laisser  dissuader  par  moi  (qui  ai  l’lion- 
neur  d’etre  son  ami)  de  ce  qu’il  appelle  « son  inca- 
pacity au  mariage  ».  « Yous  avez  beau  dire,  m’a- 
t-il  repete  cent  fois,  quand  on  a la  verole,  on  la 
garde  pour  soi,  sans  risquer  de  la  donner  a autrui, 
surtout  a sa  femme  et  a ses  enfants.  » Ce  a quoi  je 
ripostais  a mon  tour  par  la  replique  suivanle  : 
« Quand  on  a la  verole,  on  s’efforce  de  la  guerir ; 
et,  quand,  a force  de  soins,  on  l’a  rendue  inoffen- 
sive pour  les  autres  comme  pour  soi-meme,  alors, 
renlre  dans  les  conditions  communes,  on  a le  droit 
moral  d’aspirer  au  mariage.  » 

Et,  en  effet,  Messieurs,  la  verile,  ici,  n’esl  pas 
aA  ec  ceux  qui  veulent  faire  de  la  verole  un  obstacle 
insurmontable,  une  interdiction  permanente,  eler- 
nelle,  absolue,  au  mariage. 

La  verite  est  que,  sauf  exceptions  assez  rares,  la 
verole  ne  constilue  qu’une  interdiction  temporciire 
au  mariage,  el  qu’un  sujet  sypbilitiqne,  apres  un 
certain  stage  de  depuration  suflisante,  revient  a un 
etat  de  santequi  lui  rend  pleine  aptitude  au  double 
role  d’epoux  et  de  pere  de  famille. 

Sur  ce  point,  qui  est  d ’importance  majeure,  ca- 
jiilale,  j’en  appelle  a l’observalion  commune,  a l’ob- 
servation  journaliere.  Ne  rencontrons-nous  pas 
presque  a cliaque  instant,  et  cela  soil  en  ville,  soil, 
a l’liopiLal,  des  sujets  qui,  ayant  eu  Ja  syphilis  dans 
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lour  jeuneSse,  se  soul  maries  plus  lard,  puis  qui, 
d une  part,  n ont  jamais  communique  quoi  qua  ce 
suit  cle  syphilitique  a leur  femme,  el,  d’a  utre  part, 
out,  eu  des  enfcints  sains , bien  portants,  florissants, 
aussi  vivaces  et  aussi  bieu  doues  qu’ils  pouvaient 
les  souhaiter? 

Les  cas  de  ce  genre  abondent  et  surabondent. 

n 

Je  mets  au  deli  tout  medecin  ayant  line  pratique 
de  quelques  annees  de  ne  pouvoir  apporter  son 
contingent  d’exemples  personnels  a l’appui  de  la 
proposition  si  consolante  que  je  viens  d’emettre. 

Pour  ma  seule  part,  j’ai  en  mains  (a  ne  parler  que 
des  fails  ecrils)  87  observations  relatives  a des  sujets 
syphilitiques,  dument  syphilitiques,  qui,  s’etant 
maries,  n’ont  jamais  communique  a leur  femme  le 
moindre  plienomene  suspect,  et,  de  plus,  ont  en- 
gendre,  a eux  87,  un  total  de  i j6  enfants  absolu- 
ment  sains’. 

Ces  observations,  que  j’ai  choisies  entre  beau- 
eoup  d’autres,  sont  des  plus  proban tes  pour  moi,  et 
elles  deviendront  telles  pour  vous  aussi,  Messieurs, 
j’en  ai  l’esperance,  quand  je  vous  aurai  dit  que 

1.  Voy.  Pieces  justilicatives,  note  i.  — Ce  qn’on  vient  de  lire  etait 
ecrit  en  1879.  Dix  annees  d’experience  en  pins  n’ont  fait  que  con- 
firmer pour  moi  le  resultat  sus-enonce,  resultat  consolant  par 
excellence  en  l’espece. 

Oui,  certainement  oui,  un  sujet  syphilitique,  dont  la  syphilis  a 
subi  la  double  influence  corrective  du  traitement  et  du  temps,  rentre 
dans  les  conditions  communes  et  cesse  d’etre  prejudiciable  soit  pour 
sa  femme,  soit  pour  ses  enfants. 

J’aurais  aujourd’hui  a ajouter  aux  fails  precites  plus  de  deux 
cents  observations  deposaut  dans  le  ineme  sens.  Je  crois  inutile  de 
les  produire,  la  demonstration  me  semblant  acquise  stir  ce  point. 
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toules  sonL  relatives  a ties  malacles  et  a ties  menages 
que  j’ai  scrupuleusement  examines  et  suivis,  que 
j’ai  eus  sous  les  yeux  plusieurs  annees  all  moins,  e 
dont  plusieurs  meme  sont  encore  en  relations  assi- 
dues  avec  moi. 

Au  surplus,  laissez-moi  vous  citer  deux  tie  ces 
observations  coniine  specimens. 

Deux  tie  mes  clients,  anciennement  sypliil itiqnes, 
se  sont  maries,  l’un  sans  me  consulter,  l’autre  apres 
avoir  requis  mon  consentement. 

Le  premier  a aujourd’hui  qu-atre  cn feints , et  le 
second  cinq. 

Or,  voila  line  vingtaine  d’annees  que  je  suis  le 
medecin  tie  ces  deux  menages,  et  je  puis  vous 
affirmer  ceci  en  toute  assurance  : i°  que  les  femmes 
tie  ces  deux  malades  n’ont  jamais  presente  le 
moindre  phenomene  sypliilitique,  la  mointlre  ma- 
nifestation suspecte;  — 2°  que  les  neuf  enfants  tie 
ces  deux  families  sont  absolument  sains  et  bien 
portants.  Grace  ii  la  sollicitude  tie  leurs  meres,  j’ai 
pu  les  surveiller  a loisir,  depuis  leur  naissance  jus- 
qu’a  ce  jour,  non  pas  seulement  dans  les  tliverses 
maladies,  mais  dans  les  plus  legeres  indispositions 
tlont  ils  ont  ete  affectes.  Jamais  je  n’ai  rien  surpris 
sur  eux  qui  rappelat  l’infection  paternelle  a un  de- 
gre  quelconque,  sous  une  forme  quelconque. 

Que  voulez-vous  tie  plus?  Voila  done  inconlesta- 
blement  deux  menages  oil  la  verole  du  pere  n’a 
joue  aucun  role , oil  les  cboses  ont  marclie  comme 
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elles  auraient  marclie  en  I ’absence  de  tout  antece- 
dent sypliilitique. 

Aussi,  l’une  de  ces  families  qui  — pardonnez- 
moi  cetle  digression  — olfre  Je  type  accompli 
du  bonheur  domestique,  m’a-t-elle  suggere  plus 
d’une  fois,  sans  qu’elle  s’en  doutat,  une  reflexion 
relative  ail  snjet  qui  nous  occupe  acluellement. 
Plus  d’une  fois  je  me  suis  dit,  assis  en  ami  a cet  heu- 
reux  foyer  et  temoin  de  ses  joies  intimes  : « Quelle 
faute  n’aurais-je  pas  commise  si,  par  crainte  exa- 
geree  d’une  ancienne  maladie,  j’avais  empeche  ce 
mariage ! Quelle  faute  n’aurais-je  pas  commise, 
si  j’avais  aneanli  en  germe  la  felicite  presente  de 
ces  deux  elres  si  affectueusement  unis,  et  si  j avais 
empeche  tous  ces  beaux  enfants  de  naitre!  » 

Done,  oui,  cent  fois  oni,  on  pent  se  marier  apres 
avoir  eu  la  verole , et  les  suites  d un  mariage  con- 
tracte  dans  ces  conditions  peuvent  elre  absolument 
heureuses,  medicalement  parlant.  Ola,  je  l’affirme 
et  le  proelame  bien  haut,  apres  avoir  scrupuleuse- 
ment  etudie  cetle  grave  question  au  double  point 
de  vue  clinique  et  social,  apres  avoir  religieusement 
consulte  nombre  d’observations  personnelles  on 
etrangeres.  C’est  la,  pour  moi,  un  fait  acquis,  une 
verile  demontree. 


Mais  celadit,j’ai  bate  d’ajouter  ceci  tout  aussitot: 
u Si  l’on  pent  se  marier  apres  avoir  eu  la  verole, 
on  ne  peut  et  on  ne  doit  se  marier,  dans  celte 
situation  speciale,  que  sous  benefice  d’inventaire 
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el  a de  certaines  conditions  auxquelles  il  est  indis- 
pensable de  satisfaire.  » 

Quelles  sont  ces  conditions?  C’esL  la  ce  que  nous 
allons  essayer  actuellement  de  preciser. 


IV 

Pour  determiner  a quelles  conditions  il  est  permis 
medicalement  et  moralement  a un  sujet  syphilitique 
de  contracter  une  alliance,  il  nous  faut  rechercher 
tout  d’abord  comment  et  a quels  litres  cet  bomme 
peut  devenir  dangereux  dans  le  mariage. 

Tel  est,  naturellement,  le  point  primordial  a ela- 
blir ; car  telle  est  la  base  de  toule  appreciation  pour 
le  probleme  qui  va  s’imposer  a nous. 

Or,  a mon  sens  et  comme  je  comprends  la  ques- 
tion, un  bomme  qui  aborde  le  mariage  avec  des 
antecedents  syphilitiques  peut  devenir  dangereux 
dans  le  mariage  des  trois  facons  que  voici  : 
i°  comme  mari;  — 20  comme  pere;  — 3°  comme 
chef  de  la  communaute  sociale  constitute  par  le 
mariage. 

bn  d autres  termes,  il  peut  devenir  dangereux  : 

i°  Pour  sa  femme; 

20  Pour  ses  enfants; 

o Pour  les  interets  communs  de  sa  famille. 

V oyons  ce  que  signifie  ce  programme,  et  envi- 
sageons  tour  a lour  les  trois  termes  de  la  proposi- 
tion que  je  viens  de  formuler. 
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Premier  point  : Un  homme  qui  ciborde  le  ma- 
riage  civec  des  antecedents  syphilitiques  pent 
decent/-  clanger eux  pour  sa  femme. 

Cela  est  evident,  cela  ne  soufire  pas  discussion, 
en  verite.  II  est  manifeste  qu’une  jeune  fille  saine, 
livree  aun  liomme sypliilitique,  pent  subirle contre- 
coup  de  la  syphilis  de  son  mari.  C’est  la  ce  que  dit 
le  bon  sens  a priori ’,  et  c’est  la  aussi  ce  que  con- 
firme  l’experience. 

Et,  en  efl’et,  que  de  fois  n’a-t-on  pas  vu,  qui  n’a 
pas  vu  des  cas  repo n dan l au  schema  que  Aroici  : 
Une  jeune  Idle  se  marie  en  parfait  etat  de  saute  avec 
un  homme  qui  a pris  la  syphilis  dans  sa  vie  de 
garcon ; quelques  mois  plus  tard,  elle  aussi  se  trouve 
en  etat  de  syphilis,  et  cela  necessairement,  au-dessus 
de  toule  contestation  possible,  par  le  fait  d’une 
contamination  recue  de  son  mari. 

Cette  syphilis  des  jeunes  mariees  — specifions  le 
fait  incidemment,  puisque  l’occasion  s’en  presente 
— est  meme  frcquente , bien  plus  frequente  a coup 
sur  qu’on  n’oserait  le  supposer.  A preuve  tant  et 
tant  d ’observations  que  vous  trouverez  consignees 
dans  les  divers  recueils;  a preuve  aussi  la  statis- 
lique  suivante,  qui  m’est  personnels.  Sur  un  total 
de  072  femmes  syphilitiques  qui  se  sont  presentees 
a moi  dans  ma  pratique  de  x ille,  je  n en  trouve  pas 
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moinsdeBi  qui  ont  conlracle  la  syphilis  tie  leur 
marl,  dans  les  premiers  temps  de  leur  mariage 
(et  cela,  bien  entendu,  comme  consequence  d’une 
syphilis  da  mari  anterieure  au  mariage,  car  il  n’est 
question  pour  1 ’instant  que  de  ce  seal  ordre  de 
contaminations).  Or,  ce  cliiffre,  qui  equivaut  a 
1 4 pour  ioo,  est  assez  eloquent  par  lui-meme, 
n’est-il  pas  yrai?  pour  n’avoir  pas  hesoin  de  com- 
mentaires. 

Avis  done  aux  families  qui  n’ouvrent  pas  assez 
1’oeil  sur  la  saute  de  leurs  futurs  gendres  et  qui 
negligent  de  proteger  leurs  lilies  contre  ces  homines 
legers,  indifferents  on  cyniques,  pour  lesquels  il  est 
de  mediocre  souci  d’importer  la  verole  au  foyer 
conjugal. 

Ainsi  le  fait  est  patent;  frequemment  les  jeunes 
mariees  recoivent  la  syphilis  de  leur  mari. 

Ce  fait,  maintenant,  il  nous  faut  Fexpliquer. 

Comment  les  femmes  recoivent-elles,  dans  ces 
conditions,  la  syphilis  de  leur  mari?  Comment  un 
epoux  syphilitique  peut-il  devenir  dangereux  pour 
sa  femme?  Comment,  en  un  mot,  s’opere  medicale- 
mentla  contagion  syphilitique  du  mari  a la  femme? 

De  deux  facons.  De  deux  facons,  dont  l’une  est 
Ires  simple,  commune,  banale,  et  dont  l’autre  est 
speciale,  mysterieuse,  non  demontrahle  materielle- 
ment,  mais  indeniable  de  par  les  resultats  de  F ob- 
servation. Je  m’explique,  et  quelques  developpe- 
ments  vont  etre  necessaires  ici. 
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I.  — Le  premier  mode  de  contagion,  celni  qu’a 
l’instant  je  qualifiais  de  commun,  de  banal,  consiste 
simplement  en  ceci  : contamination  dc  la  femme 
par  un  accident  de  retour  survenu  chez  le  man 
apres  le  manage. 

Un  mari  sypliilitique  el  non  encore  gueri  de  sa 
syphilis  vient  a etre  affecte  d une  lesion  specilique 
surtelou  tel  point  d’oii  la  contagion  est  susceptible 
d’irradier.  II  a rapport,  a ce  moment,  avec  sa  femme. 
Tout  naturellement  il  contagionne  cette  femme 
par  la  lesion  qu’il  porte  actuellemenl.  Cela  va  de 
soi. 

Rien  que  de  Ires  simple,  rien  que  d’absolument 
normal  dans  ce  mode  de  contagion,  lequel,  comme 
chacun  le  sail,  constilue  le  mode  usuel  suivant 
lequel  la  syphilis  se  transmet,  se  propage,  s’entre- 
lient. 

Exemples  du  genre  : 

Un  jeune  liomme  se  marie  apres  quinze  mois  de 
syphilis.  II  yient  a presenter  sue  le  gland  deux  ero- 
sions circinees,  du  genre  de  celles  qu’on  appelle 
en  langage  technique  syphilides  papulo-erosives  de 
forme  annulaire.  Considerant  ces  lesions  comme 
des  herpes  (autre  affection  a laquelle  d ailleurs  il 
est  assez  sujet),  il  continue  a avoir  rapport  avec  sa 
femme,  et  il  lui  communique  ainsi  la  syphilis,  qui 
debute  sur  elle  par  un  chancre  indure  vulvaire, 
bientotsuivi  d’accidents  generaux. 

Un  autre  jeune  liomme,  appartenant  a la  haute 
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societe  parisienne  se  marie  malgre  moi  apres  deux 
ans  de  syphilis.  Grand  fumeur,  ilestsouvent  alFecte 
de  legeres  erosions  labiales  auxquelles  il  ne  prend 
pas  garde,  qu’il  s’obstine  — toujours  malgre  moi 

a ne  pas  regarder  comme  dangereuses  et  que, 

somme  loute,  il  ne  Lraite  pas.  Consequence  : il 
Unit,  de  par  une  de  ces  erosions  que  j’avais  consi- 
deree  comme  indubitablement  syphilitique,  par 
transmettre  la  syphilis  a sa  femme,  sur  laquelle,  a 
un  moment  doime,  je  constate  un  chancre  induce 
de  la  levre  inferieure. 

IJn  de  nos  confreres  contracte  la  syphilis.  11  se 
traite,  se  croil  gueri,  et  se  marie  trois  ans  plus  tard. 
Quelques  mois  apres,  je  recois  de  lui  une  lettre 
desolee : « Une  catastrophe,  m’ecrit-il,  s’est  abattue 
sur  moi.  Tout  dernierement  j’ai  eu  le  malbeur  de 
contagionner  ma  femme,  une  toute  jeune  femme 
de  dix-neuf  ans;  et  je  l’ai  contagionnee  — c’est  a 
n’y  pas  croire  — avec  une  miserable  pelite  papule 


x.  Je  note  a dessein  cctte  particularite,  comme  je  la  noterai 
encore  a l’occasion.  Et,  en  diet,  n ombre  de  personnes  s’imaginent 
et  repetent  que  ces  transmissions  de  syphilis  dans  le  mariage  ne  se 
rencontrent  guere  que  « parmi  les  basses  classes  »,  comme  un 
rcsultat  de  l’ignorance,  de  l’incurie,  de  la  misere,  etc.  Or,  c’est  la 
une  illusion,  une  crreur  grave,  conlre  laquelle  proleste  la  pratique 
journaliere.  Les  cas  de  ce  genre  se  rencontrent  a pen  pres  egale- 
ment  dans  loutes  les  classes,  depuis  les  plus  humbles  jusqu'aux  plus 
etcvdcs.  Je  declare,  pour  ma  part,  en  avoir  observe  un  grand  nom- 
bre  dans  la  haute  bourgeoisie,  voire  dans  l’nristocratie,  c’est-a-dire 
dans  des  milieux  sociaux  oil  1’education,  la  culture  iutellectuelle  et 
morale,  l’absence  de  besoins  pecuniaires,  I’independance  de  la 
personne,  la  lib  re  satisfaction  des  desirs,  etc.,  etc.,  sembleraient 
devoir  exclure  de  telles  hontes. 
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de  la  verge,  papule  erosive,  il  estvrai,  mais  minime , 
absolument  minime,  au  point  que  je  ne  m’en  elais 
pas  apercu  lout  d abord  el  que  plus  lard  je  n’y  pris 
pas  garde ! » 

Etainsi,  Messieurs,  de  tanl  et  tant  d’autres  cas  du 
meme  genre  que  je  pourrais  accumuler  ici,  sans 
doute  quelque  pen  variables  comme  forme,  mais 
loujours  identiques  comme  fond. 

Ce  premier  mode  de  contagion,  je  le  repete,  est 
done  frequent,  meme  dans  le  mariage.  Et  comment 
ne  le  serait-il  pas,  elanl  donnee  l’extreme  conta- 
giosite  des  accidents  secondaires  de  forme  suppu- 
rative; — elanl  donnee  la  reproduction  si  facile  et 
si  frequente  des  accidents  de  cet  ordre  cliez  les 
sujets  sypliilitiques  imparfaitement  traites;  — etant 
donnee  la  multiplicite  des  rapports,  des  rapproche- 
ments, des  contacts  de  tout  genre,  qui,  dans  la  vie 
domestique,  dans  la  vie  de  famille,  exposent  inces- 
samment  l’epouse  a etre  contagionnee  par  l’epoux? 

En  l’espece,  la  derniere  consideration  que  je 
viens  de  produire  est  d’ordre  principal,  et  je  vous 
prie  de  la  remarquer.  La  contagion,  en  effet,  est 
rendue  si  facile  par  la  communaute  intime  et  per- 
manente  qui  resulte  du  mariage,  qu  elle  devient 
presque  fatale  dans  le  mariage.  De  par  l’experience, 
il  est  absolument  rare  de  voir  une  jeune  femme 
vivre  maritalement  au  contact  d un  liomme  syphi- 
litique  sans  etre  contaminee  par  Ini.  Ce  qui  a fait 
dire  a un  spirituel  observateur,  M.  Decliambre  : 
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« La  verole  se  partage  e litre  epoux  comme  le  pain 
quotidien  ». 

II.  — Le  second  mode  suivant  lequel  s’opere  la 
contagion  syphilitique  dans  le  mariage  est  tout  dif- 
ferent de  celui  qui  precede  et  absolument  special, 
comme  vous  allez  le  voir.  II  consiste  en  ce  qu’on 
appelle  la  syphilis  par  conception. 

Peu  connue,  on  tout  au  moins  peu  accreditee 
parmi  nous,  reniee  meme  par  un  certain  n ombre 
de  nos  confreres,  cette  syphilis  par  conception  doit 
tro uver  ici  quelques  developpements,  car  elle  fait 
partie  essentielle  de  noire  sujel1. 

Comment  se  presente-t-elle  en  clinique?  Com- 
ment s’impose-t-elle  a l’observation?  Le  voici. 

Une  jeune  Idle  s’est  mariee,  pure  et  saine,  avec 
un  liomme  syphilitique,  a syphilis  non  encore 
eteinte.  Maude  pres  d’elle  quelques  mois  plus  tard, 
je  suppose,  vous  la  trouvez  syphilitique;  vous  la 
trouvez,  par  exemple,  aflectee  de  symptomes  se- 
condaires  evidenls,  tels  que  syphilides  cutanees, 
plaques  muqueuses  huccales,  croutes  du  euir  che- 
velu,  adenopathies  cervicales,  maux  de  tete,  nevral- 
gies  vagues,  courbalure,  aeces  febriles  inlermiltentSj 
alopecie,  etc.  Nul  doute  possible ; cette  femme  est 
bel  et  bien  syphilitique.  1 

t.  Si  jc  ne  trailais  cette  question  d’line  facon  exclusivement  1 

iocidente,  je  devrais  citer  ici  les  opinions  et  les  travaux  bien  connus 
de  MM.  Depanl,  Diday,  Hutcliinson,  de  Meric,  Melchior  Robert, 

Bazin,  etc.,  etc. 
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Cela  constate,  vous  vous  mettez  aussilot  a la  re- 
cherche du  pourquoi  et  du  comment  de  cettc 
syphilis.  Comment  la  syphilis  a-t-elle  frappe  celle 
jeune  mariee;  par  quelle  voie  s’esl-elle  introduite; 
quel  a etc  son  accident  initial;  oil  a siege  le  chan- 
cre, etc.  ? Voila  ce  que  vous  vous  demandez  tout 
naturellement  et  ce  que  vous  allez  vous  efforcer 
d’elucider. 

Et  alors,  un  double  etonnement  va  commencer 
pour  vous. 

En  premier  lieu,  pas  de  trace  de  ce  qu’on  appelle 
rinfection  primitive.  Nul  vestige  de  chancre , mil 
souvenir  d une  lesion  localisee,  avail t precede  de 
quelques  semaines  les  accidents  actuels.  « Eh  bien, 
passe  encore  pour  le  chancre,  vous  dites-vous;  car 
cliacun  sait  que  le  chancre  constitue  souvent  cliez 
la  femme  une  lesion  minime,  fugitive,  qui  peut 
facilement  rester  inapercue  de  la  malade  et  n’etre 
plus  perceptible  pour  le  medecin  apres  un  temps 
assez  court.  Mais  du  moins  suis-je  bien  certain  de 
trouver  le  bubon;  car  le  bubon  n’estpas  seulement 
le  compagnon  fklele  du  chancre,  suivant  le  mot  de 
Ricord ; e’en  est  aussi  un  temoin  posthume , qui 
lui  survit  longtemps,  qui  1’atteste  longtemps  encore 
apres  sa  disparition  en  tant  que  plaie,  apres  sa  cica- 
trisation. » Yous  recherchez  done  le  bubon,  vous  le 
reclierchez  patiemment,  longtemps,  obstinement, 
el  vous  ne  le  trouvez  pas.  Nulle  trace,  en  aucun 
point,  d une  adenopathie  primitive. 

En  un  mot,  rien  autre  que  des  accidents  secon- 


SYPHILIS  PAR  CONCEPTION. 


33 


daires,  comme  si  la  syphilis  s’etait  annoncee  d’em- 
blee  sur  la  malade  par  des  manifestations  de  ce 
genre,  comme  si  elle  n’avait  pas  eu  de  periode  pri- 
maire. 

Cela,  tout  d’abord,  est  bien  etrange,  n’est-il  pas 
vrai?  Mais  patience!  Une  seconde  surprise  vous 
attend  tout  aussitot,  et  la  voici. 

La  syphilis  ainsi  constatee  chez  la  jeune  femme, 
vous  prenez  a part  le  mari,  qui  vous  confesse,  si 
vous  ne  les  connaissiez  deja,  ses  antecedents  speci- 
liques.  Et  alors  vous  lui  demandez  naturellement 
(juris  accidents  tzouvcauoc  d a eprouves  depuis  son 
manage,  pour  avoir  amsi  contagionne  sa  femme. 
Sur  ce,  protestations,  protestations  formelles  de 
vo lie  client  . « ]Non,  vous  dit-il,  je  n ai  nen  eu  etc 
nouveau  depuis  mon  manage,  nen,  ahsolument 
rien.  Je  connaissais  mon  etat;  j avals  ete  averti  par 
mon  medecin  des  dangers  que  pouvait  encourir  ma 
femme  s’il  me  survenait  quelque  accident  semhlahle 
a ceux  que  j ai  eusjadis.  Or,  je  me  suis  tenu  sur  mes 
gardes,  je  me  suis  examine,  je  me  suis  surveille 
scrupuleusement ; et  je  puis  vous  affirmer  de  la 
facon  la  plus  certaine  que  rien  de  suspect  ne  s’est 
pioduit  sur  moi  depuis  le  jour  de  mes  noces,  pas 
meme  le  moindre  hobo,  la  plus  legere  eraillure. 
C.ela,  je  xrous  en  reponds  ahsolument.  » 

Ces  assertions  toutefois  n’etant  guere  de  nature  a 
\ ous  satisfaire,  vous  procedez  a un  examenen  regie 
dc  Aotie  client,  et  cet  examen  reste  encore  negatif. 
Pas  le  moindre  accident  acluel  sur  la  peau,  non 

Fouknieh.  — Syphilis  et  manage,  3 
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plus  que  sur  les  muqueuses;  pas  meme  le  moindre 
i nd ice  d’une  lesion  quelconque  recemment  eva- 
nouie. 

De  sorte  qu’a  prendre  les  clioses  Lelies  qu’elles  se 
presentent,  force  est  bien,  en  definitive,  d’aboutir  a 
ceci  : que  la  jeune  femme  est  devenue  syphilitique 
au  contact  de  son  mari  syphilitique,  mais  sans  que 
celui-ci  ait  etc  affecte  du  moindre  symptome  extc- 
rieur  capable  de  la  contagionncr1 . 

Ab ! sans  doute,  Messieurs,  si  les  cas  de  ce  genre 
ne  s’oflraient  a I’observation  qu’une  fois  par  hasard, 
d’une  facon  tout  exceptionnelle,  on  aurait  stricte- 
ment  le  droit  de  les  revoquer  en  doute  et  de  dire  : 

Ce  sont  la  des  cas  non  avenus,  incomplets,  de- 
fectueux;  ce  sont  la  des  cas  oil  il  y a eu  erreur,  soit 
de  la  part  de  la  femme,  qui  n’a  pas  vu,  qui  n’a  pas 
send  son  chancre,  qui  l’a  laisse  passer  inapercu, 
soit  de  la  part  du  mari,  qui  se  trompe  ou  qui  nous 
trompe.  Done,  passons,  sans  accorder  a de  tels  fails 
plus  d’ attention  qn’ils  n’en  meritent.  » Mais  e’est 
que  bien  au  contraire  les  faits  de  ce  genre  sont 

i.  Je  ne  mets  pas  en  discussion  ici  la  possibility  d’une  contagion  _ 
par  le  sperme.  De  vieille  date  il  a ete  bien  etabli  par  1’ observation 
clinique  que  le  sperme  d un  sujet  syphilitique  n est  pas  susceptible 
de  transmettre  la  contagion.  D’autre  part,  l’experimentalion  s’est 
prouoncee  recemment  dans  le  meme  sens.  On  aiuocnle  a des  sujets 
sains  du  sperme  provenant  de  sujets  syphilitiques,  et,  comme  on 
devait  bien  s’y  attendee,  cette  inoculation  est  restee  sans  resul- 
tat.  I V.  Mireur,  Reclierches  sur  la  non-inoculabillte  syphilitique  du 
sperme , publiees  dans  les  Annales  de  Dermatologic  et  de  Sypliiligrapliie, 
t.  VIII,  1876-77,  p.  4a3.  — Dr  X...,  communication  orale.) 
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communs,  vraiment  communs;  c’esl  qu’ils  se  pre- 
senter! L a l’observation  avec  une  insistance  signifi- 
cative; e’est  qn’ils  se  presen  tent  toujours  identiques 
a eux-memes,  toujours  clans  les  memes  conditions 
et  avec  les  memes  particularites;  e’est  enfin  qu’ils 
s’imposent  meme  parfois,  dirai-je,  avec  toutes  ga- 
ranties  d’une  authenticite  absolue. 

D’autre  part,  il  n’est  pas  en  l’espece  que  I’ordre 
des  cas  oil  I’on  peut  se  refugier  derriere  une  fin  cle 
non-recevoir,  oil  Ton  peut  exciper  qu’on  a eu  affaire 
ii  un  mari  negligent,  inconscient  du  danger,  insou- 
ciant cle  sa  person ne,  mauvais  observateur,  capable 
en  un  mot  cle  laisser  passer  inapercu  sur  lui-meme 
un  accident  specifique.  fl  est  — et  en  bon  nombre 
— des  cas  cl’un  ton  t autre  genre,  qui  ont  ele  recueillis 
sur  des  maris  tres  attentifsa  leuretat  cle  saute,  scru- 
puleux,  consciencieux,  prevenus  des  dangers  qui 
pouvaient  resulter  pour  leur  femme  cle  leur  an- 
cienne  cliathese,  et  n’ayant  jamais  cesse  cle  s’exa- 
miner,  cle  se  surveiller  avec  un  soin  minutieux.  Il 
est  cles  cas  cle  meme  ordre,  enfin,  qui  ont  ete  obser- 
ves par  des  medecins  sur  eux-memes  et  sur  leur 
femme.  J en  connais,  el  plusieurs,  que  malheureu- 
sement  il  m’est  interdit  cle  citer'. 

Or,  quancl  cles  maris  aussi  surs  el’eux-memes, 
quan cl  des  bommes  cle  1 art  viennent  vous  clire,  vous 
repeter  ii  salietc  : « Non,  je  vous  l’affirme,  je  n’ai 
rien  eu  comme  accident  depuis  mon  mariage;  de- 

i.  Cf.  J.  Hutchinson, Medical  Times  and  Gazelle , decembre  1776 
p.  6/,3  et  suiv.  u ' 
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ptiis  mon  manage  je  n’ai  presente  ni  a la  verge,  ni 
a la  honclie,  ni  ailleurs,  la  moinrlre  erosion,  la 
moindre  eraillure,  la  moindre  rougeur,  capable  de 
eontagionner  ma  femme1  » ; — lorsque  de  telles 
assertions  vous  sont  fournies  avec  de  telles  garan- 
ties,  et  lorsque  ces  assertions  se  reproduisent  d une 
facon  absolument  identique  dans  une  foule  de  cas 


i.  D’ailleurs,  il  est  certains  cas  oil  le  soupcon  d’un  accident  ina- 
percu  sur  le  mari  on  l’amant  (c’est  tout  un  en  1’espece)  ne  saurait 
subsister.  Ces  cas  sont  ceux  ou  ledit  mari  ou  ledit  amant  a etc 
examine  immediatemenl , le  lendemain  ou  lc  jour  dn  rapport  que 
l’on  aurait  a incriminer. 

Une  observation  de  M.  Gailletou  merite,  a ce  point  de  vue, 
d’etre  citee.  En  voici  le  resume. 

Une  jeune  bile  de  seize  ans  eut  un  seal  colt  avec  un  jeune  homme, 
affecte  de  syphilis  depuis  six  mois,  mais  traite  regulierement,  et 
indemne  de  tout  accident  depuis  un  mois.  Le  lendemain  meme,  ce 
jeune  homme  fut  examine  par  M.  Gailleton,  qui  ne  decouvrit  sur 
lui  aucune  lesion,  ni  sur  le  corps  ni  sur  les  organes  genitaux. 

Ce  co'it  unique  avait  rendu  la  pauvre  bile  enceinte. 

Or,  qu’arriva-t-il?  C’est,  d’une  part,  qu’au  bout  de  deux  mois  et 
demi  cette  femme  etait  affectee  de  violents  maux  de  tete,  bientot 
suivis  de  l’explosiou  d’une  sypbilide  generale,  avec  plaques  mu- 
queuses  a la  vulve,  mais  sans  adenopathie  inguinale. 

C’est,  d’autre  part,  qu’elle  accoucba  neul  mois  plus  tard  d une 
petite  bile  qui,  quinze  jours  apres  sa  uaissance,  presentait  des 
accidents  non  doutenx  de  syphilis  liercditaire  (coryza,  sypliilide 
pustuleuse).  — (Extrait  de  l’excellenl  article  consacre  ala  syphilis 
congenitale  par  MM.  Paul  Diday  et  Emile  Didav  dans  le  Dic- 
tion na  ire  ency clop idi que  des  sciences  medic-ales , t.  XIV,  3“  sene, 

p.  566.)  . . , 

Ainsi,  au  total  : un  scul  rapport  avec  un  homme  syphililique, 
reconnu , des  le  lendemain , exempt  de  toute  lesion  suspect e ; grossesse  , 
— enfant  syphilitique ; — et,  deux  mois  et  demi  apres  le  rapport 
fecondant,  invasion  sur  la  jeune  mere  d’une  syphilis  sans  chancre , 
s’accusant  d’emblee  par  des  accidents  generaux. 

Quel  cxemple  plus  demonstratif  pourrait  elre  cxigc  a l’appui 
de  la  doctrine  de  la  syphilis  par  conception? 
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clu  meme  genre ; — lorsqu’en  un  mot,  si  inexpli- 
cable, si  extraordinaire  qu’ilpnisse  paraitre,  un  fait 
ne  cesse  de  s’affirmer  par  une  serie  de  temomnases 
concordants;  — en  de  idles  conditions,  force  est 
bien  de  se  rendre,  de  se  departir  dune  incredu- 
lite  d’ailleurs  legitime  et  de  dire  fmalement  : « Eli 
bien,  soit!  voila  done  une  femme  qui,  d’une  part, 
a la  syphilis  sans  avoir  presente  les  symptomes 
usuels  de  V infection  initiate , et  qui,  d’antre  part, 
a ele  contagionnee  par  son  mari  sans  que  ce  mari 
ait  nen  presente  de  contagieux.  Mais  alors,  s’il 
en  est  ainsi,  quel  est  done  ce  mystere?  » 

Eh  hien,  ce  mystere,  Messieurs,  en  voiei  l’expli- 
cation. 

C’est  que  la  femme  devenue  syphililique  de  la 
soi le,  sans  accident  initial,  sans  chancre,  et  deve— 
nue  syphililique  au  contact  d un  mari  exempt  de 
loute  le'sion  contagieuse,  c’est,  dis-je,  que  cette 
femme  est  une  femme  enceinte  et  quelle  a pris  la 
syphilis  par  conception7. 

Dans  les  cas  de  ce  genre,  en  ellet,  Messieurs,  il  y 
a loujours  un  element  special  qui  interyient  pour 
compliquer  1’ensemhle  morhide,  et  cet  element 
nouveau,  surajoute,  c est  une  grossesse.  En  pareille 
situation,  la  grossesse  ne  fait  jamais  defaut.  S’il 
ions  arrive  (et  cela  vous  arrivera  plus  d’une  fois 
dans  voire  pratique)  de  rencontrer  une  femme  qui 
ait  pris  la  syphilis  sans  presenter  d’accidents  pri- 
milils  et,  de  plus,  qui  ait  pris  la  syphilis  d’un  con- 
joint depuis  longtemps  exempt  de  lout  symptome 
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suspect,  porlez  toujours  votre  attention  du  cote 
d’une  grossesse ; inlerrogez,  examinez  la  femme  a 
ce  point  de  vuc,  et.  infailliblement  vous  arriverez 
a constater  ccei  : 

Ou  bien  cette  femme  esl  enceinte  actuellement, 

an  moment  de  voire  visile  ; 

Ou  ])ien  elle  a ete  enceinte  recemment,  et  vient 
soit  d’accoucber,  soil  de  fa  ire  une  lausse  couche. 

All ! s’ilen  estainsi,  si  toujours  et  invariablement 
les  faits  en  question  se  presentent  de  la  sorte,  c’est- 
a-dire  avec  1’addilion  indispensable  d’une  gros- 
sesse, ceci  devient  pour  nous  un  trait  de  lumiere, 
el  nous  voici  conduits  a raisonner  comme  il  suit  . 

Puisque  les  cas  qui  echappent  aux  lois  usuelles 
de  la  contagion  sypliilitique  se  compliquent  tou- 
jours dun  element  special  qui  y intervient  d’une 
facon  constante,  est-ce  que  cet  element  ne  pourrait 
pas  etre  cause  de  ladite  anomalie  ? Est-ce  que  par 
hasard  la  conception  ne  jouerait  pas  un  role,  en 
l’espece,  pour  determiner  eelte  derogation  aux  pro- 
cedes  usuels  de  la  contagion?  Est-ce  que  cette 
femme,  qui  parait  devoir  la  syphilis  a son  mari,  ne 
la  tiendrait  pas  en  realite  de  son  cnfcmt , de  cet 
enfant  qui  sejourne  dans  le  sein  maternel  avec  la 
syphilis  qu’il  a recue  de  son  pere? 

Eh  bien  oui,  Messieurs;  el  telle  est,  a n’en  pas 
d outer,  l’origine  de  l’infection  dans  l’ordre  des  cas 
qui  nous  occupent.  Oui,  la  femme-mere  infec- 
tee  de  la  sorte,  e’est-a-dire  devenue  sypliilitique 
sans  accident  initial  et  devenue  sypliilitique  au 
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contact  d’un  mari  depuis  longtemps  indemne  de 
tout  accident  exterieur,  est  une  malade  qui  lient 
la  syphilis  non  de  son  mari,  mais  de  son  enfant. 

La  syphilis  decelte  femme-mere,  ce  n’est  pas  une 
syphilis  transmise  par  contagion,  a la  facon  des  cas 
usuels,  des  cas  courants  ; c’est  une  syphilis  spe- 
ciale,  cone ue  in  uter o,  importee  par  l’enfant  dans 
le  sein  de  la  mere,  et  communiquee  a la  mere  par 
cet  enfant ; c’est  la,  en  un  mot,  ce  qu’on  a appele 
la  SYPHILIS  PAR  CONCEPTION. 

Ce  serai t sortir  de  mon  sujet  que  d’aborder  ici 
l’etude  clinique  de  cetle  syphilis  par  conception,  si 
dilferente  de  la  syphilis  ordinaire  et  par  son  ori- 
gine  el  par  son  evolution  primordiale 1 . Mais  il 
importe  que  je  ne  vous  laisse  aucun  doute  sur  son 
authenticity,  et  c’est  dans  ce  but  que  j’ajouterai  les 
quelques  considerations  suivantes. 

i D abord,  si  1 on  recusait  cette  pathogenic  de 
l’infection  transmise  a la  mere  par  le  foetus  dans 
1’ordre  de  cas  que  nous  avons  en  vue,  la  syphilis 
de  ces  jeunes  mariees  qui,  d’une  part,  ne  presentent 
jamais  d accident  primitif,  de  chancre,  et  qui, 
d’ autre  part,  recoivent  ou  semblcnt  recevoir  la  con- 
tagion d’un  mari  non  conlagieux,  cette  syphilis, 

i.  Je  me  permets  de  remoter  le  lccleur,  sur  ce  point,  a uue 
serie  de  lccons  que  j’ai  consacrees  a l’etude  de  I'hercdite  sjphili- 
li,luc  ct  cle  la  yptdtis  par  conception.  — Voy.  Bulletin  medical i88q, 
et  Scmaine  medicate,  1 6 janv.  1889. 
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dis-je,  resterait  absolument  incomprehensible,  abso- 
ument  inexplicable. 

Et,  je  vous  le  repete  encore,  les  cas  de  ce  genre 
sont  a la  Ibis  Irop  nombreux  et  trop  categoriques 
pour  qu’on  puisse  leur  opposer  une  fin  de  non- 
recevoir,  on  qu’on  songe  a les  interpreter  par  des 
erreurs  materielles  d’observation.  Ces  cas  s impo- 
sent  veritablement  en  pratique,  et  il  faut  les  subir 
en  tant  que  fails  indeniables,  irrecusables. 

2°  Ces  memes  cas,  qui  derogent  aux  lois  generates 
de  la  syphilis  vulgaire,  n’y  derogent  jamais  qu’avec 
l’addition  d’un  element  special , qui  n’est  autre  que 
la  grossesse.  Toujours,  invariablement,  its  sont 
relatifs  a des  femmes  enceintes  ou  recemment 
accoucliees.  Cela  n’est-il  pas  signilicalif?  Cela 
n’implique-t-il  pas  en  toute  evidence  que  la  gros- 
sesse vient  jouer  ici  un  role  special , pour  mo- 
difier les  conditions  usuelles  de  la  contamination 
svpliilitique  ? 

' D’ailleurs,  en  l’espece,  il  est  certains  cas  plus 
probants  encore,  si  c’est  possible.  Ces  cas  se  re- 
sument  en  ceci  : 

Une  femme  saine  est  unie  a un  homme  sy  phili- 
lique  \ — tant  qu’elle  ne  devient  pas  enceinte,  elle 
reste  indemne;  — mais  elle  devient  enceinte,  et 
yoila  tout  aussitot  que  la  syphilis  fail  explosion  sur 

elle. 

Or,  pourquoi  cette  immunite  avant  la  grossesse, 
dans’ letat  de  vacuite  uterine,  et  pourquoi  cette 
infection  se  produisant  avec  la  grossesse,  si  la  con- 
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ception  reslait  indifferenle,  si  elle  n ’avail;  aucune 
part  clans  la  contamination  specifique 1 ? 

3°  Un  troisieme  argument  ressort  des  conditions 
morbides  de  l’enfant.  Je  m’explique. 

Qu’advienl-il  de  1’enfant  dans  i’ordre  de  fails 
clont  nous  parlous  actuellement  ? Le  plus  souvent, 
a la  verite,  il  meurt  avant  de  naitre.  Elail-il  ou 
n’etail-il  pas  syphililique  ? Nous  n’en  savons  rien 
dans  ce  cas,  et  nous  n’avons  rien  a en  prejuger, 
quoique  cependant  le  fait  seul  de  sa  mort,  en  tant 
que  terminaison  habituelle  de  la  grossesse,  conslitue 
une  presomption  en  faveur  de  la  syphilis.  Mais 
d’aulres  fois  il  arrive  a la  vie,  et  toujours  alors  la 
syphilis  s’atlesle  sur  lui  par  des  symptomes  non 
equivoques,  toujours  il  est  syphililique.  C’est  ainsi 
que,  sur  sept  enfanls  nes  clans  ces  conditions, 
M.  Diday  a constate  la  syphilis  sur  tous  ces  enfanls, 
sans  exception2.  Tel  est  de  meme  leresultat  de  mon 
observation  personnelle. 

Or,  si  l’enfant,  clans  ces  conditions,  est  entache 
de  syphilis,  qu’y  a-t-il  d’impossible  ou  cl’extraor- 
dinaire  a ce  qu’il  Lransmette  a sa  mere,  pendant  sa 
vie  inlra-uterine,  la  malaclie  clont  il  est  affeete? 

Si  la  syphilis'  malernelle  a la  faculte  (ce  cpie  tout 
le  monde  admet)  de  se  reflechir  sur  l’enfant,  pour- 
cjuoi  la  syphilis  de  l’enfant  ne  se  reflecliirait-elle 

1.  Des  cas  de  cet  ordre  ont  ete  sigaale's  deja  par  nombre  de 
medecins.  Je  me  borne  done  a enoucer  le  fait,  sans  citer  d’exemples 
particnlicrs. 

2.  P.  Diday,  Le  peril  venerien  clans  les  families.  Paris,  1881,  p.  196. 
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pas  cle  meme  sur  la  mere?  Ouoi ! Voilii  un  enfant 
(jui,  procree  syphililique  par  le  fait  cle  son  pere,  va 
vivre  syphililique  pendant  plusieurs  mois  dans  le 
sein  cle  sa  mere;  et  vous  trouveriez  extraordinaire, 
impossible,  que  P infection  cle  l’enfant  se  transmit 
a la  mere!  Un  organisme  syphilitique  est  inclus 
clans  un  organisme  sain,  et  Pun  ne  eontaminerait 
pas  1’ autre  ! En  verite,  ce  n’est  pas  l’infection  cle  la 
mere  qui,  en  semblables  conditions,  constituerait 
a mes  yeux  un  fait  surprenant;  pour  moi,  le  fait 
surprenant  serait  que  la  mere  reslat  refractaire  a cle 
tels  risques  cle  contagion. 

4°  Au  total,  la  syphilis  par  conception  n’est  que 
l’analogue  cle  la  syphilis  qui,  au  cours  cle  la  gros- 
sesse,  se  reflechit  en  sens  inverse  cle  la  mere  a 
1 enfant.  Dans  Pun  et  P autre  cas  l infection  speci- 
lique  se  fait  par  la  meme  voie,  le  placenta ; dans 
Pun  et  P autre  cas  elle  est  le  resultat  d’une  con- 
tamination sanguine , qui  tantot  procede  cle  la 
mere  a P enfant  dans  la  syphilis  heredo-maternelle, 
et  tantot  procede  cle  Penfant  a la  mere  clans  la 
syphilis  elite  par  conception.  Or,  s’il  en  est  ainsi, 
il  faut  — le  bon  sens  l’indique  a priori  — que 
la  syphilis  par  conception  obeisse  aux  memes  lois 
que  la  syphilis  hereditaire ; il  faut  surtout  — spe- 
cilions  — qu’elle  alfecte  la  meme  evolution  origi- 
nelle  cjue  cette  derniere,  c’esl-a-dire  cju’elle  differe 
par  les  memes  caracteres  anormaux  que  cette  der- 
niere cle  la  syphilis  derivant  cPune  contagion,  puis- 
ciu’elle  est,  elle  aussi,  une  syphilis  par  contami- 
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nation  sanguine.  Eli  bien,  c’esl  la  precisement  ce 
qui  a lieu,  comme  vous  allez  le  voir. 

Le  propre  de  la  syphilis  hereditaire,  vous  le 
save/.,  c’est  de  faire  invasion  d’emblee  par  des  acci- 
dents generaux,  c’est  de  11’avoir  pas  de  periode  pri- 
mitive, c’est,  en  un  mot,  de  rester  exempte  de  ces 
deux  accidents  qui  constituent  le  debut  fatal,  ne- 
cessaire,  detoute  syphilis  contractee  par  contagion, 
a savoir  le  chancre  et  l’adenopatliie  primitive. 

Or,  il  en  est  de  meme,  exactement,  pour  la 
syphilis  par  conception.  Elle  aussi  n’admet  ni 
chancre  ni  bubon  au  nombre  de  ses  symp tomes 
constitutifs.  Elle  aussi  fait  invasion  d’emblee  par  des 
manifestations  d’ordre  general.  — Et  cette  deroga- 
tion aux  grandes  lois  qui  regissent  la  syphilis  dans 
ses  formes  habituelles  trouve  certainement  sa  raison 
d’etre  dans  le  mode  special  qui  preside  ici  a la  con- 
tamination. 

Telles  sont,  d’une  facon  assurement  tres-suc- 
cincte,  mais  suffisante,  je  crois,  en  ce  qui  concerne 
notre  sujet  actuel,  telles  sout,  di s— je,  les  considera- 
tions de  divers  ordres  qui  etablissent  ce  fait  inde- 
niable  de  l’infection  possible  de  la  femme  par  voie 
de  conception. 

Ee  fait  admis,  il  nous  resterait  maintenant  a en 
discuter  1’ interpretation,  si  cela  ne  sortait  du  cadre 
011  nous  devons  ici  nous  restreindre.  Comment 
1 ’impregnation  syphilitique  irradie-t-elle  du  foetus 


AVANT  LE  MARIAGE. 


44 


a la  mere,  dans  l’ordre  de  cas  que  nous  venons 
d’etudier?  L’ in  fee  lion  maternelle  resulte-t-elle  du 
contact  d’un  ovule  feconde,  et  se  produit-elle  soit 
dans  les  trompes,  soit  dans  1’ uterus,  a l’epoque 
oil  cet  ovule  n’est  encore  ratlaclic  a la  mere  par 
aucune  greffe  organisee?  Ou  bien  se  produit-elle 
ulterieurement,  ce  qui  parait  plus  probable,  par  les 
eebanges  de  la  circulation  plaeentaire 1 ? Ou  bien 
reconnait-elle  quelque  autre  mode  special,  in- 
connu,  dont  nous  n’avons  pas  encore  l’idee?  Sur 
ce  point  confessons  notre  complete  ignorance. 
Nous  ne  savons  rien  du  procede,  du  mecanisme 
de  Finfection,  et  nous  ne  pourrions  emettre  ii  ce 
propos  que  des  hypotheses  sans  valeur. 

Toujours  est-il  que  l’infection  se  produit  dans  ces 
conditions  particulieres,  et  que  souvent,  fort  sou- 
vent,  les  femmes  en  sont  vicLimes.  Cela  seul  nous 
suflil  pour  le  sujet  que  nous  avons  en  vue.  Rete- 
nons done  le  fait,  et  laissons  de  cote  l’interpreta- 
tion. 

Eli  bien,  ce  fait,  Messieurs,  je  dois  vous  dire  main- 
tenant  qu’on  n’en  tient  pas  un  compte  assez  serieux 
dans  la  pratique.  On  le  neglige,  on  n’y  prete  guere 

i.  C’est  la  ce  que  professe,  par  exemple,  M.  J.  Hutchinson,  qui  a 
meme  donne  a ce  mode  d’infectiou  de  la  mere  par  l’enfant  la 
denomination  expressive  de  fatal-blood  contamination  (contamina- 
tion par  le  sang  fcetal).  — Vov . memoire  cite,  Medical  Times  and 

Gazette , 1876. J’ai  longuement  discute  toutes  ces  questions  dans 

mes  Conferences  sur  la  syphilis  par  conception , qui  seront  bientot 
livrecs  a la  publicite  et  dont  un  sommaire  a deja  ele  reproduit 
par  la  Semaine  medicate  (janvier  1889). 
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attention;  somme  toute,  on  ne  l’estime  pas  a sa  va- 
lour pronostique  en  ce  qui  concerne  le  maviage.  En 
autres  termes,  on  ne  craint  pas  assez  la  syphilis  par 
conception,  comme  consequence  possible  de  l’union 
d’un  sujet  syphilitique  avec  une  femme  saine. 

D’une  part,  en  effet,  les  malades  (qui  se  font  si 
souvent  juges  en  leur  propre  cause,  de  par  l’ins- 
Iruction  sommaire  qu’ils  doivenl  a quelques conver- 
sations on  quelques  lectures)  ne  connaissent  pas 
cette  syphilis  par  conception  et  raisonnent  de  la 
sorte  : « Quel  dommage  pourrais-je  faire  encourir 
a ma  future  femme?  La  syphilis,  assure- t-on,  ne  se 
communique  que  par  un  accident  suppuratif,  par 
une  plaie  ; elle  ne  se  communique  meme  pas  par  le 
sperme.  Eh  bien,  je  m’observerai,  je  me  surveil- 
lerai;  el,  si  le  malheur  veut  qu’il  me  revienne 
quelque  accident  qui  pourrait  etre  contagieux,  je 
m’ahsliendrai,  j’en  serai  quitte  pour  m’abstenir 
jusqu’a  parfaite  guerison.  De  la  sorte,  ma  femme 
n’aura  rien  a redouter  de  moi.  » Et  ils  se  marienl 
sur  cette  donnee.  Les  malheureux  lEoublient  que 
la  syphilis  par  conception,  qu’au  surplus  ce  n’est 
pas  leur  metier  de  connaitre. 

D’autre  part  — et  ceci  est  bien  autrement  grave 
— la  syphilis  par  conception  passe  encore,  auxyeux 
de  quantile  de  nos  confreres,  pour  une  « rarete  », 
pour  une  « exception  »,  dont  il  n’est  guere  a tenir 
compte.  Il  est  a cela  une  excellente  raison,  c’est  qu’« 
priori  on  n’y  croit  pas  ou  Ton  n’y  croit  guere,  qu’011 
ne  s’en  preoccupe  pas,  qu’on  ne  la  recherche  pas, 
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el.  qu  on  la  laisse  passer  inapercue  quand  ellesepre- 
senle.  Son  cas  est.  celui  de  tout  etat  morbide  sur 
lequel  I attention  n est  pas  fixee.  Obseryait-on  des 
ataxies  locomotrices  avail t Duchenne  (de  Boulogne)? 
Tandis  que  l’ataxie  est  de  venue  la  maladie  de  la 
moelle  la  plus  commune  depuis  que  ce  grand 
initiateur  Fa  signalee  au  public  medical  en  taut 
qu’individualite  morbide  bien  definie. 

Que  Fon  veuille  bien  aj outer  creance  a ce  mode 
de  contamination  et  qiFon  se  donne  la  peine  de  le 
recliercher,  tout  aussitot  les  choses  changeront  de 
face,  et  ce  que  Fon  considere  encore  aujourd’hui 
comrne  une  rarete  deviendra  1111  fait  presque  cou- 
rant.  J’en  puis  juger  par  experience  personnelle. 
Taut  que  je  n’ai  pas  eu  F attention  speciale- 
ment  appelee  sur  ce  mode  special  de  contamina- 
tion, j’ai  pu  croire  comme  tout  le  monde  — et 
je  m’en  accuse  — que  la  syphilis  par  conception 
n’etait  qu’un  fait  isole  et  vraiment  exceptionnel. 
Mais  du  jour  oil  j’ai  voulu  etre  eclaire  sur  la  ques- 
tion, du  jour  oil  je  me  suis  mis  a recliercher  la 
syphilis  par  conception,  je  Fai  trouvee,  et  je  Fai 
trouvee,  je  puis  le  dire,  communement.  II  ne  se 
passe  guere  de  mois  ici  sans  quej’aie  Foccasion  de 
vous  en  montrer  un  exemple.  En  ville,  je  la  ren- 
contre egalement  avec  un  reel  degre  de  frequence, 
surtout  cliez  les  jeunes  mariees,  dans  les  premiers 
mois  on  la  premiere  annee  du  mariage,  le  plus 
souvent  a la  suite  d’une  fausse  couche.  Si  bien  que, 
de  par  ce  que  j’ai  vu,  je  suis  autorise  a m’inscrire 
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en  faux  contre  l’opinion  courante  el  a dire  : Non, 
la  syphilis  par  conception  ne  constitue  ni  une 
exception  ni  une  rarete;  c’est  an  contraire  une 
eventualile  asscz  commune , comme  consequence 
du  manage  d’un  sujet  syphilitique  avec  une  femme 
saine;  c’est  une  eventualite  clont  de  nombreux  et 
in  contest  allies  specimens  nous  sont  ofFerts  par  la 
pratique  courante1. 

Aussi  bien,  la  syphilis  par  conception  n’est-elle 
pas  « une  quantite  negiigeable  » au  nomlire  des 
dangers  que  pent  importer  dans  le  manage  1111  sujet 
syphilitique  ; c’est  tout  au  contraire  un  danger  reel, 
indeniable,  aulhentique,  avec  lequel  il  y a lieu  de 
compter.  Et  ce  danger  doit  prendre  place  parmi  les 

1 * J’ajouterai  memo  ceci  : la  syphilis  par  conception  est  certai- 
nement  beaucoup  plus  commune  qu’on  ne  le  croit  en  general,  car  il 
s’y  rattache  de  toute  necessite  nombre  de  cas  qu’on  n’ose  pas  lui 
imputer,  faute  d’elements  demonstratifs,  et  que,  pour  cette  raison, 
on  laisse  inexpliques,  indecis  comme  origine.  Je  m’explique. 

De  toute  necessite,  tres  nombreux  doivent  etre  les  cas  oil  une 
femme  peut  etre  infectee  par  son  enfant  sans  que  nous  ayons  la 
possibility  de  reunir  le  faisceau  de  preuves  integralement  indis- 
pensable a la  demonstration  de  l’infection  conceptionnelle.  Pour 
une  raison  on  pour  une  autre,  telle  on  telle  de  ces  preuves  peut 
fame  defaut.  Tantot  c’est  la  syphilis  du  mari  qui  ne  nous  est  pas 
connue,  parce  que  nous  n’avons  pas  (comme  a l’hopital,  par  exern- 
ple)  le  mari  sous  les  yeux.  Tantot  c’est  la  syphilis  de  l’enfant  qui 
n’yst  pas  demontrable,  comme  dans  la  grande  majorite  des  cas 
d avortement.  Tantot  — et  tres  souvent  — on  manque  de  rensei- 
gnements  precis  et  authentiques  sur  Involution  de  la  syphilis  chez 
la  mere.  Parfois  encore,  c’est  le  fait  mime  de  la  grossesse  qui 
reste  douteux;  car  existe-t-il  une  bien  notable  difference  entre 
une  fausse  couche  de  quelques  semaines  et  une  menstruation  un 
peu  plus  douloureuse  et  un  pen  plus  abondante  que  de  coutume? 
Lt  ainsi  de  suite.  De  sorte  que  tres  souvent,  au  total,  on  manque 
de  preuves  pouraffinner  la  syphilis  conceptionnelle.  Or,  cette  sy- 
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donnees  les  plus  essentielles  a consulter  pour  la 
solution  du  probleme  (lout  nous  poursuivons  I’&ude, 
a s a voir  les  conditions  d’aplitude  oil  de  non-aptitude 
au  mariage. 

Consequemment,  gardons-nous  de  raisonner 
comme  nos  malades  ; et,  lorsqu’ils  nous  tiennent  le 
langage  que  je  vous  signalais  tout  a I’heure,  lialons- 
nous  de  les  detromper,  en  leur  disant  ceei  : « \ ous 
yous  faites  illusion  sur  voire  etat.  Vous  croyez  n’etre 
dangereux  pour  votre  femme  que  par  les  accidents 
contagieux  qui  pourraient  survenir  sur  vous.  En 
realite,  vous  pouvez  elre  dangereux  pour  elle  d’une 
autre  facon,  ii  savoir  par  votre  pouvoir  fecondant, 
c’est-a-dire  de  par  l’enfant  qui,  procree  syphilitique 
de  votre  fait,  ne  manquerait  guere  ii  son  tour  d’in- 
fecter  sa  mere.  Deux  malheurs  au  lieu  d’un ! 4 oila 
l’evenlualite  possible  que  vrous  oubliez,  et  voilii  la 
raison  pour  laquelle  vous  tlevez  quant  a present  re- 
noncer  au  mariage,  jusqu’a  l’epoque  oil  nous  serous 
medicalement  autorises  ii  vous  considerer  comme 
inoffensif  au  point  de  vue  de  la  procreation.  » 


philis  conccpliounelle  existe  tout  nussi  bien  sans  preuves , sans  de- 
monstration possible,  que  si  elle  avait  ses  papiers  en  regie,  passez- 
moi  l’expression.  Done,  quantite  de  cas  qui  sont  de  son  domaine 
et  dont  la  responsabilite  lui  incombe,  en  restent  forcement  dis- 
traits,  pour  cette  raison  que  nous  manquons  d’elements  certains 
qui  nous  permettent  de  les  rattacher  a leur  veritable  origine. 

Si  bien  que,  par  l’essence  et  la  force  meme  des  choses,  la  fre- 
quence appreciable,  justifiable  (passez-moi  le  mot),  de  la  syphilis 
conceptionnelle  restera  toujours  fort  au-dessous  de  sa  frequence 
reellr. 

Cf.  Diday,  Le  Peril  venerien,  p.  503. 
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Cela  pose,  reunissons  maintenant  les  elements 
qui  precedent,  et  resumons  ce  qui  a trait  a noire 
premiere  proposition  en  disant  : 

Un  liomme  qni  aborde  le  mariage  avec  des  ante- 
cedents syphilitiques  peut  devenir  dangereux  pour 
sa  femme  de  deux  facons  : 

i Directement , par  les  accidents  contagieux , 
transmissibles,  qui  peuvent  survenir  sur  lui  aprcs 
le  mariage; 

2°  Indirectemeiit , par  son  poiwoir  fecondant , 
e est-a-dire  par  la  procreation  d' an  enfant  dont 
l infection  pent  se  reflechir  sur  la  mere. 


VII 

Cerles,  je  n ai  pas  a ouvrir  ici  un  chapilre  sur  le 
pionostic  que  comporte  la  syphilis  d’une  femme  in- 
fectee  dans  le  mariage  et  infeclee  suivant  tel  ou  tel 
des  deux  modes  dont  il  yient  d’etre  question.  Ce 
pionostic,  bien  evidemment,  ne  comporte  rien  de 
pai  ticulier,  reserve  faite  loulefois  pour  line  circon- 
stance  aggravante  d’ordre  lout  special  dont  j’aurai  a 
vo us  parler  en  temps  etlieu. 

Mais  ce  qu  il  m’est  impossible  de  taire  (bien  que 

Fournier.  — Syphilis  et  mariage.  ^ 
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ceci  n’ail  plusrien  tie  medical),  c’est  lasilualion  (aite 
a un  mari,  alors  que  la  syphilis  de  sa  femme,  syphilis 
donl  il  esL  hauteur,  vient  a prendre  line  forme  se- 
rieuse,  soil  line  forme  a grandes  manifestations  exte- 
rieures,  soil  une  forme  viscerale,  susceptible  de 
mettre  en  danger  celle  femme,  voire  de  la  luer.  Que 
devient,  en  pared  cas,  la  responsabilite  du  mari? 
Quelle  est  la  situation  de  cet  liomme  vis-a-vis  de 
cede  qu’a  juste  litre  on  peut  appeler  sa  vie  tune , vis- 
a-vis  de  sa  nouvelle  famille,  vis-a-vis  de  son  entou- 
rage, comme  aussi  vis-a-vis  du  public  elrangei  qui 
bientot  saura  ce  donl  il  s’agil,  car  les  mysteres  de 
ce  genre  sont  bientot  perces  a jour  et  ebruites! 
Quels  doivent  etre  les  regrets,  les  remords,  la  dou- 
leur,  la  desolation,  le  supplice  moral  de  cet 
liomme!  A quels  dechirements  de  coeur,  a quelles 
humiliations  inlimes,  comme  aussi  a quelle  repro- 
bation publique  n’esl-il  pas  condamne ! 

Si  bien  que  je  me  suis  souvent  demande  comment 
la  seule  perspective  d’une  situation  semblable  ne  ser- 
vail  pas  d’epouvantail  pour  detourner  du  manage 
les  sujets  sypliilitiques  qui  aspirent  premalurement 


an  manage. 


El  c’est  qu’en  l’espece,  notez-le  bien,  les  syphilis 
graves  ou  meme  mortelles  ne  constituent  pas  des 
raretes.  Loin  de  la,  elles  abondent.  Que  de  cas  de 
cet  ordre  n’ai-je  pas  deja  observes  pour  ma  seule 
part!  J’ouvre mes  caliiers  de  notes,  el  je  trouve  ceci, 

par  exemple  : 

lei,  unejeune  et  jolie  femme  absolument  couluree 
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et  deliguree  par  une  syphilide  tuberculo-ulcereuse  • 
— la,  line  autre  qui  perdit  le  nez  par  le  fait  d’une 
syphilide  de  meme  ordre;  — une  Iroisieme  qui  per- 
dit le  voile  du  palais;  — une  qualrieme  qui,  alfec- 
lee  d’un  veritable  phagedenisme  osseux  des  losses 
nasales,  fut  prise  d’un  elfroyable  ozene,  lequel  la 
sequestra  du  monde  pour  trois  ans;  — une  cin- 
quieme  et  une  sixieme  qui  resterent  hemiplegiques 
a la  suite  d’accidents  cerebraux  d’ordre  incontesla- 
blement  specifique;  — une  seplieme  qui,  conse- 
cutivement  a des  accidents  medullaires,  resta  para- 
plegique;  — unelniitieme  qui  mourn l d’une  syphilis 

maligne,  de  forme  denutritive  et  consomptive;  

une  neuxieme  qui  mourut  d’accidents  xdsceraux  Ires 

complexes,  mais  certainement  svphilitiques;  une 

dixieme  qui,  apres  avoir  ete  Jitteralement  epuisee 
Par  des  assauls  multiples  d’une  syphilis  grave,  con- 
tracta  une  tuberculose  pulmonaire  tres  surement 
preparee  par  cette  syphilis,  et  succomba  dans  le 
dernier  degre  du  marasme;  — et  ainsi  de  suite. 

Ln  1 espece,  rien  ne  m’a  plus  emu  que  le  cas  sui- 

vant,  auquel  d ne  sera  pas  superflu  de  consacrer  un 
souvenir. 


y a l111e  dizaine  d’annees,  j’ai  eu  le  spectacle 
d une  malheureuse  jeune  femme  convertie  en  un 
veritable  monstre  par  le  fait  d’une  syphilide  pha- 
gedemque.  Le  visage  — ou,  disons  mieux,  ce  qui 
res  la  it  du  visage  — n’etait  qu’une  nappe  cicatricielle 
irreguhere,  bridee,  anfractueuse,  abominable.  Du 
nez,  pas  vestige;  a sa  place  un  antre  beant,  comme 
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sue  vine  tele  de  mort.  De  In  levre  superieure,  pas 
trace;  I ’arcade  dentaire  superieure  apparaissail  a 
nu.  Completement  luxee  en  dehors  par  des  retrac- 
tions cicatriciell.es,  la  levre  inferieure  etait  accolee 
an  men  ton . Ees  deux  paupieres  inferieures  etaienl 
de  meme  renversees  en  ectropion.  Enfin,  an— dessus 
d’un  des  sourcils,  une  excavation  profonde  dessi- 
nait  une  vaste  perte  de  substance  subie  pai  1 os 
frontal,  etc.  Sans  parlerdu  voile  palalin  absolument 
detruit,  du  squelelle  intra-nasal  aneanli,  d une 
double  tumeur  lacrymale,  etc.,  etc.  Or,  de  qui 
cette  femme  tenait-elle  la  syphilis?  D’un  miserable, 
double  d’un  imbecile,  qui  n’avait  pas  craint  d’abor- 
der  le  mariage  en  pleine  explosion  seconclaire 
(comme  cela  fut  etabli  plus  lard),  el  qui,  de  plus, 
avait  juge  bon  de  ne  pas  fa  ire  trailer  sa  femme 
« pour  ne  pas  eveiller  les  soupcons  »! 

Enfin,  ouvrons  encore  une  place  an  cas  suivant, 
qui  m’a  ete  communique  parmon  eminent  collegue, 
M.  le  professeur  Trelat. 

Une  belle  jeune  femme,  de  bonne  constitution  et 
de  sante  jusqu’alors  parfaile,  contracte  la  syphilis  de 
son  mari  des  les  premiers  temps  du  mariage.  idle 
accouche  d’un  enfant  qui,  naturellement,  succombe 
presque  aussilot.  Elle  est  prise  alors  d’accidents  se- 
rieux  : eruptions  eethymaleuses,  rupia,  debilitation 
generate,  phenomenes  de  denutrilion,  etc.  Elle  se 
remet,  grace  a un  traitement  energique.  Puis,  quel- 
ques  mois  plus  lard,  reclmte;  et  alors,  affaissement 
general,  ceplialee,  ictus  cerebral  avecaphasie,  hemo 
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plegie,  el  tons  symptomes  attestant  d’unefacon  non 
douleuse  une  encephalopalhie  specifique.  Tout  d’a- 
hoi  cl,  ces  nouveaux  phenomenes  son!  favorable- 
men  t influences  par  un  traitement  inlensif  (mer- 
cure  a l’inlerieur,  friclions  mercurielles,  ioclure  a 
liautes  doses,  revulsifs,  etc.).  Mais  une  recrudescence 
se  produit,  et  celle-ci  Ires  grave,  avec  accidents 
comateux  qui  emportent  rapiclement  la  malade. 

Voila,  Messieurs,  ce  a quoi  pent  aboutir  la  syphilis 
ties  jeunes  mariees;  et  de  lels  specimens  n’ont 
certes  pas  besoin  de  commentaries. 


VIII 

Second  point : Un  ho  mine  qui  ciborde  le  marictge 
avec  ties  antecedents  syphilitiqiics  pent  devenir 
danger eux  pour  ses  enfants. 

I-  — Jusqua  une  epoque  voisine  de  la  notre, 
l’heredite  pater nclle  de  la  syphilis  etait  un  fail 
accepte  sans  eon  teste,  chune  faeon  presque  una- 
nime.  On  ne  meltait  pas  en  doute  qu’un  pere 
syplhlitique  ne  put,  ne  dut  meme  engendrer  des 
enfants  syphilitiques.  G’etait  la  une  opinion  gene- 
ralement  admise,  et  la  science  semblait  clefinitive- 
menl  lixee  sur  ce  point. 

Or,  les  choses  ont  bien  change  de  face  dans 
1 epoque  contemporaine.  Des  observations  nom- 
breuses,  des  travaux  importanls  ont  surgi  de  divers 
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cotes,  ne  tendant  a rien  moins  qu’a  restreindre 
singulierement  l’influence  paternelle  dans  la  trans- 
mission heredilaire  de  la  syphilis1.  Pour  plusieurs 
auteurs  l’heredite paterneLlc  de  la  syphilis  ne  serail 
plus  qu’un  fait  rare,  presque  exceptionnel.  Encore 
n’est-ce  pas  tout,  car  on  cst  alle  plus  avant  dans 
cette  voie.  On  est  alle  jusqu’a  recuser  radicalement 
l’influence  paternelle  dans  la  transmission  de  la 
maladie,  et  a dire : « L’influence  du  pere  est  nulle, 
absolument  nulle,  pour  la  transmission  de  la 
syphilis  au  foetus.  L’enfant  d’un  homme  syplii- 
litique  nait  sain , exempt  clc  syphilis , et  bienpor- 
tant  ». 

Vous  concevez,  Messieurs,  quelle  importance  a 
la  question  pour  le  sujet  special  qui  nous  occupe 
actuellement.  Car,  en  face  d’un  client  syphilitique 
qui  vient  nous  consulter  pour  savoir  s’il  peut  ou 


I.  C ui.LF.Rir.il , De  l' hiredite  de  la  syphilis  [Memoires  de  la  Societe 

de  chirurgie  de  Paris , i85i,  t.  IV,  p.  a3o). 

Notta,  Memoire  sur  V hiredite  de  la  syphilis  (. Archives  generates  de 
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Dull  AC.  (J.-E.),  De  f hiredite  de  la  syphilis  (Theses  de.  Montpellier , iMib).  . 
Miiieur  (H.),  Essaisur  Theredite  de.  la  syphilis  {Theses  de  Paris , 1867). 
Owke  (Adam),  Sur  I'etiologic  de  la  syphilis  heredilaire.  — Publica- 
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non  se  marier,  notre  responsabilite  serait  conside- 
rablement,  prodigieusement  allegee,  si  nous  avions 
par-devers  nous  la  certitude  que  cet  liomme,  bien 
que  sypbilitique,  ne  peut  en  rien  etre  prejudiciable 
a ses  enfants.  Cela  ya  de  soi. 

Examinons  done  cette  question  avec  tout  le  soin, 
loute  la  sollicitude  dont  elle  est  digue. 

Or,  pour  contenir  une  part  de  verite,  les  doc- 
trines nouvelles  qui  ont  ete  inlroduites  dans  la 
science  relativement  au  caraclere  inoffensif  de 
l’heredite  paternelle,  ces  nouvelles  doctrines,  dis- 
je,  contiennent  des  exagerations  manifestes,  et  plus 
que  des  exagerations,  des  erreurs  absolues,  consi- 
derables, des  erreurs  daugereuses  au  point  de  vue 
social,  daugereuses  atous  egards,  et  qu’il  importe 
en  consequence  de  combattre  energiquement. 

Pour  ma  part,  en  effet,  d’apres  ce  que  j’ai  vu  par 
moi-meme,  comme  d’apres  nombre  d’observations 
qui  m’ont  ete  fournies  soit  par  mes  lectures,  soil 
par  d’obligeantes  communications,  je  tiens  pour 
constant  qu’un  pere  sypbilitique,  en  puissance 
d’une  syphilis  encore  jeune  et  vivace,  peut  etre 
eminemment  prejudiciable  a ses  enfants.  Et  cela,  ie 
suis  en  mesure  d’en  fournir  les  preuves,  comme 
vous  allezle  voir. 

D’abord,  a raisonner  les  choses  tbeoriquement  et 
de  par  l’analogie  clinique,  comment  admettre  un 
seul  instant  que  l’etat  d’un  pere  sypbilitique  puisse 
etre  inoffensif  pour  sa  progeniture?  Quoi!  Alors 


56 


WANT  LE  MARIAGE. 


que  nous  yoyo  ns  a chaqu^  moment  et  d’une  facon 
si  manifeste  1’ lieredite  paternelle  se  traduire  sur 
I’enfant  par  Lanl  el  tant  de  ressemblances  de  tout 
ordre,  alors  que  nous  la  voyons  s’attester  non-seu- 
lement  par  des  analogies  physiques  ou  morales, 
mais  encore  par  des  analogies  pathologiques  des 
plus  saisissantes,  nous  pourrions  croire  que  cette 
lieredite  ne  s’exercerait  pas  a propos  d’une  ma- 
ladie  telle  que  la  syphilis,  d’une  maladie  diathe- 
sique  par  excellence,  permanente  et  chronique 
par  excellence,  impregnanl  assez  profondement 
l’organisme  pour  allecter  tous  les  systemes  vivants 
et  proroger  parfois  ses  explosions  morbides  jusqu  a 
des  echeances  pour  ainsi  dire  illimitees!  Ine  ma- 
ladie de  ce  genre,  nous  pourrions  l’accepter  comme 
indifferente  hereditairement  du  pere  a l’enfant! 
S’il  en  etait  ainsi,  ce  serait  la,  en  verite,  une  ano- 
malie  plus  qu’etrange,  vraiment  extraordinaire;  ce 
serait  la  une  derogation  monstrueuse  a tout  ce  que 
nous  connaissons  relativement  aux  lois  generates 
de  1’ lieredite. 

Done,  la  syphilis  du  pere  ne  saurait  rester  inof- 
fensive sur  le  produit  de  conception ; voila  ce  que 
prejuge  la  tlieorie,  voila  ce  a quoi  aboutit  en  1 es- 
pece  une  legitime  induction  basee  sur  des  elements 

d ’ observatio n commune . 

Mais  en  pareille  matiere,  sur  un  sujet  a la  fois  si 
difficile  et  si  serieux,  nous  ne  saurions  nous  suflire 
de  comparaisons,  d’inductions,  de  raisonnements 
(i  priori.  Ce  sont  des  fails  et  des  fails  precis  qu’il 
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nous  Taut.  Consultons  clone  la  clinique,  et  voyons 
ce  qu’elle  nous  apprencl. 

Commencons  par  faire  la  part  la  plus  large  pos- 
sible (en  regrettant  de  ne  pouvoir  la  faire  plus  large 
encore)  aux  partisans  de  la  doctrine  que  nous  allons 
combattre,  et  disons  avec  eux  : 

Out',  il  est  vred,  cibsoliunent  vred,  qiCon  ren- 
contre en  pratique  quanlite  cl' homines  cjid,  ay  ant 
contracte  la  syphilis  civ  ant  leur  mariage,  out  en 
cles  enfants  sains,  inclemnes  de  syphilis,  leurs 
femmes  etant  elles-memes  restees  saines  et  in- 
clemnes. 

Des  exemples  du  genre  s’observent  a cliaque 
instant  dans  la  pratique  de  ville.  MM.  Ricord,  Cul 
lerier,  Notta,  Gbarrier,  Durac,  Mireur,  et  tant 
cl’autres  que  je  passe  sous  silence,  ont  relate  des 
cas  de  cet  ordre  aussi  aulhentiques,  aussi  convain- 
cants  que  possible. 

Pour  ma  part,  mon  observation  personnelle  Con- 
corde pleinement  avec  celle  des  auteurs  cpie  je 
viens  de  citer,  et  je  trouve  dans  mes  notes  (a  ne 
parler  que  des  observations  controlees  par  moi  cle 
visa)  87  cas  dans  lescjuels  des  peres  svphilitiques, 
mariesadesfemm.es  saines  et  restees  saines,  ont  eu 
des  enfants  scans,  absolument  exempts  de  toute  ma- 
nifestation syphilitique,  de  lout  symptome  suspect1. 


1.  \ ay.  Pieces  ju.itijicatives,  note  1. — Inutile  de  repeter  ce  que  j’ai 
deja  specific  clans  une  note  precedente,  a savoir  cpie,  depuis  l’epoque 
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Je  repugne  presque  a relater  ici  ties  cas  particu- 
lars, tanl  la  chose  est  commune  et  banale.  Cepen- 
dant  il  est  idles  el  idles  observations  dans  les- 
quelles  la  non-influence  du  pere  sur  l’enfant  se 
traduit  d’une  facon  si  manifeste,  si  eclatante,  que 
vous  me  parti  onnerez  bien  tie  vous  en  citer  quel- 
ques-unes,  pour  fixer  absolument  vos  convictions 
a cet  egartl. 

Un  malade  tie  noire  regrette  confrere  M.  Char- 
rier  etait  affecte  tie  la  syphilis  depuis  plusieurs 
annees,  quand  il  tlevinl  pere,  exactement  a la  meme 
epoque,  tie  deux  cn feints , l’un  ne  tie  sa  femme,  a 
laquelle  il  avail  communique  la  syphilis,  et  l’autre 
ne  d’une  maitresse,  exempte  tie  tout  antecedent 
specifique.  Or,  qu’arriva-t-il?  C’est  que,  tie  ces 
deux  enfants,  l’un,  l’enfant  legitime,  vint  au 
montle  avec  la  syphilis,  et  que  l’autre,  l’enfant 
naturel,  naquit  et  resta  sain'. 

Conclusion  formelle,  irrecusable  : alors  que  la 
mere  estsaine,  1 ’influence  sypliilitique  du  pere  peut 
etre  nulle  sur  le  produit  tie  conception. 

Autre  exemple , celui-ci  du  a M.  Mireur  : In 
homme  se  marie  apres  onze  mois  tie  syphilis  et  tit  — 
vient  pere  (sa  femme  restant  indemne)  d’un  bel 
enfant,  absolument  sain.  Or,  cet  enfant  etait  telle- 

\ | 

ou  ces  ligues  ont  die  ecrites,  nombre  de  cas  semblables  se  sont  pre- 
seutes  a mon  observation,  en  continuant  do  tons  points  le  resultat 

t sus-enonce,  resultat  indeniable,  autbentique,  avere. 

i.  Chahkier,  De.  FUeredite  syphilitique  {Archives  generates  dc  Mede- 

cine , i8G'a,  t.  It,  p.  3u7). 
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ment  sain,  il  etait  si  peu  entache  clu  moinclre  vice 
speciiiqne,  qu’ii  l’age  de  deux  ans  il  contracta  la 
syphilis;  et  de  qui?  De  son  pere!  Le  pere  portait 
a la  bouche  une  erosion  secondaire;  et,  comme  il 
embrassait  souvent  son  enfant  sur  la  bouche,  il 
Ini  communiqua  de  la  sorteun  chancre  de  lalevre1. 

Mais  il  y a plus,  et  voici  deux  ordres  de  faits  plus 
curieux  encore,  ence  qu’ils  comportent  un  element 
additionnel,  a savoir  : l’explosion  d’accidents  syplii- 
litiques  sur  le  pere,  soil  posterieurement  a l’epoque 
de  la  conception,  soil  an  moment  meme  de  la 
conception.  Eh  bien,  cependant,  en  depit  de  cette 
circonstance  aggravante,  les  enfants  ont  pu  echap- 
per  a 1’heredite  sypliililique,  quoique  l’infection 
paternelle  fut  encore  manifestement  persistante  011 
meme  se  traduisit  par  des  symptomes  actuels,  con- 
temporains  de  la  procreation.  Vous  allez  me  com- 
prendre. 

Ainsi  : 

i°  Il  est  d’observation  frequente  de  xoir  des 
peres  sypliilitiques  engendrer  des  enfants  sains, 
et  presenter  ensuite  tels  on  tels  accidents  de  syphilis, 
temoignages  non  equivoques  de  la  persistancedela 
diathese  ii  l’epoque  oil  la  conception  s’est  produite. 

Exemple : 

U11  de  mes  clients,  syphilitique  depuis  une 
dizaine  d’annees,  se  marie  exempt  de  tout  phe- 


1.  these  citec,  page  2G. 
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nomene  diathesique  apparenl,  etdevient  pere  de 
six  enfants.  Ces  six  enfants,  donl  l’aine  est  ac- 
tuellement  age  de  vingt  ans,  je  n’ai  cessede  les  avoir 
sous  les  yeux  depuis  leur  naissance;  j’ai  assiste 
a leurs  moindres  indispositions,  meme  les  plus 
legeres,  el  je  suis  autorise  a les  declarer  lous  abso- 
lument  sains.  Leur  mere,  non  plus,  n’a  jamais  pre- 
sente le  moindre  symptdme  suspect.  Or,  a pres  la 
naissance  de  son  troisieme  enfant , cet  liomme  a 
ete  alfecte  d’une  sypliilide  tuberculeuse  du  thorax; 
et,  de  plus,  conse  enticement  a la  naissance  de 
son  cinquieme  enfant , j’ai  du  le  traiter  dereebef 
pour  une  gomme  palatine  d’aspect  assez  menacant. 

Done,  voila  un  liomme  qui  a engendre  six  en- 
fants sains  en  depit  d’une  syphilis  vivace,  persis- 
tante,  et  s’accusanl  encore  par  des  symptomes 
intenses  au  dela  de  l’epoque  de  conception  de  ces 
divers  enfants. 

De  meme,  un  de  mes  anciens  clients  se  marie, 
sans  me  consulter,  en  depit  d’une  syphilis  Ires 
insuflisamment  traitee.  Il  a deux  enfants,  que  je 
puis  dire  n’avoir  pas  perdus  de  vue  depuis  leur 
naissance  et  qui  sont  toujours  restes  exempts  de  la 
moindre  manifestation  specilique.  (L  aineest  actuel 
lement  age  de  vingt-quatre  ans  et  le  plus  jeune  de 
vingt-deux.)  Or,  cet  liomme  a succombe  en  i8;3  a 
une  syphilis  cerebrale,  non  pas  seulement  diagnos- 
tiquee  telle  de  par  les  symptomes  cliniques,  mais 
verifiee  par  examen  necroscopique. 

Ces  deux  fails  et  tant  d’aulres  que  j’y  pourrais 
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joindre  ne  sont-ils  pas  absolument  demonstrates 1 ? 

2°  Mais  ce  n’est  pas  tout  encore.  On  aVu  des  su- 
jets  sypliilitiques  engendrer  des  enfants  sains,  alors 
qu’ils  se  trouvaient  en  pl-eine  pcriocle  secondaire , 
alors  qu’ils  etaient  affectes,  au.  moment  me  me  de 
la  conception , d’accidents  divers  de  syphilis,  alors, 
en  un  mot,  qu’ils  n’avaient  pas  encore  depasse  celle 
redoutable  periode  oil  la  diathese  fait,  pour  ainsi 
dire,  sa  crise  aigue  et  semble  ration nellement  devoir 
etre  le  plus  pernicieuse  comme  dangers  de  trans- 
mission hereditaire. 

Cullerier,  nolamment,  a cile,  a ce  point  de  vue, 
des  cas  que  je  ne  saurais  qualifier  aulrement  que  de 
stupe fiants , taut  ils  vont  a l’encontre  de  1’ observa- 
tion commune  et  des  croyances  communes.  Deux 
exemples  : 

Un  jeune  liomme  se  marie  six  mois  apres  avoir 
conlracte  la  syphilis.  Tout  aussitot  apres  le  mariage 
il  est  affecle  d’une  poussee  specilique,  caracterisee 
par  roseole,  plaques  muqueuses  gutturales,  adeno- 
pathies cervicales,  douleurs  dans  les  memhres,  etc. 
11  procree  un  enfant  a cetle  epoque,  dans  de  telles 
conditions.  Et  cet  enfant  nait  sain,  fort , Lien  con- 

i.  Dans  line  stalistique  cjui  sera  produite  plus  loin  (Voy.  Pieces 
justificative's , note  i),  le  lecteur  ne  Irouvera  ]ias  moins  de  trenle- 
cinq  cas  de  ce  genre,  tous  relatils  a des  sujels  sypliilitiques  qui 
ont  engendre  des  enfants  sains  et  qui,  apres  la  naissance  de  ces 
enfants,  ont  etc  repris  de  divers  accidents  speciliques. 

Aux  faits  relevcs  dans  cette  stalistique  (qui  remonte  a une  di- 
•/aine  d annees)  j’en  pourrais  joindre  quantile  d’autres  aujourd’hui. 
Mais  a quoi  bon?  La  demonstration  est  acquise  sur  le  point  en 
question  et  u’aplus  besoin,  je  crois,  de  preuves  nouvellcs. 
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stitue!  Et,  suivi  cinq  ans  par  Gullerier,  il  reste 
indemnc  tie  lout  accident  sy | > 1 1 i 1 i tique  ! 

Second  cas.  IJn  liomme  de  Irenle-ciuq  ans  con- 
Iracte  mi  chancre,  ne  sc  traite  pas,  et  ahoulit 
quelques  mois  plus  lard  a l’cnsemble  classique  de 
la  periode  secondaire  : svphilides  cutanees,  plaques 
muqueuses  de  la  bouche  et  de  la  gorge,  tubercules 
muqueux  peri-anaux,  cronies  impeligineuses  du 
cuir  clievelu,  alopecie,  adenopathies  cervicales,  etc. 
II  est  alors  soumis  an  traitement  mercuricl  pendant 
une  quinzaine,  et,  quinze  jours  apres,  il  se  marie, 
en  depit  de  toutes  les  observations  de  M.  Gullerier. 
— Sa  femme  devient  enceinte  ties  les  premieres 
approches  conjugales.  — Et,  neuf  mois  plus  lard, 
nail  un  enfant « Ires  bien  conslilue,  Ires  vigoureux  », 
exempt  de  tout  symptome  syphili tique  ! Get  enfant 
reste  pendant  buit  ans  sous  la  surveillance  de  Gul- 
lerier et  continue  a rester  sain  ! 1 

Plusieurs  cas  de  meme  genre  out  ete  publies  par 
divers  auteurs,  et  j’aurais  moi-meme  a en  citer 
quelques-uns.  Mais  aucun,  a coup  sur,  n’est  aussi 
categorique  et  aussi  demonstratil  que  le  suivant, 
du  a mon  collegue  et  ami  Maurice  Raynaud,  de 
si  regrettable  souvenir.  Recueilli  dans  des  conch- 
lions  toutes  speciales,  offrant  une  clironologie  de 


i.  Cullerier,  De  I'liereditd  tic  la  syphilis , memoires  dc  la  Socicte 
de  chirurgie  de  Paris,  i85i. 

Plusieurs  cas  de  meme  genre  se  irouvent  consignes  dans  l’inte- 
ressanl  travail  de  M.  Notta,  atiquel  nous  avons  deja  fait  allusion 
precedemment  (Arch,  generates  dc  Hied.,  i860,  t.  I). 
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precision  quasi  mathematique,  ce  cas  merite  a lous 
egards  de  tro uver  place  ici. 

Un  homme  marie  contracte  la  syphilis  dans  une 
aventure  extra-conjugale.  Pendant  plusieurs  mois 
il  Irouve  d’ingenieux  pretextes  pour  eviter  un  rap- 
port avec  sa  femme  ;mais  enlin,  un  jour,  il  s’oublie. 
Lelendemain,  ila'ccourtepouvante  chezM.  Raynaud, 
qui  constate  sur  lui  des  plaques  muqueuses  a hi 
bouclie.  Neuf  mois  plus  tard,  jour  pour  jour,  el 
sans  aucun  autre  rapprochement  ulterieur,  la  jeune 
femme  accouche,  et  accouche  d’un  enfant  sain, 
lequel,  age  de  dix  ans  au  moment  oil  je  vous  parle, 
n’a  jamais  presente  le  moindre  phenomene  d’infec- 
tion  sypliilitique. 

Ainsi,  voilii  un  homme  sypliilitique  qui,  le  jour 
me  me  oh  il  engenclre  un  enfant , presente  des  acci- 
dents d’ordre  secondaire,  et  dontl’enfantneanmoins 
nait  exempt  de  syphilis!  — Quoi  de  plus  probant? 

Done,  vous  le  voyez,  Messieurs,  je  ne  dissimule 
rien.  Bien  loin  de  la,  j’insiste  au  contraire  de  toutes 
mes  forces  sur  ces  fails  si  curieux  de  non-trans- 
mission heredilaire  de  la  syphilis  par  influence 
paternelle;  car  ces  fails  constituent,  a mon  sens, 
un  des  resullats  les  plus  interessants,  les  plus 
digues  de  meditation,  qui  soient  issus  des  recher- 
clies  contemporaines  sur  l’heredite  sypliilitique,  et 
je  n’ai  pas  a dire,  d’autre  part,  quelle  impor- 
tance ils  acquierenl  relativement  au  sujet  qui  nous 
occupe  actuellement. 
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Au  total,  la  conclusion  tie  ce  qui  precede  est  que 
l’heredite  sypliilitique  paternelle  cst  beauconp 
moins  active,  beauconp  plus  restreinte  (clu  moins 
en  ce  qui  concernc  la  transmission  de  la  syphilis  en 
V espece ),  qu’on  ne  l’avail  cru  jusqu’a  nos  jours, 
et  l’on  peut  dire  ceci  : 

Etant  do m ids,  cVune  part,  un  mari  sypliilitique 
et,  cl’ autre  part,  une  femme  saine,  il  y a de  nom- 
breuses  chances  pour  que  l' enfant  issu  de  ce 
couple  nciisse  exempt  cle  syphilis. 

Yoila  ce  que,  contrairement  aux  croyances  an- 
ciennes,  out  nettement  et  positivement  etabli  les 
reclierclies  contemporaines;  et  ce  resultat,  a coup 
sur,  ne  laisse  pas,  en  ce  qui  nous  touche,  d’etre 
cles  plus  consolants. 

II.  — Mais  cela  reconnu,  cette  concession  faile 
aux  partisans  tie  la  doctrine  que  je  combats,  je  re- 
prends  aussitot  mes  droits  au  nom  de  l’observation 
clinique,  el  je  dis  a mes  atlversaires 

Non,  il  n’est  pas  vrai  (bien  mallieureusement) 
qu’en  fait  tie  syphilis  l’influence  paternelle  soit  aussi 
inoffensive  qu’on  s’est  plu  a le  pretendre;  il  est 
encore  moins  vrai  qu  elle  soit  « nulle  »,  qu  elle  ne 
s’exerce  « jamais  et  d’aucune  facon  sur  le  foetus  ». 
Pour  avoir  emis  tie  telles  propositions,  il  faut  que 
vous  n’ayez  jamais  envisage  qu’un  des  cotes  de 
cette  question  eminemment  complexe,  l’influence 
liereditaire  tie  la  syphilis  paternelle  sur  le  produit 
tie  la  conception.  Car  il  y a un  abime  — un  abhne, 
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entendez-lebien — entre  les  conclusions  auxquelles 
vous  avez  ete  conduits  et  celles  qui  derivent  d’une 
observation  integrale  des  faits  cliniques. 

C’est  la  ce  que  je  dois  actuellement  m’efforcer  de 
mettre  en  lumiere. 

Or,  on  je  me  trompe  [fort,  ou  la  question  de 
I influence  heredo-syphilitique  paternelle  doit  etre 
envisagee  et  jugee  d’une  tout  autre  facon  qu’elle  ne 
Pa  ete  jusqu’a  present. 

Jusqu’a  present  on  ne  s’est  guere  preoccupe  que 
d’un  point : rechercber  si,  oui  ou  non,  Penfant  issu 
(Pun  pere  syphilitique  herite  de  la  syphilis  pater- 
nelle. Eli  bien,  ce  n’est  la,  a mon  sens,  que  le  petit 
cote  de  la  question ; tandis  que  le  grand  cote,  c’est 
la  determination  d’une  influence  d’ordre  plus  ge- 
neral et  plus  grave  qu’exerce  la  syphilis  du  pere  sur 
le  produit  de  conception,  a savoir  : influence  lethi- 
fac^  foeticide,  ou,  sous  une  forme  moms  aigue, 
influence  de  declieance  vitale , de  caducite , de 
de  genet  e scene  e.  Pour  moi,  en  effet,  la  syphilis 
paternelle  ne  se  borne  pas  a conferer  en  nature  la 
syphilis  a Penfant ; c’est  la  le  moindre  et  le  moins 
frequent  de  ses  mefaits.  Elle  est  nocive  d’une  autre 
facon;  elle  fait  pis  et  bien  pis  que  cela.  Ainsi,  pour 
preciser  : tan  tot  elle  inflige  au  foetus  une  inaptitude 
immediate  d la  vie , e’est-a-dire  le  condamne  a une 
mort  plus  ou  moins  hative ; — tantot  elle  le  laisse 
vivre,  mais  en  lui  imprimant  tels  ou  tels  principes 
d’appauvrissement  vital  et  de  debilite  originelle, 

1 oanNiF.n.  Syphilis  et  mart  age,  5 
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lelles  ou  lelles  predispositions  morbides,  avec  un 
indeniable  amoindrissemenl  de  resistance  vis-a-vis 
d’elles,  el,  au  total,  un  ensemble  d’elemenls  d’in- 
feriorile  native,  d’abatardissement,  de  caducite  et, 
je  repete  le  mot,  de  reelle  degenerescence. 

C’est  la  ce  qui  ressortira  pour  vous,  Messieurs, 
de  Pexpose  qui  va  suivre.  Et  je  n’ai  pas  besoin  de 
dire  si  cet  expose  se  rattache  intimement  a notre 
sujet,  puisqu’il  a trait  tout  a la  fois  a 1 ordre  des 
dangers  les  plus  liabituels  et  les  plus  graves  que 
court  risque  d’introduire  dans  le  manage  la  syphilis 
paternelle. 

Ces  dangers,  quels  sont-ils  done?  Le  moment  est 
venu  de  m expliquer  a leur  sujet. 

Premier  point  i L heredite  patei  nelle  pent  sc 
traduire  par  la  transmission  hereditaire  de  la 
syphilis  a V enfant  (alors  meme,  bien  entendu,  que 
la  mere  est  same). 

En  autres  termes,  un  pere  syphilitique  uni  a 
une  femme  saine  peut  procreer  un  enfant  sypln- 

litique. 

Des  observations  relatives  a cette  forme  de  rbe- 
redite  syphilitique  paternelle  ont  ete  citees  par  une 
foule  de  medecins,  notamment  par  MM.  Ricord, 
Trousseau,  Diday,  Depaul,  Cazenave,  Bazin,  Hardy, 
Bseresprung,  Hutchinson,  Bassereau,  Beyran,  Mar- 
tinez y Sanchez,  Liegeois,  de  Meric,  Marlin,  Parrot, 
Lancereaux,  Rassowitz,  Charpentier,  Pozzi,  Keyfel, 
Carl  Huge,  et  tant  d’ autres  que  j’oublie.  A mon 
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tour,  je  m’inscris  a la  suite  de  tous  ces  medecins1, 
pour  dire  que  j’ai  reuni  un  certain  nombre  d’obser- 
vations  du  meme  genre.  Enfin,  ces  derniers  temps, 
un  de  mes  eleves,  le  Dr  Riocreux,  a rassemble  dans 
une  excellente  monographic  sur  l’heredile  pater- 
nelle  de  la  syphilis*  une  riche  collection  de  fails 
lemoignant  tous  dans  le  meme  sens.  Si  bien  que  la 
transmission  de  la  syphilis  en  Vespece , s’operanl 

i.  Voir  un  travail  interessant  du  D'  Leon  Richard  ( Etude  sur 
Phe'redite  dans  la  syphilis;  de  V influence  du  pare,  Theses  de  Paris, 
1870). 

Voir  aussi  : Piquand,  Influence  de  la  syphilis  des  generateurs  sur  la 
grossesse  (Theses  de  Paris,  1868). 

Bricard  (Ph.),  De  la  transmission  de  la  syphilis  du  pere  d I'enfaut 
avec  immunite  de  la  mere  (Theses  de  Paris,  1871). 

Kassowitz,  Die  Vererbung  der  Syphilis , Vienne,  1876. 

Carl  Ruge,  Ueber  die  Foetus  sanguinolentus  (Zeits.  fur  Geburtsh 
und  Gyniikologie,  Bd.  I.  — Analyse  par  Porak,  dans  2a  Revue  des 
Sciences  medicates  publiee  par  G.  Hayem,  t.  XII,  p.  2o3).  Etc. 

M.  le  professeur  Parrot  m’a  communique  un  fait  de  ce  genre 
observe  par  lui  dans  des  conditions  particulieres  qui  ne  laissent 
aucune  prise  a l’erreur.  « Un  jeune  homme  se  marie  en  puissance 
de  syphilis.  II  a deux  enfauts,  qui  presentent  Run  et  1’autre  les 
symptomes  les  moins  douteux  de  syphilis  hereditaire.  Or,  letxr 
mere,  assidument  surveillee,  minutieusement  examinee  depxxis  son 
manage,  n’a  jamais  presente  et  ne  presente  encore  aucun  sym- 
ptome  suspect.  II  est  hox*s  de  doute  qu’elle  soit  x’estee  ixidemne.  » 

M.  Hutchinson  est  bien  autrement  affirmatif  encore  en  faveur  de 
1 herddite  paternelle.  D apres  lui,  la  plupart  des  syphilis  lxcTedi- 
taires  deriveraient  dxxpere  exchxsivemexit  : « I am  firmly  of  opinion 
that,  in  a large  majority  of  instances  in  English  practice,  inheri- 
tance of  syphilis  is  from  the  father , the  mother  having  never  sxxf- 

fered  before  conception  ».  [Medical  Times  and  Gazette , dec.  1876.) 

Voirde  meme  : A clinical  memoir  on  certain  diseases  of  the  eye  and  ear 
consequent  of  inherited  syphilis.  Londres,  1 863  ; p.  209,  Aph.  XIV. 

On  the  transmission  of  syphilis  from  Parent  to  Offspring  (The  British 
and  foreign  med.-chir.  Review , 1877,  voL  LX.  P-  455). 

u.  L.  Riocreux,  Syphilis,  licredite  paternelle , theses  de  Paris,  1888. 
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du  pere  a l’enfant,  est  actuellement  attestee  par  un 
nombre  considerable  d’observalions  des  plus  au- 
ihentiques. 

Ces  observations,  faut-il  vous  en  citer  quelques- 
unes  ? Je  n’aurai  quo  l’embarras  du  choix. 

Rappelez-vous  d’abord  un  fait  que  vous  avez  eu 
sous  les  yeux  ici  meme,  il  y a quelques  mois,  et  qui 
se  resume  en  ccci  : Trois  grossesses  se  sont  pro- 
duites  dans  un  jeune  menage.  La  premiere  s’ est 
terminee  par  avortement.  La  seconde  a donne 
naissance  a un  enfant  qui,  bientot  affecte  de  divers 
accidents  specifiques  (pemphigus,  syphilides  papulo- 
squameuses,  plaques  muqueuses,  etc.),  n’a  pas  tarde 
a succomber.  De  la  troisieme  est  issu  un  enfant  que 


vous  avez  vu  dans  le  plus  effroyable  etat  (syphilides 
ulcereuses,  coryza,  etiolement,  cacbexie),  mais 
qui,  traite,  est  parvenu  a survivre.  Or,  la  mere 
de  ces  enfants,  minutieusement  interrogee  et  exa- 
minee par  nous,  surveil lee  meme  pendant  deux  ans, 
n’a  jamais  presente  quoi  que  ce  soit  de  suspect.  Le 


pere,  tout  an  contraire,  nous  a avoue  avoir  con- 
tracte,  six  mois  avant  son  mariage,  une  syphilis 
qu’il  n’a  jamais  que  Ires  legerement  traitee. 

XJn  de  nos  confreres,  qui  m’a  fait  l’lionneur  de 
me  consul  ter,  m’a  raconte  sa  triste  liistoire,  que 
voici  en  deux  mots.  Il  a contracte  la  syphilis  un  an 
avant  son  mariage  et  (notez  ceci  an  passage,  car  la 
chose  est  instructive)  s’est  sounds  pour  tout  traite- 
ment  a huit  frictions  mercurielles  (!)  — Sa  femme, 
ires  attentivement  surveillee  par  lui,  est  restee  iu- 
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demne.  Or,  de  ce  menage  sont  issues  cinq  grossesses 
qui  se  sont  terminees  comme  il  suit : trois  par  fausses 
couches,  avec  foetus  « presentant  d’une  facon  inde- 
niable  des  sligmates  de  syphilis  »;  — deux  par  nais- 
sance  d’enfants  indubitablement  syphilitiques 
Bassereau  a relate  l’observation  d’un  homme  qui 
se  maria  deux  mois  apres  avoir  contracte  la  syphilis. 
Sa  femme,  bien  que  restee  indemne,  n’en  donna 
pas  moins  le  jour  a trois  enfants  syphilitiques,  dont 
un  seul  survecut.  Les  deux  autres  furent  emportes, 
l’un  a quinze  jours,  l’autre  a sept  semaines. 

Une  interessante  observation,  que  vou's  retrou  ve- 
rez  relatee  tout  au  long  dans  la  these  du  Dr  Quesada, 
concerne  un  menage  oil  se  produisirent  qualre 
grossesses  qui  se  termirierent  de  la  facon  suivanle  : 
trois  par  avortement,  et  une  par  naissance  d’un 
enfant  syphilitique  qui  mourut  dans  le  marasme, 
apres  avoir  contamine  sa  nourrice.  Or,  le  pere  de 
ces  enfants  etait  syphilitique,  landis  que  la  mere, 
prevenue  de  Petal  de  son  mari,  s’observant  el 
observee  tant  par  son  medecin.  que  par  M.  Ricord, 
ne  presen ta  jamais  la  moindre  lesion  suspecte2. 

Hutchinson  a relate  la  navrante  histoire  d’un 
medecin  qui,  ayant  contracte  la  syphilis,  se  crut  en 
etal  de  se  marier  trois  a quatre  ans  plus  tard,  bien 
que  n ayant  subi  qu’un  traitement  de  six  mois.  Sa 
femme  (qui,  je  n’ai  pas  besoin  de  le  dire,  fut  aLten- 

1 • V°y-  These  de  Riocreux,  observ.  xx,  p.  57. 

2.  S.  de  Arteaga  Quesada,  Essai  sur  la  syphilis  congcnitale,  theses 
dePans,  i865. 
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tivement  surveillee  par  lui)  resta  indemne  de  ton l 
accident.  Kile  devint  enceinte  onze  fois,  et  voici 
quels  furent  les  resultats  de  ces  nombreuses  gros- 
sesses  : d’abord,  deux  enfants  mort-nes;  puis, 
deux  enfants  sypbililiqucs,  qui  moururent  de  sy- 
philis; — puis,  sept  enfants  survivants,  mais  tons 
affectes  de  syphilis  liereditaire  . 

Une  observation  presque  identique  de  G.  Bebrend 
est  relative  a une  femme  qui,  mariee  a un  liomme 
sypliilitique,  mais  restee  indemne,  devint  enceinte 
onze  fois.  Les  sept  premieres  grossesses  de  celte 
femme  se  terminerent  par  sept  fausses  couches,  et  les 
quatre  suivantes  par  la  naissance  d’enfants  qui  surye- 
curent,  mais  dont  trois  furent  affectes  de  sypbdis. 

Je  sais  bien  que  les  observations  qui  servent  de 
base  a 1’lieredite  paternelle  exclusive  ont  ete  atta- 
quees.  On  leur  a oppose  une  lin  de  non-rece>oir, 
en  disant  « que,  dans  les  cas  en  question,  la  mere 
n’a  pas  ete  suffisamment  examinee;  que,  si  on 
1 ’avail  mieux  ou  plus  longtemps  examinee,  on  au- 
rait  trouve  sur  elle  la  syphilis,  parce  qu’il  n’est  pas 
d’ enfant  sypliilitique  sans  mere  sypliilitique,  etc.  » 
Mais  quelle  est  en  verite  la  portee  d’une  telle  objec- 
tion? Est-il  a croire  que  tous  les  medecins  qui  ont- 
vu,  etudie,  commente  les  fails  dont  il  s’agit  soient  tons 
tombes  a Kunisson  dans  une  meme  erreur,  en  me- 
connaissant  tous  la  syphilis  sur  les  meres  de  ces  en- 

i.  Voy.  British  and  foreign  medico-chirurg.  Review , octobrc  1877. 
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fants  syphilitiques  ? Est-il  a eroire  que  des  hommes 
du  metier,  que  des  medecins  eminents,  tels  que 
Ricord,  Bassereau,  Hutchinson  et  taut  d’autres, 
n’aient  pas  vu  la  syphilis  sur  toutes  ces  femmes, 
alors  qu’ils  la  clierchaient,  alors  qu’ils  etaienl  eton- 
nes  de  ne  pas  la  trouver?  Est-il  admissible  enfin 
que  des  medecins  surveillant  leur  propre  femme 
assidument,  quotidiennement  (comme  dans  les  deux 
cas  que  jeviens  devous  citer),  aientpu  laisser  passer 
inapercus  sur  elle  des  symptomes  de  syphilis  ? Non, 
Ires  certainement  non.  II  est  des  objections  qui  ne 
sont  pas  a faire,  des  objections  non  recevables,  qui 
tombent  d’elles-memes,  et  celle-ci  est  du  nombre. 

De  sorte,  je  le  repete,  que  la  transmission  lieredo- 
paternelle  de  la  syphilis  en  l' espece  peut  etre  donnee 
comme  une  verite  clinique  categoriquement  de- 
montree. 

Second  point : L’ heredite  syphilitique paternelle 
se  traduit  tres  frequemment  par  la  mort  du  pro- 
duit  de  conception  au  cours  de  la  grossesse. 

Nul  doute  sur  ce  point.  Il  est  absolument  commun 
que  l’enfant  issu  d’un  pere  syphilitique  et  d’une 
mere  saine  n’arrive  pas  a terme,  c’est-a-dire  soil 
expulse  premalurement,  a echeance  plus  ou  moins 
voisine  du  debut  de  la  grossesse.  C’est  meme  la  un 
fait  banal  a force  d’etre  frequent,  voire  si  banal  que 
je  crois  superflu  de  citer  a l’appui  des  preuves  parti- 
cub  eres. 

Aussibien  peut-on  poser  ceei  comme  axiome  : Le 
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danger  le  plus  commun , le  plus  usuel , auquel  ex- 
pose dans  le  mari  age  la  syphilis  du  mari,  c’est 
V avortement. 

Encore  si  celte  influence  pernicieuse  du  pere  sc 
bornait  a une  premiere  grossesse,  au  premier  en- 
fant procree  par  lui.  Mais  c’est  que  souvent,  Ires 
souvent,  elle  se  continue,  se  prolonge  sur  plusieurs 
grossesses  plus  ou  moins  rapprocliees.  De  sorte  que 
deux,  trois,  quatre,  cinq , six,  sept  fausses  couches 
se  succedent  parfois,  sans  explication  autre  que  la 
syphilis  du  mari.  Les  cas  de  ce  genre  sont  absolu- 
ment  communs,  je  le  repete,  et  j’en  pourrais  citer 
plus  d’une  centaine  pour  ma  seulepart1.  Exemple: 

Un  de  mes  clients  acluels  s’est  marie  en  etat  de 
syphilis  non  traitee.  Sa  femme  est  devenue  enceinte 
quatre  fois  en  trois  ans  et,  bien  qu’indemne  de  tout 
accident  specifique,  a avorte  quatre  fois,  entre 
quatre  mois  et  six  mois  et  demi. 

Un  autre  s’est  marie  dans  des  conditions  a peu 
pres  identiques.  Sa  femme,  sur  laquelle  je  n’ai 
jamais  surpris  le  moindre  svmptome  suspect,  a fait 
six  fausses  couches,  exclusivement  imputables  a 
la  syphilis  du  mari. 

De  meme  encore,  dans  le  cas  precite  de  G.  Beh- 
rend,  nous  avons  vu  une  femme  saine  mariee  a un 
homme  sypliilitique  avorter  sept  fois  de  suite. 

J’ai  cherche  a me  rendre  compte,  de  par  les 

i.  Cf.  J.  Hutchinson,  On  the  transmission  of  syphilis  from  Parent 
to  Offspring  [The  Bristisli  and  foreign  med.-chir.  Review , 1877,  vol.  LX). 
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documents  que  j'ai  colliges  de  vicille  date  sur  la 
question,  de  la  frequence  des  avorlements  dans  le 
mariage,  comme  consequence  de  1’union  d’un 
Iiomme  syphilitique  avec  une  femme  saine;  et  voici 
ce  que  mes  notes,  soigneusement  depouillees  a ce 
point  de  vue,  m’ont  fourni  comme  resultats  : 

Sur  io3  grossesses  survenues  dans  ces  conditions, 
4 1 se  sont  terminees  par  des  avorlements  ou  des 
accouchemenls  prematures,  amenant  des  enfants 
morts  ou  moribonds.  Quarante  et  une  sur  cent 
trois,  cela  donne  au  pourcenlage  39  pour  100. 
Quelle  proportion  ! 

Et  veuillez  noter  (ceci  est  essentiel  a specifier)  que 
les  elements  de  cette  statistique  ont  ete  recueillis 
dans  la  clientele  de  ville,  dans  la  clientele  bour- 
geoise,  c’est-a-dire  dans  un  milieu  social  ou  les 
conditions  anti-hygieniques  de  misere,  de  fatigues, 
de  surmenage,  d’alimentation  insuffisante,  d’exces, 
de  debauche,  etc.,  n’ont  a jouer  aucun  role  comme 
causes  predisposantes  a l’avortement.  Notez  qu’elle 
a ete  recueillie  (ainsi  que  le  demontre  l’analyse  de 
mes  observations)  sur  des  femmes  jeunes,  Ires  bien 
porlantes  pour  la  plupart,  recemment  mariees,  ne 
presentant  aucune  lesion  uterine,  etc.  De  sorte  que, 
dans  tous  les  cas  qui  la  composenf  (reserve  faite  pour 
deux  ou  trois  tout  au  plus),  aucune  cause,  soitconsti- 
tulionnelle,  soit  accidentelle,  ne  petit  etre  invoquee 
comme  raison  suffisante  de  1’avortement.  L’avorte- 
ment y reste  inexplique  de  par  les  influences  pre- 
disposantes ou  determinantes  d’ordre  vulgaire  aux- 
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quelles  il  est  usuellement  imputable,  tandis  qu’en 
revanche  un  meme  element  eliologique  special  fi- 
gure clans  tous  ces  cas  et  s’y  presente  comme  expli- 
cation commune,  a savoir  : la  syphilis  du  marl. 
Cela  n’est-il  pas  fait  pour  imposer  la  conviction? 

Et  ce  n’est  pas  tout;  je  n’ai  pas  tout  dit.  Car 
deux  autres  considerations  s’ajoutent  encore  a 
toutes  les  preuves  prececlentes  pour  mettre  en 
pleine  lumiere  cette  influence  foeticide , abortive , 
de  la  syphilis  paternelle.  Les  voici. 

i°  L’une  reside  dans  la  signification  de  certains 
cas  particulars  ou,  sur  un  meme  couple,  on  a pu 
comparer  les  resultats  de  plosieurs  grossesses,  It  s 
unes  anterieures  et  les  autres  posterieures  a la 
syphilis  du  mari.  De  ce  parallele  se  degage  en  toute 
evidence  l’influence  paternelle  sur  le  produit  de 
conception.  Eh  bien,  jugez  de  cette  influence  pai 
le  cas  suivant,  identique  du  reste  a plusieurs  autres 
que  je  pourrais  produire. 

Un  de  mes  clients  se  marie  sain  avec  une  femme 
saine.  Il  a tout  d abord  quatre  enfants  « superbes  ». 
Puis,  il  conlracte  la  syphilis.  Il  se  tient  severement 
en  garde  contre  tout  risque  cle  contagion  pour  sa 
femme,  qui  reste  saine,  et  devient  pere  quatre 
autres  fois.  Resultats  de  ces  quatre  grossesses  con- 
secutives  a la  syphilis  du  mari  : trois  fausses 
couches,  et  naissance  a terme  d’un  enfant  ties  pins 
chetifs,  qui  succombe  a breve  echeance  en  etat  de 
consomption. 
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Ainsi  : avant.  la  syphilis  du  mari,  quatre  y pos- 
sesses heureuses  donnant  des  enfants  sains;  — et 
a pres  la  syphilis  du  mari,  quatre  grossesses  a termi- 
naison  nefaste. 

Que  Youlez-yous  de  plus  proban t? 

2°  Une  seconde  preuve,  non  moins  lopique, 
ressort  ici  de  l’influence  du  traitement.  Je  m’ex- 
plique. 

L’avortement,  venons-nous  de  dire,  est  a l’ordre 
du  jour  dans  les  menages  a mari  syphilitique.  Eh 
bien,  a qui  la  faille?  An  mari,  a la  syphilis  du  mari. 
Car,  traitez  ce  mari,  dont  plusieurs  enfants,  je 
suppose,  viennent  de  mourir  avant  de  naitre; 
corrigez  chez  lui  le  vice  diathesique  par  un  traite- 
ment approprfe  (par  le  mercure  notamment,  plus 
actif  et  plus  puissant  que  l’iodure  en  pareil  cas), 
et  presque  infailliblement  vous  verrez  les  grossesses 
ulterieures,  dans  ce  meme  menage,  arriver  a terme 
et  donner  des  enfants  vivants.  Voila,  j’imagine,  un 
resultat  qui  sera  demonstrate  en  l’espece,  puisqu’il 
denoncera  en  toute  evidence  la  cause  des  a\rorte- 
ments  anterieurs,  e’est-a-dire  l’influence  nocive  du 
pere. 

Or,  les  observations  de  ce  genre  pullulent  aujour- 
d’liui ; elles  sont  monnaie  courante.  II  n’esl  pas  un 
de  nos  collegues  en  accouchements  qui  ne  vous  en 
raconterait  plusieurs  empruntees  a sa  pratique  per- 
sonnelle.  Je  vous  en  citerai  bon  nombre  quand 
nous  aurons  a parler  de  1’influence  du  traitement 
sur  1 heredite  syphilitique.  Mais,  des  ce  moment  et 
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comme  specimen,  laissez-moi  vous  relater  le  cas 
suivant  clont  je  puis  vous  garanlir  l’absolue  authen- 
ticite),  car  il  esl  relatif  a une  famille  amic,  que  je 
traile  depuis  bien  longtemps  ('l  dont  les  moindres 
incidents  morbides  soul  lous  venus  a ma  connais- 
sance). 

Jetais  Lout  jeune  docteur,  lorsqu’un  jour  je  ren- 
contre par  hasard  un  ancien  camarade  dc  college 
que  j’avais  perdu  de  vue  depuis  longtemps.  Nous 
causons,  et  ledit  camarade  me  conte  ses  chagrins  : 

« Je  suis  desole,  me  dit-il;  ma  femme  vient  de  faire 
ce  matin  meme  une  quatrieme  fausse  coache,  a 
quelques  mois  de  grossesse;  et  ce  qu  il  y a de  pis, 
c’est  que  toutes  ces  fausses  couches  se  sont  pro- 
duites  sans  la  moindre  cause  qui  les  puisse  expli- 
quer,  sans  accident,  sans  chute,  sans  imprudence. 
Ce  ne  peut  etre  ma  faute,  a moi;  car  tu  vois  si  je 
suis  solide  et  bati  pour  avoir  des  heritiers.  Cela 
ne  peut  dependre  evidemment  que  de  ma  femme ; 
et,  bien  qu’elle  soit  grande,  forte  en  apparence, 
bien  constituee,  je  commence  a croire,  a mon 
grand  chagrin,  qu’elle  ne  me  donnera  jamais  d en- 

fants.  » 

Un  souvenir  alors  me  traverse  l’esprit,  et  je  re- 
plique  : « Mais,  dis-moi,  peut-etre  bien  la  femme, 
que  tu  accuses,  n’est-elle  pas  responsable,  comme 
tu  le  crois,  de  ces  multiples  fausses  couches;  peut- 
etre  bien  serait-ce  toi  le  vrai  coupable.  Car  je  t’ai 
connu  il  y a quelques  annees,  au  quartier  Latin,  a\ec 
une  belle  verole  que  tu  ne  me  paraissais  pas  soigner 
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d’une  facon  bien  exemplaire.  A ta  place,  je  me  trai- 
terais,  je  reprendrais  du  mercure.  » 

Bien  que  donne  pour  ainsi  dire  a l’aventure,  en 
pleine  rue,  le  conseil  fut  suivi,  et  le  traitement  spe- 
cifique  repris  avec  intensite.  Car,  en  me  quittant, 
mon  ami  n’eut  rien  de  plus  presse  que  de  courir 
chez  son  ancien  pharmacien,  on  il  lit  une  formi- 
dable provision  de  pilules  de  Ricord  dont  il  se 
gorgea  pendant  loule  une  annee.  Or,  quinze  mois 
plus  tard,  sa  femme  accouchaita  terme  d’un  enfant 
vivant,  lequel  a aujourd’hui  une  vingtained’annees. 
Et,  depuis  lors,  elle  a eu  trois  autres  grossesses  qui 
n’ont  pas  ete  moins  heureuses1. 

Done,  quatre  fausses  couches  avant  le  traitement 
du  mari,  et  quatre  enfanls  vivants  apres  le  traite- 
ment dudit  mari!  Inutile,  n’esl-ce  pas?  de  com- 
menter  un  tel  fail. 

Or,  les  faits  de  ce  genre,  entendez-le  bien,  sont  la 
regie  en  l’espece. 

Eh  bien,  je  demande  si  la  conclusion  rigoureuse 
a tirer  de  tels  cas  n’est  pas  celle-ci  : que  l’influence 
heredo-syphilitique  paternelle  constitue  la  cause 
des  avorlements  anterieurs  au  traitement  du  mari. 

Done,  au  total,  il  resulle  de  lout  ce  qui  precede  — 
et  cela  au-dessus  de  toute  contestation  possible  — 
que  1 heredite  paternelle  est  une  cause  puissante, 
tres  puissante,  d’avortements. 

i.  M.  Ilepaul  a relate  plusieurs  faits  de  ce  genre  dansses  savantes 
lecons  cliniques.  Et  que  d’autres  ont  ete  cites  depuis  lors! 
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Quanlite  d’avorlements , survenant  sans  cause 
appreciable  sur  des  femmes  saines,  ne  reconnais- 
sent  d’autre  raison  que  la  syphilis  du  mari. 

L’  influence  syphiliticjue  du  pere  tue  frequem- 
ment  le  foetus  in  uter o ; voila  un  lait  qui,  etaye 
sur  des  observations  aussi  authentiques  que  uorn- 
breuses,  merite  de  prendre  place  dans  la  science , 
el  je  m’etonne  qu’il  n’ait  pas  ele  plus  remarque 
jusqu’a  ce  jour. 

Troisieme  point  : L’heredite  syphilitique  pater- 
nelle  est  susceptible  de  se  traduire  par  la  mort 
de  V enfant,  a echeance  plus  ou  nioins  rappro- 
cliee  de  la  naissance. 

Ainsi,  rien  de  plus  commun  que  de  voir  les  gros- 
sesses  issues  d’un  pere  syphilitique  et  d’une  mere 
saine  amener  a Lerme  ou  bien  des  enfants  qui  ne 
voient  le  jour  que  pour  mourir  presque  aussitot;  — 
ou  bien  de  petits  etres  etioles,  chetifs,  rabougris, 
vied  lots,  athrepsiques  d’essence  et  d’emblee,  verita- 
bles  avortons  necessairement  vouesa  une  mort  pro- 
chaine;  — ou  bien  encore  des  enfants  qui,  moyens 
ou  passables  d’apparence,  sont  de  fait  pen  resis- 
tants,  au  point  qu’un  incident  morbide  quelconque 
peut  suffire  a les  emporter. 

Bref,  d’une  facon  ou  d’une  autre,  ces  tristes  heri- 
liers  de  1’influence  heredo-paternelle  s’eteignent  a 
echeances  variees.  On  les  voit  succomber  soit  a une 
reelle  et  indeniable  debilite  native,  a une  veritable 
inaptitude  a la  vie\  — soit  a une  consomption 
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progressive , qui  s elablil  insidieusement,  en  clepit 
de  tons  les  soins,  en  depit  des  meilleures  nourrices 
on  des  meres  les  plus  devouees ; — soil  quelque- 
fois  encore  a des  accidents  cerebraux , notamment 
a des  convulsions ; — ■ soil  encore  a des  broncho- 
pneumonies  qui  surviennent  d’un  jour  a l'autre, 
sans  cause  appreciable,  et  se  terminent  en  quelques 
jours;  broncbo-pneumonies  que  je  ne  |qualifierai 
pas  seulement  de  rapides,  mais  de  subites  eL  fou- 
droy antes. 

11  y a plus  encore,  et  ici  doit  trouver  place  un  fait 
curieux,  qui  m’a  stupefie  plusieurs  fois  et  qui  ne 
laisse  pas  encore  de  me  surprendre,  bien  que  j’en 
aie  l’experience  actuellement  : c’est  que  les  enfants 
procrees  dans  ces  conditions  meurent  quelquefois 
sans  cause  et,  positivement,  sans  maladie.  D’un 
jour  a l’autre  ou  lout  au  moins  (pour  ne  rien  exa- 
gerer)  en  1’espace  de  quelques  jours  , on  les  voil 
s’affaiblir,  decliner,  deperir  et  s’eteindre.  Us  meu- 
rent sans  avoir  une  raison  (j’entends  line  raison 
appreciable,  determinable)  pour  mourir.  Us  s’afTais- 
sent,  deviennent  comme  inertes,  ne  teltent  plus, 
ne  veulent  plus  leter,  vomissent  tout,  Lombent 
dans  une  sorle  de  collapsus  avec  atlirepsie  aigue, 
et  succombent.  De  quoi  meurent-ils?  De  par  la 
clinique,  je  n’en  sais  rien.  Mais  ce  qui  est  plus 
etonnant,  ce  qui  va  vous  sembler  exorbitant,  c’est 
que  je  n’en  sais  rien  non  plus  de  par  l’anatomie 
pathologique.  Et  cela  pour  une  bonne  raison,  c’est 
que,  dans  les  quelques  cas  oil  il  m’a  ele  permis  de 
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pratiquer  l’autopsie  cn  pareille  occurrence,  je  n’ai 
jamais  rien  pudecouvrir  qui  m’expliquat  ces  morts 
singulieres,  rien,  absolument  rien. 

En  sorte  que,  faille  d’explications  analomiques, 
force  m’est  bien  de  croire  (an  moins  quant  a pre- 
sent) que  ces  enfants  succombenl  par  le  fait  non  pas 
d’une  maladie  incidenle  et  d’une  lesion  determinee, 
mais  bien  d’un  vice  originel,  d’une  tare  originelle 
qui  les  rend  non  viables,  c’est-a-dire,  an  total,  d une 
sorte  d 'inaptitude  native  a la  vie. 

Ai-je  tout  dit?  Pas  encore;  car,  si  j’aspirais  a 
etre  complet,  j’aurais  a ajouter  que  les  enfants  issus 
de  peres  syphilitiques,  pour  echapper  a la  mort 
et  naitre  indemnes  de  syphilis,  n’en  sont  pas  tou- 
jours  quittes  neanmoins  avec  la  tare  heredo-pater- 
uelle. 

Et,  en  effet,  plus  j’avance  dans  la  pratique,  plus  je 
me  sens  envalii  par  cette  conviction  qu  au  dela  de 
la  naissance  l’influence  d’un  pere  syphilitique  sur 
son  enfant  se  traduit  encore  de  diverses  faeons,  a 
savoir  : par  line  debilite  organique,  geneiale, 
par  une  constitution  affaiblie,  appauvrie,  « deli- 
cate »,  comme  disent  les  gens  du  monde,  en  un  mot 
inferieure  a la  moyenne  normale;  — par  une  resis- 
tance amoindrie  vis-a-vis  des  causes  morbifiques, 
condition  qui  imprime  parfois  aux  maladies  inci- 
dentes  un  caractere  insolite  de  gravite,  voire  de 
malignite ; — par  une  tendance  aux  accidents  ner- 
veux , notamment  aux  convulsions  du  jeune  age. 
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— par  une  tendance  aux  affections  lymphatiques 
el  scrofuleuses,  etc. 

Mais  laissez-moi  pour  ] ’instant  reserver  cet  ordre 
de  considerations  sur  lequel  nous  aurons  bientot  a 
revenir  a propos  de  l’heredite  mixte,  c’est-a-dire 
de  l’heredite  paternelle  et  de  l’heredite  maternelle 
combinees. 

Voila  done  quatre  modes  suivant  lesquels  l’here- 
dite syphilitique  peut  s’exercer  du  pere  a l’enfant. 

Et  notez  que  ces  divers  resultats  possibles  de  l’in- 
fluence  heredo-paternelle  se  rencontrent  en  pratique 
(surtout  dans  la  clientele  de  ville,  oil  l’on  dispose 
d’ elements  etiologiques  bien  plus  certains  qu’a  l’hd- 
pital)  d’une  facon  commune,  habituelle.  Ce  sont  la 
des  faits  que  le praticien  observe  couramment,  sans 
exageration.  Demandez  plutot  aux  accoucheurs.  En 
sorte  que  ces  divers  resultats  s’imposent  en  toule 
evidence  comme  des  efl’ets,  des  derives  d’une  seule 
et  meme  cause,  a savoir  1 influence  heredo-pater- 
nelle. Impossible  de  meconnailre,  de  recuser  cetle 
cause,  et  de  ne  pas  lui  rapporter  toutes  les  conse' 
quences  dontje  viens  de  parler. 


IX 

Cela  pose,  nous  est-il  possible  maintenant  de 
penetrer  plus  avant  dans  la  question,  pour  determi- 
ner quel  est,  de  ces  modes  multiples  de  l’heredite 
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paternelle,  celui  qui  se  presen le  lc  plus  commune- 
ment  en  pratique,  celui  qu’on  peut  considerercomme 
le  plus  habiluel? 

J’ai  tente  de  le  faire1.  Dans  ce  but,  j’ai  reuni  un 
certain  n ombre  d’observations  bien  authentiques  de 
grossesses  issues  d’un  pere  syphililique  et  d’nne 
mere  saine;  et,  a ue  parler  que  des  cas  oil  ces 
grossesses  se  sont  terminees  d’une  facon  malheu- 
reuse,  je  suis  arrive  aux  resultats  numeriques  que 
Amici. 

Cent  trois  grossesses  de  cet  ordre,  ou  l’influence 
paternelle  s’est,  montree  nocive,  m’ont  fourni  les 
chiffres  que  a oici  : 


I.  Enfants  nes  vivants,  affectes  de  syphilis  he- 

reditaire  immediate  ou  precoce 17  cas. 

II.  Enfants  nes  yivants,  ayant  presente  des  sym- 

ptomes  de  syphilis  hereditaire  tardive.  . . 2 — 

III.  Avortements,  ou  accouchements  prematures 

d’enfants  morts 4£  — 

IV.  Enfants  morts  a diverses  echeauces  (mais 

tres  generalement  a breve  echeance)  sans 
manifestations  specifiques  evidentes.  ...  4^ 


Total.  ....  io3  cas. 

Ainsi,  sur  cent  trois  cas,  dix-neuf  enfants  seult'- 
ment  ont  heritede  la  syphilis  paternelle  en  Vespece , 
tandis  tpie  quarante  et  un  sont  morts  aA  ant  de  naitre, 
et  quarante- trois  sont  morts  acourte  echeance. 

x.  Je  n’ai  pas  fait  figurer  dans  ce  parallele  les  cas  relatifs  au  der- 
nier groupe  de  manifestations  hereditaires  dont  il  vient  d’etre 
question,  car  1’ interpretation  plus  que  delicate  de  tels  cas  eut  pu 
devenir  matiere  a contestations. 
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C’est-a-dire,  consequemment,  que  l’influence 
heredo-paternelle  s’est  traduite  : 

i°  Par  la  transmission  de  la  syphilis,  clix-neuf 
fois;  — an  pourcentage,  18  pour  ioo. 

2°  Par  la  mort,  quatre-vingt-quatre  fois;  — an 
pourcentage,  8i  pour  ioo. 

Eh  bien,  comparez  ces  deux  chifFres,  et  voyez 
quel  ecart  signi ficatif  de  Pun  a l’autre.  Voyez  com- 
bien  la  proportion  des  cas  mortels  depasse  celle  des 
transmissions  syphilitiques  en  Vespece. 

Ici,  cependant,  je  prevois  une  objection,  d’ail- 
leurs  bien  legitime.  On  dira  peut-etre  : « Mais  ce 
chifFre  de  84  morts  imputees  a Pheredite  n’est-il  pas 
excessif  etne  deman derait-il  pas  aetre  abaisse?  Car, 
en  toule  evidence,  les  femmes  n’ont  pas  besoin  d’un 
mari  syphilitique  pour  avorter,  pas  plus  que  les  en- 
fanls  d’un  pere  syphilitique  pour  mourir.  » Soit ! Cela 
n’est  pas  niable.  Mais  abaissons  cette  proportion  de 
mortalite ; de  8i  pour  ioo  reduisons-la  a 70  pour 
100,  l\  60  pour  100,  a 5o  pour  100,  voire  davantage 
encore,  si  vous  le  voulez.  Toujours  est-il  que,  toutes 
ces  deductions  flutes,  meme  faites  a l'exces,  il  n’en 
subsistera  pas  moins  un  ecart  considerable  entre  les 
deux  chifFres  en  question,  ecart  dont  Pineluctable 
signification  est  la  suivante,  a savoir  : 

Que  V influence  hereclo-syphilitique  du  pere  se 
traduit  bien  plus  souvent,  par  la  mort  de  l’ en- 
fant que  par  la  transmission  de  la  syphilis  ci 
V enfant. 

E11  autres  termes,  la  syphilis  paternelle  tue  Pen- 
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fant  1 > i e n plus  souvent  qu’elle  ne  se  borne  a lui  trans- 
mettre  la  syphilis. 

Heureux  done,  pourrait-on  dire,  les  filsd’un  pere 
sypliil iliqne,  alors  qu’ils  en  sont  quittes  avec  l’heri- 
lage  paternel  au  prix  de  la  syphilis!  Car  ils  avaient 
droit  a pis  que  cela;  car,  normalement,  la  mort  etait 
pour  eux  1’evenEialile  la  plus  probable. 

Yoila  ce  qui  ressort  de  la  slatistique  precedente. 
Eh  bien,  main  tenant,  laissez-moi  dire  que  les  re- 
sultats  de  cette  statistique  concordent  absolument 
avec  ce  qu’on  pent  appeler  le  courant  de  Eopinion, 
l’impression  generate.  Interrogez  quelque  vieux 
praticien  ayant  l’experience  de  telles  choses;  il  ne 
manquera  guere,  apres  avoir  consulte  ses  souvenirs 
qui,  pour  n’etre  pas  chiflres,  n’en  seront  pas  moins 
conformes  a la  verite  clinique,  de  vous  repondre 
ceci  : « Il  est  assez  rare  tie  voir  un  enfant  issu  d’un 
pere  svpliilitique  et  d’une  mere  saine  nailre  avec  la 
syphilis;  — tandis  qu’il  est  absolument  commun  de 
voir  mourir  les  enfants  nes  de  pere  syphilitique 
et  de  mere  saine.  All!  voila,  par  exemple,  ce  qui 
s’ observe  en  pratique  d’une  facon  courante!  Quan- 
tite  tie  peres  syplulitiques,  surtout  au  debut  tie  leur 
mariage,  ne  procreent  d’enfants  que  pour  les  voir 
mourir  ».  Et  tout  aussitot  ledit  praticien  aous  1a- 
contera  tels  on  tels  cas  tie  sa  clientele,  ou  un  pt it 
syphilitique  aura  perdu  un,  deux,  Irois,  quatre 

enfants. 

C’est  la,  tout  au  moins  ce  que  m’ont  repondu 
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nombre  de  mes  collegues,  nombre  d’accoucheurs 
uotamment,  que  j’ai  consultes  sur  ce  poini.  El  la  con- 
cordance de  leur  opinion  avec  les  resullals  de  ma 
stalislique  personnelle  m’est  particulierement  pre- 
cieuse;  car  ellc  constilue  un  temoignage  proban l 
a 1’appui  des  idees  que  je  vie  ns  de  soutenir. 

En  diet,  lelle  est  bien,  je  crois,  la  verite  cli- 
nique.  El  ainsi  doit  etre  envisagee  l’lieredite  syphi- 
litique  paternclle  quant  a ses  resullals.  C’est  une 
heredite  qui,  somme  loute,  ne  s’exerce  que  d une 
facon  relativement  peu  commune  en  lan l que 
transmission  de  la  syphilis  en  l’espece;  tandis  que 
c’est  une  heredite  bien  plus  souvent  el  bien  autre- 
ment  dangereuse,  en  ce  quelle  est  susceptible  de 
Iransmettre  a l’enfant  quelque  chose  de  plus  grave 
encore  que  la  verole,  a savoir  ce  que  j’ai  appele 
d’une  facon  generique  V inaptitude  a la  vie , inap- 
titude a la  vie  se  traduisant  soil  par  la  mort  in 
utero , soil  par  la  mort  peu  de  temps  apres  la  nais- 
•sance,  comme  consequence  d’une  debilite  native, 
d une  decheance  originelle,  d’une  resistance  vitale 
iinsuffisante. 

Au  total  doi^c  et  comme  conclusion,  le  resullat  le 
! pl  us  commun,  le  danger  par  excellence  de  l’heredite 
>syphilitique  paternclle,  c’est  la  mort  de  V enfant , 
'Sous  1 influence  de  telles  ou  idles  des  causes  pre- 
mises. 

Or,  s il  en  est  ainsi,  voyez,  Messieurs,  combien 
nous  voici  loin  de  ces  doctrines  dont  je  vous  parlais 
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an  debut  de  cet  expose,  doctrines  d’apres  lesquelles 
l’heredile  syphililique  paternelle  devait  elre  reduite 
a neant,  d’apres  lesquelles  l’enfant  n’aurait  rien  a 
craindre  d’un  pere  syphililique,  ni  comme  syphilis, 
ni  comme  autre  tare  hereditaire,  etc.1 

Ces  doctrines,  bien  malheureusement,  n’etaient 
que  des  illusions,  auxquelles  il  nous  faut  renoncer, 
auxquelles  1’ experience  clinique  infligele  plus  formel 
dementi. 

Et,  d’ autre  part,  s’il  en  est  ainsi,  jugez  quels  pe- 
rils apporte  dans  lemariage  le  sujetsypliilitique  dont 
la  syphilis  non  eleinte  reste  susceptible  deselraduire 
hereditairement  par  de  si  nefasles  consequences. 


X 

Et  ce  n’est  pas  tout  encore.  Ce  n’est  pas  lout, 
car  ne  perdez  pas  de  vue  cet  autre  point  capital  . 
Un  pere  sypbilitique  n’est  pas  seulement  dange- 
reux  pour  ses  enfants  en  sa  qualite  de  pere;  il  est 
ou  peut  devenir  dangereux  pour  eux  en  sa  qua- 
lite d’epoux  de  leur  mere,  si  je  puis  ainsi  parler. 
En  autres  termes,  il  peut  devenir  dangereux  pour 
eux  de  par  la  syphilis  quil  court  risque  de  eom- 
muniquer  a sa  femme , et  de  lui  communique!* 


Critiquant  ces  doctrines,  M.  Voillemier  a d.t  spintuellemcnt : 
« Sit’on  acceptait  les  ideesdeM.  Cullerier,  le  pere  nc  sercut  plus  que 
/> occasion  d'an  enfant.  On  ne  serait  plus  en  reahte  que  l enfant  de 
sa  mere.  » — Gazette  des  hopitaux , i854,  p.  3oi. 
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soil  direclemenl,  c’esl-a-dire  par  contagion,  soil 
indireclemenl , c’est-a-dire  par  infection  concep- 
li  on  nolle. 

Et  alors,  le  pore  et  la  mere  sc  trouvant  Fun  et 
1’autre  entaches  de  syphilis,  les  dangers  hereditaires 
seront  naliirellement  accrus,  exageres,  puisqu’au 
lieu  de  naxtre  d’un  pere  syphilitique  el  d’une  mere 
saine,  les  enfants  seront  le  produit  d’un  couple 
infecte. 

Et  alors,  en  definitive,  quel  sera  le  sort  de  ces 
enfants  ? 

Ah!  c’est  ici,  Messieurs,  que  se  presente  une  page 
de  pathologic  vraiment  desolante;  c’est  ici  que 
commence  pour  les  families  une  situation  navrante, 
qu’il  faut  avoir  observee  dans  ses  details  intimes  et 
sous  ses  formes  diverses  pour  en  comprendre  toutes 
les  douleurs. 

Cette  situation,  que  j’aurais  a cceur  de  vous  de- 
peindre  fidelement  dans  l’interet  du  grave  sujet  qui 
nous  occupe,  la  voici  copiee  sur  nature  dans  sa 
trisle  realite. 

Deux  jeunes  gens  se  sont  maries,  je  suppose,  il  y 
a quelques  mois.  La  femme  est  devenue  enceinte  et 
soupire  deja  apres  son  litre  de  mere.  Les  deux  fa- 
milies, pleines  de  ce  doux  espoir  qui  prelude  a la 
venue  d un  nouveau-ne,  attendent  impatiemment 
le  resultat  de  cette  gi’ossesse.  Or,  quel  sera  ce 
resultat?  Qu’adviendra-t-il  de  l’enfant  procree 
dans  ces  conditions,  c’est-a-dire  issu  a la  fois 
d un  pere  syphilitique  et  d’une  mere  syphilitique? 
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Ce  qu’il  adviendra  de  Ini,  nous  pouvons,  nous 
medecins,  le  dire  a 1’avance,  en  veritables  pro- 
plietes;  car,  said’  exceptions  rares,  son  avenir  est 
compris  dans  les  Irois  alternatives  suivantes  : 

i°  On  bien  cel  enfant  mourra  avant  de  naitre  ; 

2°  Ou  bien  il  viendrci  a la  vie , metis  avec  la 
syphilis , et  avec  toules  les  consequences  possibles 
et  si  graves  de  la  syphilis  infantile;  ce  qui,  pour 
mi  tres  grand  nombre  de  cas,  equivaut  presque  a 
un  arret  de  mort; 

3°  On  bien,  enfin,  il  viendra  a la  vie  sans  la 
syphilis,  mais  avec  une  saute  compromise , avec 
une  debilite  native  et  une  constitution  appauvrie 
qui  l’exposeront  a une  mort  rapide,  avec  des  apti- 
tudes morbides  menacantes,  avec  une  tendance  a 
certains  vices  organiques,  en  un  mot  dans  un  elat 
au  moins  relatif  de  decheance  originelle. 

Tel  est  le  tableau. 

Ou  plu tot  telle  n’est  qu’une  partie  du  tableau; 
car,  une  deuxieme,  une  troisieme,  une  quatrieme 
grossesse  venant  a se  produire  dans  ces  condi- 
tions, il  se  peui  qu’un  sort  identique  attende  le 
deuxieme,  le  troisieme,  le  quatrieme  enfant.  Et 
il  se  pent  meme  qu’il  en  soit  encore  ainsi  pour 
d ’an tres  grossesses,  jusqu’a  ce  que  la  diathese  ait 
ete  attenuee  par  l’effet  du  temps  ou  par  l’inter- 
vention  d’un  traitement  energique. 

Quelle  situation!  Quel  deuil  pour  un  jeune  me- 
nage, quel  chagrin  pour  les  families!  Et, a un  antic 
point  de  vue,  quelle  calamite  sociale! 
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Voila,  Messieurs,  ce  que  faitou  ce  que  peut  faire 
la  verole,  alors  que  l’influence  paternelle  et  l’in- 
fluence  maternelle  se  trouvent  associees,  alors  que 
lout.es  deux  conspirent  a l’unisson  contre  le  produit 
de  la  grossesse. 

Et  ces  tr isles  resultats,  je  ne  vous  les  donne  pas 
seulement  comme  eventuels,  comme  simplement 
possibles;  je  yous  les  donne,  sinon  comme  cons- 
tants (car,  en  fait  d’herediteil  n’est  rien  de  constant), 
du  moins  comme  tres  frequents,  tres  communs, 
absolument  babituels. 

Mais  insistons,  car  le  sujet  en  vaul  la  peine,  et 
legitimons,  chacune  en  particulier,  les  propositions 
qui  precedent. 

I. — Jevous  disais  al’instant  que  l’enfant  ned’un 
pere  et  d’une  mere  syphilitiques  est  presque  ne- 
cessairement  voue  a telle  ou  telle  des  trois  alterna- 
tives que  je  viens  de  specifier,  et  qu’il  nous  reste 
maintenant  a etudier  en  detail. 

La  premiere  est  la  mort  in  utero\  d’oii  l’avorle- 
ment,  ou  l’accouchement  avant  terme. 

Sur  ce  premier  point,  pas  de  contradiction  pos- 
sible. Ici  la  science  est  lixee  et  bien  fixee,  de  par 
l’unanimite  des  praticiens. 

Ouvrez  vos  livres,  en  elfet,  Messieurs,  parcourez 
les  observations  contenues  dans  les  traites  clas- 
siques,  dans  les  recueils  speciaux,  et  vous  trouverez 
non  pas  des  centaines,  mais  des  milliers  de  cas  qui, 
an  point  de  vue  special  dont  nous  parlons,  temoi- 
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gnent  Ions  clans  le  memo  sens  et  semblent  copies 
les  uns  sur  les  autres.  Partout  et  to  uj  ours,  c’est 
identiquement  la  meme  observation,  pourainsi  dire 
slereotypee,  se  reproduisant  dans  les  memos  termes 
et  se  resumant  dans  le  schema  que  void  : 

cc  Un  liomme  se  marie  en  etat  de  syphilis.  D ime 
(aeon  ou  d une  autre  il  contagionne  sa  jeune 
femme.  Celle-ci  devient  enceinte  et  avorte  a quel- 
ques  mois,  ou  bien  accouche  avant  terme  d’ un 
enfant  mort.  » 

Mort  intra-uterine  du  foetus  issu  de  parents 
syphilitiques,  voila  a coup  sur  la  forme  la  plus 
liabituelle  de  l’influence  hereditaire  de  la  dia- 
tliese. 

En  verite,  ce  fait  est  si  vulgaire,  si  banal,  si  for- 
mellement  atteste  par  quantite  d’observations,  que 
je  me  borneraia  l’enoncer.  Ce  serait  abuser  de  votre 
temps  que  de  m’arreter  a prod u ire  ici  des  cas  par- 
ticuliers. 

Et,  comme  je  vous  le  disais  a l’instant,  la  ne  se 
borne  pas  toujours,  en  semblable  situation,  l’in- 
(luence  pernicieuse  de  l’heredite  syphilitique  mixte, 
e’est-a-dire  provenantdes  deux  conjoints.  Tres  sou- 
vent  encore  cette  influence  se  continue,  se  prolonge 
dans  toute  une  serie  de  grossesses. 

C/est  ainsi  qu’ou  a vu  en  maintes  el  maintes 
occasions  de  malheureuses  femmes  syphilitiques, 
devenues  enceintes  par  le  fait  d’hommes  syjxliili- 
tiques,  aboutir  deux  fois , trois  foi.s , quatre  fois , 
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cinq  fois , six  fois , sept  fois,  huit  fois , et  jusqu’a 
/ow  tie  suite,  soil  a l’avortement,  soit  a 
I’expulsion  avant  terme  d’enfants  morts  ou  mori- 
boncls. 

Aujourd’hui  meme,  precisement,  je  puis  vous 
montrer  clans  nos  salles  un  cas  de  ce  genre.  La 
malade  couchee  au  lit  n°  35  de  la  salle  Saint-Thomas 
a recu,  il  y a quelques  annees,  la  syphilis  de  son 
mari.  Depuis  lors,  cette  femme  est  de  venue  en- 
ceinte six  fois.  Or,  elle  a avorte  six  fois , dans 
les  trois,  quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  ses  gros- 
sesses. 

De  meme,  une  dame  de  mes  clientes,  jeune,  bien 
constitute,  contracte  la  syphilis  de  son  mari  dans 
les  premiers  temps  de  son  manage.  Elle  devient 
enceinte  quatre  fois  en  trois  ans,  et  avorte  quatre 
fois. 

Une  autre,  egalement  jeune  et  bien  portante,  ne 
presentant  aucune  lesion  uterine,  mais  ayant  con- 
tracte la  syphilis  de  son  mari  cles  la  premiere  an- 
nee  de  sou  manage,  est  devenue  enceinte  neuf 
fois  et  a avorte  neuf  fois. 

Des  cas  de  ce  genre  ont  ete  cites  par  nombre 
d’observateurs.  Mais,  en  l’espece,  je  n’en  connais 
pas  qui,  pour  la  demonstration  que  je  poursuis,  soit 
comparable  a l’bistoire  d’une  malade  que  j’ai  long- 
temps  traitee  a Lourcine,  bistoire  que  vous  me  per- 
mettrez  de  reproduire  ici  sommairement. 

Cette  femme,  grande,  vigoureuse,  bien  portante, 
se  marie  a dix-neuf  ans.  Elle  commence  par  avoir 


92 


AVANT  LE  MARIAGE. 


trois  « superbes  » enfants,  dont  deux  vivent  encore 
el  sonl,  d’apres  son  dire,  en  excellent  etat.  Le  troi- 
sieme parait  n’avoir  succombe  qu’a  une  maladie 
accidentelle  de  forme  aigue. 

A la  suite  de  sa  troisieme  couclie,  cette  femme 
recoil  la  syphilis  de  son  mari,  lequel  venait  de  la 
contracter  lout  recemment  dans  une  escapade  amou- 
reuse.  Depuis  lors,  elle  est  devenue  enceinle  sept 
fois.  Or,  quelle  a ete  la  terminaison  de  ces  110m- 
breuses  grossesses  posterieures  a la  contagion  ? 

Premiere  grossesse  (apres  la  syphilis).  — Avorte- 
ment  au  cinquieme  mois. 

Deuxieme  grossesse.  — Accouchement  premature 
a sept  mois  et  demi.  — Enfant  chetif,  rabougri, 
mourant  le  quinzieme  jour. 

Troisieme  grossesse.  — Accouchement  presque  a 
terme.  — Enfant  mort-ne. 

Quatrieme  grossesse.  — Accouchement  prema- 
ture. — Enfant  mort-ne. 

Cinquieme  grossesse.  — Accouchement  prema- 
ture. — Enfant  mort-ne. 

Sixieme  grossesse.  — Avortement  a trois  mois  et 
demi. 

Septieme  grossesse.  — Avortement  a six  se- 
maines. 

Resume  : dix  grossesses,  dont  trois  anterieures  a 
la  syphilis,  amenant  des  enfants  a terme,  bien  por- 
tants ; — et  sept  posterieures  a la  syphilis,  aboutis- 
sant  a quatre  accouchements  prematures  et  trois 
avortements  ! 
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Quel  fait  plus  instructif  ? II  confere  1 ’evidence  au 
point  que  nous  voulons  etablir1. 

II.  — Seconde  alternative  : L’enfant  issu  d’un 
couple  syphilitique  peut  naitre  vivant,  mais  il  nail 
avec  la  syphilis  et  encourL  lous  les  dangers,  toules 
les  consequences  si  graves,  si  redoutables,  d’une 
syphilis  hereditaire. 

Ici  encore  je  11’aurai  pas  besoin  de  longs  develop- 
pements  pour  etablir  deux  faits  qui  sont  patents, 
qui  ressortent  avec  une  evidence  malheureusement 
trop  manifeste  de  I’experience  commune,  presque 
journaliere,  a savoir  : 

i°  Que  les  enfants  issus  de  parents  syphilitiques 
naissent  le  plus  habituellement  syphilitiques,  sur- 
tout  dans  le  cours  des  premieres  grossesses  qui 
succedent  a l’infection  des  parents,  c’est-a-dire  a 
une  epoque  011  le  temps  et  le  traitement,  ces  deux 
grands  correctifs  de  la  verole,  n’ont  pas  encore 
exerce  sur  la  diatliese  du  couple  geniteur  leur  in- 
fluence attenuante  et  depurative.  — Ce  premier 

1.  "Voir  aux  pieces  justificatives  (note  II)  la  relation  in  extenso  de 
ee  fait  curieux. 

Je  dois  la  communication  d’un  autre  fait  analogue  a M.  le  docteur 
Le  Pileur,  medecin  de  Saint-Lazare. 

Ce  fait  peut  etre  resume  comme  il  suit  : Femme  infectee  par 
son  mari,  et  devenue  enceinte  onze  fois.  — De  ces  onze  grossesses, 
cinq  se  sont  terminees  par  avortement  ou  par  expulsion  d’enfanls 
mort-nes  a diverses  epoques  de  la  gestation.  Six  autres  ont  amene 
des  enfants  xivants,  dont  cinq  sont  rnorts  de  convulsions,  a savoir  : 
quatre  le  premier  ou  le  second  jour,  et  le  cinquieme  a six  semaines. 
Un  seul  enfant  a survecu. 

Onze  grossesses  aboutissant  a un  seul  cas  de  survie  ! 
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fait  11’est  ni  contestable,  ni  conteste.  Bornons-nous 
a I’enregistrer  sans  commentaires. 

20  Que  les  enfants  qui  naissent  avec  une  syphilis 
hereditaire  sont  exposes  par  le  fait  de  cette  s\ pliilis 
a des  dangers  multiples  et  des  plus  graves.  A foice 
de  soins,  nous  parvenons  bien  a en  guerir  un  cer- 
tain nombre.  Mais,  quoi  que  nous  puissions  fame, 
en  depit  de  tout  traitement,  un  tres  grand  nombre 
succombent.  Je  n’hesite  pas  a eonfesser  que  ma 
statistique  personnelle  sur  les  nouveau-nes  sypbili- 
tiques  meme  traites  est  vraiment  deplorable  comme 
ehiffre  de  deces.  Rien  de  meur trier  comme  la  sy- 
philis infantile  hereditaire.  — C’est  la  un  second 
fait  qu’il  suffira  encore  d’enoncer,  lant  il  est  d ob- 
servation commune. 

Ijq. Enlin,  troisieme  et  derniere  alternative  : II 

est  possible  assurement  qu’un  enfant  ne  de  parents 
sypbilitiques  ecliappe  soit  a la  mort  in  utero , soit 
meme  a la  syphilis.  Mais  tout  nest  pas  dit  pour  cela. 
Car  Einfluence  sypbilitique,  la  tare  syphilitique 
pent  encore  s’exercer  sur  lui  suivant  d autres  modes 
qu’il  me  reste  a vous  indiquer  brievement. 

Je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  nous  touclions 
ici  a l’un  des  points  les  plus  difficiles  et  les  plus  de- 
licats  de  la  patbologie.  Autant,  en  effet,  les  influences 
hereditaires  se  presentent  formelles,  categonques  et 
indiscutables,  alorsqu’elles  s’exercent  d’une  genera- 
tion a une  autre  par  la  reproduction  de  la  meme 
maladie,  du  meme  type  morbide,  autant  elles 
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deviennent  suspectes  et  contestables  dans  des  con- 
dilions  opposees,  c’est-a-dire  alors  qu’elles  se  tra- 
duisent  sur  la  generation  descendante  par  des  sym- 
ptomes difFerents  de  ceux  qni  se  sonl  manifestos 
sur  les  ascendants.  Et  cependant  cette  heredite  a 
formes  morbides  dissemblables , si  je  puis  ainsi 
parler,  n’est  pas  moins  authentique  que  l’autre  here- 
dite, cellea  formes  morbides  identiques.  Seulement, 
elle  echappe  plus  a l’attention,  comme  a la  de- 
monstration. C’est  le  cas  ici.  Tout  le  monde  est 
d’accord  sur  l’heredite  syphilitique  qui  se  traduit 
d une  generation  a la  generation  suivante  par  des 
symptomes  d’ordre  syphilitique,  tandis  que  Ton 
discutera  longtemps  encore  la  question  de  savoir  si 
1 influence  syphilitique  des  parents  peut  s’exercer 
sur  leur  descendance  par  des  manifestations  ou  des 
tendances  morbides  qui  ne  rentrent  pas  directe- 
ment  dans  le  cadre  de  la  diathese. 

Quant  a moi,  mon  siege  est  fait  — passez-moi  le 
mot  — sur  cette  question  qui  m’a  preoccupe  de 
vieille  date  et  que  j’ai  etudiee  avec  une  attention 
minutieuse.  Apres  avoir  doute,  je  ne  doute  plus, 
et  ma  conviction  actuelle  est  que  l’influence  syphi- 
litique des  geniteurs  se  traduit  sur  les  enfants  non 
pas  seulement  par  des  symptomes  d’ordre  syphili- 
lique,  mais  encore  par  des  etats  morbides,  par  des 
dispositions  morbides  qui  n’ont  plus  rien  de  syphi- 
litique en  soi,  qui  n’ont  plus  rien  a voir  avec  la 
symptomatologie  classique  de  la  verole,  qui  en  sont 
meme  aussi  difFerents  que  possible,  et  qui  cepen- 
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dant  n’en  constituent  pas  moins  des  expressions 
modiliees  de  1’etat  diatliesique  des  ascendants,  n’en 
constituent  pas  moins,  si  je  puis  ainsi  parler,  unc 
sorte  de  descendance  indirecte  de  la  verole. 

Et  d’ailleurs,  quoi  de  singulier,  quoi  d anormal, 
quoi  d’inexplicable  dans  cette  modalite  hereditaire? 
Est-ce  que  la  syphilip  n’a  pour  'symptomes,  cliez  les 
sujets  qu’elle  affecte,  que  des  manifestations  d ordre 
specilique  ? Est-ce  que  tout  ce  qu  elle  produit,  tout 
ce  qu’elle  determine  comme  troubles  moi  bides,  est 
toujours  et  invariablement  d ordre  specifique  . Est- 
ce  que,  parallelement  a ses  lesions  propres,  elle  n a 
pas  aussi  tout  un  cortege  de  symptomes  communs? 
En  meme  temps  qu’elle  s’alteste  par  des  dermatoses, 
des  erosions,  des  ulcerations,  des  infiltrations  d or- 
ganes,  des  neoplasmes  visceraux,  des  scleroses,  etc., 
est-ce  que,  d’autre  part,  elle  ne  se  traduit  pas  aussi 
communement  par  des  phenomenes  d anemie,  d as- 
thenie,  de  denutrition,  d’amaigrissement,  d’appau- 
vrissement  et  de  deterioration  organique,  pai  des 
accidents  febriles,  souvent  aussi  par  des  tioubles 
nerveux,  en  un  mot,  par  des  symptomes  et  des 
reactions  cl’ ordre  commun ? Est-ce  que  la  syphilis, 
comme  l a si  justement  dit  JM.  Ricord,  n eveille  pas 
la  scrofule  cliez  les  scrofuleux  ? Est-ce  qu’elle 
n’eveille  pas  aussi  la  dartre  cliez  les  dartreux, 
comme  le  professait  ici  notre  eminent  collegue, 
M.  Bazin'?  Est-ce  qu’elle  ne  determine  pas  des 

i.  Voy.  Lee  oris  theoriques  et  cliniques  stir  la  syphilis  et  les  syphi- 
litics, ie  edit.,  Paris,  1866. 
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accidents  nerveux  de  d ivers  genres  chez  les  nerveux 1 ? 
Est-ce  qu’elle  ne  reagit  pas  sur  les  lesions  trauma- 
ticpies,  comme  M.  Verneuil  et  ses  eleves  sont  en 
voie  de  le  demontrer  aujourd’hui2?  Done  la  syphilis 
nest  pas  settlement  une  maladie  ct  symptdmes 
syphilitiques.  C/est  une  maladie  de  tout  l’elre ; 
e’est  une  maladie  qui  cree  un  trouble  general  dans 
tout  l’organisme,  qui  affecte  ou  peut  alFecter  ce 
qu  on  appelle  vulgairement  « la  sante  »,  qui  eveille 
ou  peut  eveiller  des  dispositions  morbides  Ires 
diverses;  en  un  mot,  e’est  une  maladie  a reactions 
multiples  et  polymorphes. 

Or,  s’il  en  est  ainsi,  si  la  syphilis  est  susceptible 
d’ importer  des  perturbations  a la  fois  aussi  profon- 
des  et  aussi  complexes  dans  l’organisme  qu’elle 
affecte,  qu’y  a-t-il  done  d’etonnant  a ce  que  l’here- 
dite  reflete  ces  dispositions  morbides  variees  sur  le 
produit  de  conception,  sur  l’enfant  issu  de  parents 
syphilitiques  ? 

Au  surplus,  laissons  ces  discussions  theoriques, 
et  voyons  seulementce  qui  ressort  de  l’observation, 
ce  que  nous  apprend  la  clinique. 

Ce  que  nous  apprend  la  clinique,  e’est  que  les 
enfants  nes  de  parents  syphilitiques  sont  exposes  a 

1.  Voy.  mes  lecons  sur  les  affections  nerveuses  de  la  periods  secon- 
daire,  sur  1 'hysteric  secondaire , etc. 

2.  ^ oy ■ Henri  Petit,  De  la  syphilis  dans  ses  rapports  avec  le  trau- 
mahsme  (Theses  de  Paris,  1875).  — Le  lectern-  trouvera  dans  cet 

estimable  travail  un  historique  tres  complet  de  la  question.  

A.  \ erneuil,  Syphilis  et  traumatisme  (Memoires  de  chirurgie,  t.  V). 

Fournier.  — Syphilis  et  mariage.  ^ 
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certains  etats  morbides,  a certaines  aptitudes  mor- 
bides,  qui  se  produisent  sur  eux  avec  une  frequence 
significative. 

Precisons. 

i°  D’abord,  ces  enfanls  presentent  quelquefois 
pour  estampille  presque  caracteristique  leur  debi- 
lite  native.  Ils  viennent  au  monde  petits,  singuliere- 
ment  clietifs  et  malingres,  pauvrement  constitues, 
rides  et  comme  ratatines,  rabougris,  « ’s  ieillots  » 
d’aspect,  suivant  1’expression  consacree.  On  dirait 
de  petits  vieillards  en  miniature,  avec  une  peau  trop 
laroe  pour  les  contenir  sur  divers  points.  Quelque- 
fois encore  (signe  peu  connu,  sur  lequel  j’appelle 
incidemment  votre  attention)  ils  presentent  ala  face 
anterieure  des  jambes  un  etat  d’empatement  sub- 
cedemateux  des  teguments,  qui  ne  glissent  plus  sur 
les  parties  sous-jacentes,  qui  semblent  faire  corps 
avec  le  tissu  cellulaire  et  les  tissus  aponevrotiques 
de  la  region.  Rien  autre,  d ailleurs,  de  plus  paiti- 
culier  n’atteste  sur  ces  enfants,  sur  ces  « petits 
vieux  »,  comme  on  les  appelle,  un  etat  syplnlitique 
bien  avere-,  rien  n’atteste  non  plus  n’importe  quelle 
autre  maladie.  Et  cependant,  du  premier  coup 
d’ceil,  on  juge  bien  qu’ils  ne  vivront  pas.  Les  nour- 
rices  elles-memes  ne  s’y  trompent  pas,  et  j’en  ai  vu 
plusieurs  refuser  de  tels  nourrissons,  « qu’elles  ne 
parviendraient  pas  a elever  »,  disaient-elles.  A peine, 
en  effet,  ces  enfanls  ont-ils  la  force  de  teler ; « ils 
ne  tirent  pas  »,  vous  repetent  leurs  meres  on  leurs 
nourrices,  ils  s’endorment  sur  le  sein.  Puis,  ds 
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vont  s’affaiblissant  de  plus  en  plus,  s’etiolant  de 
jour  en  jour,  et  ne  tardent  guere  a succomber.  Ils 
s’eteignent  ainsi  d’une  faeon  insensible;  litterale- 
ment,  ils  cessent  de  vivre  plutot  qu’ils  ne  meurent; 
et  cela  pour  celle  seule  raison  qu’ils  ne  sont  pas 
nes  yiables,  qu’ils  sont  impropres  a la  vie  par  insuf- 
fisanee  fonctionnelle  de  leurs  organes. 


2°  D’autres  fois  (et  ici  je  vais  reproduire  un  fait 
pathologique  dontje  vous  ai  deja  entretenus  pre- 
cedemment  d’une  faeon  incidente),  d’autres  fois, 


dis-je,  ces  enfants  se  presentent  avec  des  apparences 
originairement  meilleures.  Ils  viennent  au  monde 
avec  un  developpement  moyen  ou  passable  qui 
permet  de  les  considerer  comme  yiables.  On  est  en 
droit  d’esperer  qu’avec  des  soins  et  une  bonne 
nourrice  ils  « prendront  le  dessus  »,  a la  faeon 
de  tant  d’autres  nouveau-nes  qui,  tout  d’abord 
faibles,  delicats  et  cbetifs,  se  developpent  et  se 
foi tifient  dans  le  courant  des  premieres  semaines. 
bt,  en  eflet,  ces  enfants  coiltinuent  a vivre  sans 
accidents  et  sans  maladie  apparente.  Puis,  apres 
quelques  jours,  apres  quelques  semaines,  subi- 
tement  ils  deperissent  et  s eteignent  rapidement, 
sans  secousse,  sans  raison  apparente,  sans  aucun 
incident  morbide  surajoute.  Parfois  meme,  comme 
je  \ous  1 ai  deja  fait  remarquer,  ils  meurent  d un 
instant  a 1 autre,  de  la  faeon  la  plus  inattendue, 
la  plus  inopinee,  sans  que  parents  et  medecins 
sachent  comment  et  pourquoi  s’esl  produite  cette 
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mort  presquc  subtle.  J’ai  deja  dans  mes  notes  plus 
d’une  dizaine  de  eas  de  ce  genre,  et,  corame  exem- 
ple,  vous  me  permettrez  de  vous  citer  le  suivant, 
que  j’ai  observe  avec  le  concours  d’un  accoucheur 
des  plus  connus  el  des  plus  distingues. 

Unjeune  liomme  contracte  la  syphilis  et  ne  slen 
traite  pas,  ou  ne  s’en  traite  que  d’une  facon  eplie- 
mere,  tout  a fait  insuflisante.  Quelque  temps  apies 
il  se  marie.  Sa  femme  devient  enceinte  presque 
aussitot.  Au  cours  de  sa  grossesse,  elle  commence 
a ctre  aflbctee  de  divers  plienomenes  de  syphilis 
secondaire.  Elle  accouche,  presque  a terme,  d’un 
enfant  de  poids  moyen,  passablement  constitue, 
et  exempt  de  tout  svmptome  apparent  de  syphilis. 
Or,  allaite  par  sa  mere,  surveille  quolidienne- 
ment  par  mon  collegue  et  par  moi,  cet  enfant  se 
developpe  assez  regulierement  pendant  quelques 
semaines  sans  presenter  le  moindre  phenomene 
morbide,  syphilitique  ou  autre.  Tout  parait  done 
marcher  pour  le  mieux,  au  moins  relativement, 
lorsqu’un  matin  nous  apprenons  que  l’enfant  a 
succombe  brusquement  dans  la  nuit.  Cependant, 
la  veille  au  soil',  il  avail  encore  ete  examine  par 
mon  collegue,  qui  l’avait  trouve  dans  un  etat  pres- 
que  satisfaisant.  Une  lieure  avant  la  mort,  sa  mere 
l’avait  tenudans  ses  bras  et  change  de  langes,  « sans 
rien  remarquer  d’extraordinaire  ».  Bref,  la  mort 
s’etait  produite  d’une  lacon  absolument  brusque  et 
tout  a fait  inattendue. 

Notez  bien,  Messieurs,  ces  cas  de  /nor Is  subites , 
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/ lie xpli cables  (au  moins  quant  a present1,  nonpre- 
cedees  d’aucun  phenomene  morbide  apparent.  Yous 
en  rencontrerez  assurement  dans  votre  pratique, 
car  ils  ne  sont  pas  tres  rares.  Plusieurs  accoucheurs 
de  mes  collegues  ou  amis  m’ontditen  avoir  observe 
comme  moi,  et  presque  toujours  « sur  des  enfants 
sypbilitiques  ».  C’est  done  la  un  fait  que  je  recom- 
mande  a votre  attention. 

3°  En  d’autres  cas,  les  enfants  nes  de  pere  et  mere 
sypbilitiques  echappent  a la  fois  et  a la  mort  et  a la 
syphilis.  Mais  ils  se  presenlent  avec  une  apparence 
chetive,  avec  une  constitution  appauvrie,  debile, 
avec  un  etat  d’anemie  persistante  et  rebelle  a tout 
remede,  avec  une  resistance  vitale  inferieure  a la 
moyenne  normale.  On  pressent,  rien  qu’a  les  voir, 
qu  une  maladie  un  peu  serieuse  en  aurait  facile- 
ment  raison,  que  cesont  la  des  sujets  prepares  pour 
ce  qu  on  appelle  la  malignite , l’insidiosite  occulte 

i.  Je  dis  a morts  inexplicables  »,  et  ne  suis  que  trop  autorise  a le 
due,  cai , ayant  eu  1 occasion  plusieurs  fois  depratiquer  l’autopsie 
d enfants  qui  avaient  succombe  de  la  sorte,  je  n’ai  rien  trouve 
comme  lesions,  meme  apres  exainen  liistologique,  qui  fiit  de  na- 
ture a legitimer  la  mort. 

Ties  positivement,  done,  les  enfants  en  question  meurent  sans 
maladie  et  sans  lesions  appreciables . Tres  siirement,  ils  ne  meurent 
pas  par  le  fait  d une  affection  organique  qui  soit  venue  se  surajouter 
a leur  etat  anterieur.  Ils  meurent  parce  qu’ils  n’ont  pas,  nativement , 

1 energie  fonctionnelle  indispensable  a l’entretien  de  la  vie.  Ils 
meurent  par  insuffisance  congeniale  de  developpement,  de  vitalite  ; 
ils  meurent,  en  un  mot,  par  debilite  native. 

Et  a quelle  cause  cette  debilite  native,  originelle,  pourrait-elle 
ctre  plus  logiquement,  plus  justement  impute'e  cn  l’espece  qu’a 
1 influence  bereditaire  de  la  syphilis? 
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des  maladies.  Et,  en  elfet,  ils  sont  souvent  emportes 
par  des  affections  donl  on  aurait  sans  doute  Iriom- 
phe  facilement  sur  des  sujets  a sante  mieux  assise, 
a temperament  plus  vigoureux. 


4°  Un  autre  point  qui  ne  fait  pas  doute  pour  moi, 
c’est  que  les  enfants  issus  descendants  syphili- 
liques  presentent  line  predisposition  intense  aux 
affections  da  systems  nerveux.  Un  ties  giand 
nombre,  par  exemple,  meurent  ele  convulsions.  En 
depouillant  mes  observations  personnelles,  je  ne 
trouve  pas  moins  d’une  cinquantaine  ele  cas  oil  des 
enfants  nes  dans  ces  conditions  ont  ete  affectes 
d’attaques  eclamptiques  plus  ou  moins  repetees  et 
souvent  mortelles,  qu’aucune  maladie  incidente, 
qu’aucune  cause  etrangere  n avait  mothees.  Et, 
d’ autre  part,  quantite  de  fails  de  meme  ordre  se 
trouvent  signales  dans  les  traites  speciaux  ou  les 
publications  periodiques. 


Les  memes  enfants  sont  encore  puissamment  pi  ( - 
disposes  a la  meningite.  C’est  la  une  remarque  que 
j’ai  faite  elepuis  longtemps,  et  je  n’ai  pas  ete  seul  a 
la  faire1.  Je  ne  serais  meme  pas  surpris  que  les 


! Au  moment  ou  je  relis  les  epreuves  de  ce  volume,  le  hasard 
me  fournit  un  nouvel  et  deplorable  exemple  de  cette  influence 
hereditaire  de  la  syphilis  sur  la  production  des  meningiles. 

Un  de  nos  plus  distingues  confreres  de  province  vient  me  rendre 
une  visite  amicale.  La  conversation  tombe  sur  un  de  nos  amis 
commons,  medecin  comme  nous.  « Vous  vous  souvenez  bien,  me 
dit  mon  confrere,  de  ce  pauvre  X...,  que  nous  avons  traite  1 on  e 
1’ autre  pour  une  syphilis  grave,  persistante.  Eh  bien,  il  vient  de 
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pretendus  sucees  de  l’iodure  de  potassium  dans  la 
meningite  tuberculeuse  (quelques  cas  de  ce  genre, 
vous  ne  l’ignorez  pas,  ont  ete  publies)  fussent 
explicables  par  le  caractere  specifique  des  lesions 
contre  lesquelles  ce  remede  etait  administre.  En 
autres  lermes,  il  ne  me  parait  pas  impossible  que 
l’iodure  ait  gueri,  en  tant  que  syphilitiques,  des 
meningites  indument  reputees  tuberculeuses. 


Dans  ses  formes  aigues,  cette  meningite  des  en- 
fants  issus  de  parents  syphilitiques  est  presque  inva- 
riablement  mortelle.  Dans  ses  formes  lentes,  pro- 
gressives, elle  peut  epargner  la  vie,  mais  pour 
aboutir  en  general  a un  etat  d’incapacite  intellec- 
luelle  voisin  de  l’imbecillite  ou  de  l’idiotie.  Soyez 
svirs  qu’un  certain  n ombre  d’enfants  cirrieres , 
pauvres  cl' esprit.,  imbeciles  ou  idiots , ne  soul  rien 
autre  que  des  produits  de  I’heredite  syphilitique. 

J’ai  sous  les  yeux,  en  ee  moment,  un  exemple  du 
genre  vraiment  trop  complet  et  trop  demonstratif 
pour  que  je  resiste  au  desir  de  vous  le  faire  con- 
naitre.  Le  voici  en  deux  mots. 

Un  enfant  nait  d un  pere  et  d’une  mere  syphili- 
tiques j qui  deja  (notez  ceci)  avaient  engendre  deux 

perdre  son  troisieme  enfant,  cpii  a snccombe,  comme  les  deux 

premiers,  a une  meningite II  ne  met  pas  en  doute  — pas  plus  que 

moi  du  reste  — que  ces  meningites,  qui  emportent  tous  ses  en- 
fauts,  ne  soient  des  consequences  eloignees  de  son  ancienne 
diathese — D’ailleurs,  ajonte  mon  confrere,  je  crois  fermement, 
pour  ma  part,  a l’influence  hereditaire  de  la  syphilis  comme  cause 
de  meningite  chez  les  enfants.  J’en  ai  tu  trop  de  cas  dans  ma 
pratique  pour  ne  pas  etre  ddifie  a ce  sujet.  » 


AVATS'T  LE  MAIU AGE. 


104 


enfants  syphilitiques,  lous  deux  rapidement  frappes 
de  mort.  D’abord,  il  ne  se  developpe  pas  physique- 
ment;  sa  croissance  ne  se  fait  pas,  si  bien  qu’a 
douze  ans  vous  l’auriez  pris  pour  un  enfant  de  six 
a ns  tout  au  plus.  Vers  sa  treizieme  annee,  il  devient 
inintelligent,  obtus,  comme  abruti ; il  desapprend 
le  pen  qu’il  savait,  il  perd  la  memoire,  il  a peine  a 
trouver  les  mots  pour  parler,  il  tombe  dans  une 
sorte  de  torpeur.  Puis  eclate  une  crise  aigue  d’ence- 
plialo-meningite  : vomissements,  constipation  re- 
belle,  strabisme,  delire,  convulsions  partielles, 
tremblements,  acces  epileptiformes  alternant  avec 
de  longs  stades  de  resolution  et  de  coma,  paralysies, 
contractures,  etc.,  etc.  Bien  qu’administree  tres 
tardivement,  la  medication  specifique  (iodure  de 
potassium  et  frictions  mercurielles)  dissipe  tout  cet 
ensemble  morbide  avec  une  rapidite  significative. 
Mais  l’intelligence  ne  se  retablit  pas.  Loin  de  la, 
elle  reste  abolie,  eteinte,  aneantie  dans  toute  la 
force  du  mot;  si  bien  que  l’enfant  aujourd’hui  n’est 
plus  — et  cela  d’une  facon  definitive  — qu’un  ve- 
ritable idiot' . 

i.  Je  liens  de  mon  collogue  et  ami  le  Pr  Tarnier  un  cas  a’ idio- 
tic congeniale  sur  un  enfant  ne  d’un  pere  syphilitique.  « Des  les 
premiers  temps  de  la  vie,  ditle  savant  accoucheur,  1 aspect  ctiange 
et  l’habitus  general  de  l’enfant  avaieut  dirige  mon  attention  vers  la 
recherche  d’une  eliologie  syphilitique,  bien  que  d ailleurs  rien 
d’autrement  special  ne  justifiat  ce  soupcon.  J’interrogeai  le  pere 
en  ce  sens,  et  j’appris  de  lui  qu’en  elTet  il  avail  contract^  la 
syphilis  peu  de  temps  avant  son  manage  et  ne  s’en  etait  jamais 
traite  que  d’une  facon  tres  insuffisante.  » 

Et  ainsi  d’autres  cas  semblables  que  je  pourrais  produire. 

On  trouvera  cette  question  longuement  etudiee,  avec  tous  les 
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11  n’est  pas  moins  avere  pour  moi  que  l’inflirgnce 
syphilitique  hereclitaire  (voire  limitee  au  pere  seul) 
constitue  one  predisposition  a 1’ hydrocephalic. 
C’est  ce  dont  temoignent  un  certain  nombre  de 
fails  que  j’ai  eu  l’occasion  de  recueillir  dans  ma 
pratique.  Comme  exemple,  je  citerai  l’observation 
d’un  de  mes  malades  qui,  ayant  eu  1’imprudence 
de  contracter  mariage  malgre  une  syphilis  a peine 
traitee,  a eu  coup  sur  coup  trois  enfants  bydro- 
cephales.  J’ajouterai  qu’ayant  fait  des  recliercbes 
sur  ce  sujet,  j’ai  rencontre  ca  el  la,  eparses  dans  la 
science,  de  tres  nombreuses  observations  du  meme 
genre. 

5°  Enfin,  surgit  la  question  du  lymphatisme  et 
de  la  scrofule , qui,  pour  certains  auteurs,  ne  se- 
raient  rien  autre  que  des  formes  deguisees  de  la 
syphilis  bereditaire. 

Assurement  ce  serait  une  veritable  lieresie  (sur- 
tout  depuis  les  enseignemenls  de  la  bacteriologie 
contemporaine)  que  de  considerer  la  scrofule 
comme  une  degenerescence  de  la  syphilis.  Assure- 
ment, ce  serait  une  erreur  considerable,  au  point 
de  vue  patbogenique,  que  d’en  faire  la  subor- 
donnee  de  la  syphilis,  que  de  l’envisager,  avec 
quelques-uns  de  nos  predecesseurs,  au  litre  d’une 
aflection  syphilitique  batarde,  transformee,  meta- 
morphosee.  La  scrofule,  sans  contredit,  a son  indi- 

detaits  qu  die  comporte,  dans  mes  lecons  sur  la  Syphilis  here'di- 
tairc  tardive,  Paris,  1886 


AVANT  LE  MARIAGE. 


I 06 


vidualite  propre  el  n’a  pas  besoin  de  la  syphilis 
pour  exister.  Elle  existc  de  par  elle  seule  el  11  est 
que  le  produit  de  causes  (on  dil  actuellement  de 
bacilles)  qui  n’ont  que  faire  du  virus  syphililique 
pour  etre,  s’entretenir  et  se  perpetuer.  I)  une  facon 
commune,  couranle,  on  rencontre  des  enfants 
scrofuleux  issus  de  parents  qui  n ont  jamais  pre- 
sente le  moindre  symptome  sypliilitique.  Cela  est 
un  fait  patent,  qu’il  suffit  d enoneer. 

Mais  ce  qui,  d’ autre  part,  n’est  pas  moins  cer- 
tain, c’est  que  la  syphilis  constitue,  sivous  me  par- 
donnez  l’expression,  un  des  affluents  — et  un  des 
grands  affluents  — de  la  scrofule.  Tres  surement 
elle  apporte  son  contingent  causal  a la  scrofule  en 
taut  que  maladie  debilitante,  anemiante,  denutritive, 
en  tant  que  maladie  appauvrissant  borganisme,  de- 
teriorant  la  constitution,  ruinant  les  forces  vitales. 
Tres  surement  elle  appelle  la  scrofule  a sa  suite,  elle 


y predispose,  a la  facon  de  toutes  les  causes  depres- 
sives,  a la  facon  de  la  misere,  de  l’alimentation  in- 
suffisante,  de  la  captivite,  de  l’encombrement  cliro- 
nique,  etc.,  etc.  Et  celte  action,  quelle  exerce  sur 
la  sante  des  parents,  se  reflete  plus  lard  sur  1 enfant 
par  les  manifestations  propres  au  lymphatisme  en 
general  et  au  degre  le  plus  eleve  du  lymphatisme, 
c’est-a-dire  la  scrofule. 

En  un  mot,  la  syphilis  prepare  le  terrain  a la 
scrofule,  ou,  pour  parler  le  langage  du  jour,  elle 
constitue  l’organisme  en  l’etat  dun  milieu  de  cul- 
ture  eminemment  favorable  a la  germination  et  a la 
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dissemination  des  microbes  pathogenes  de  Ja  scro- 
fulo-tuberculose. 

6°  Et  de  meme  pour  le  rachitisme , sur  lequel  on 
a taut  discute  dans  ces  derniers  temps.  Certes  il 
n’est  plus  question  aujourd’hui  de  faire  du  raelii- 
lisme  une  lesion  syphilitique,  comme  levoulaitmon 
si  regrette  et  si  eminent  collegue  le  professeur  Par- 
rot. Mais  il  ne  reste  pas  moins  certain  et  au-dessus 
de  loute  contestation  possible  que  le  rachitisme  se 
rencontre  avec  une  frequence  reelle  sur  les  sujets 
affectes  de  syphilis  hereditaire.  Et  cette  frequence 
est  telle,  ajouterai-je,  qu’elle  est  significative  par  elle 
seule,  e’est-a-dire  qu’elle  atteste  d’une  faeon  evi- 
dente  une  relation  de  cause  a elfet  enlre  la  syphilis 
et  le  rachitisme. 

Tres  certainement,  non,  le  rachitisme  n’est  pas 
une  lesion  syphilitique;  ce  qui  n’empeche  cepen- 
dant  que  la  syphilis  ne  soit  un  affluent  conside- 
rable, principal  meme,  du  rachitisme. 

Comment  done  la  syphilis  aboutit-elle  a deter- 
miner le  rachitisme?  C’est  la  un  point  sur  lequel  je 
me  suis  longuement  explique  devant  vous  dans  mes 
conferences  sur  la  syphilis  hereditaire  tardive *.  Je 
ne  ferai  done  que  vous  rappeler  en  deux  mots  les 
conclusions  auxquelles  j’ai  ete  conduit  par  une  lon- 
gue etude  de  la  question. 

« Pour  moi,  vous  disais-je,  le  rachitisme  n’est 


1.  Voy.  ouvrage  cite,  p.  5o  et  suiv. 
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qu’une  consequence  inclirectc  de  la  syphilis,  qu’im 
resultat  du  trouble  general  imporle  par  la  syphilis 
dans  l’organisme.  J’imagine  que  la  syphilis  pro- 
duit  lc  rachitisme  an  meme  litre  qu’elle  produit  la 
debilile  native,  l’appauvrissemenlde  la  constitution, 
le  Ivmphalisme,  la  scrofule,  les  dystrophies,  les  mal- 
formations dentaires,  les  arrets  de  developpement, 
l’infantilisme,  etc.,  toutes  consequences  banales 
d’une  cause  specilique,  mais  d’une  cause  specilique 
susceptible  d’exercer  sur  l’economie  line  influence 
commune  et  vulgaire  de  depression,  de  denutrition, 
de  consomption,  de  decheance  organique,  de  dege- 

nerescence,  etc En  definitive,  pour  moi,  la 

syphilis  determinerait  la  genese  du  rachitisme,  non 
pas  en  tant  qu’affection  specilique,  mais  en  tant 
que  maladie  generale,  en  tant  que  maladie  troublant 
la  nutrition  et  constituant  line  dyscrasie  native ^ une 
predisposition  aux  processus  morbides  qui  derivent 
d’une  vitalite  insuffisante. 

Tels  sont,  a ne  parler  que  des  faits  bien  certains, 
les  etats  ou  les  aptitudes  morbides  qui  peuvent 
deriver  de  la  syphilis  comrne  consequences  here- 
ditaires.  Encore  suis-je  loin  de  vous  dire  le  fond 
de  ma  pensee.  Car  je  soupconne  fort  la  syphilis  de 
servir  d’origine  a d’autres  desordres  organiques  ou 
fonctionnels,  tels,  par  exemple,  que  malformations 
congenitales,  arrets,  lenteurs  ou  deviations  dedeie- 
loppement,  cophose,  keratite,  strabisme,  etc.  Mais 
je  passe  sur  ces  divers  points  qui  pourraient  devenir 
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matiere  a coiitestations  el  don l je  n’ai  pas  encore 
le  droit  de  vous  parler  avec  un  degre  suffisant  de 
certitude. 


XI 

De  ce  qui  precede  il  derive  ceci  en  toute  evi- 
dence comme  resultat  general  : que  l’influence 
hereditaire  de  la  syphilis  devient  veritablement 
desastreuse , alors  que  le  pere  et  la  mere  sont. 
a la  fois  diatheses. 

Desastreuse , oui,  et  le  mot  n’est  qu’inferieur  a 
la  realile  des  clioses.  Car,  si  ce  n’etait  exceder  le 
cadre  de  mon  sujet,  j’aurais  a vous  citer  ici  quan- 
tity d’observations  oil  cette  influence  combinee 
des  deux  geniteurs  a tue  toute  une  serie  d’en- 
fants  et  a abouti,  somme  toute,  a depeupler  le 
foyer  domestique.  J’aurais  a vous  citer,  par  exem- 
ple,  nombre  de  menages  ou,  issus  d’un  pere  et 
d’unemere  syphililiques,  deux,  trois,  quatre,  cinq , 
six,  sept,  huit,  neuf,  dix , onze  enfants,  ou  hien 
sont  morts  avant  de  naitre,  ou  hien  out  succombe 
a breve  echeance  apres  avoir  vu  le  jour.  Que  dire 
aussi  d’un  cas  relate  par  mon  ami  le  Dr  Ribemont- 
Dessaignes,  cas  dans  lequel,  en  semblable  condi- 
tion, dix-neuf  grossesses  aboutirent  a dix-neuf 
morts!  Les  cinq  premieres  se  terminerent  par  ex- 
pulsion prematuree  d’enfants  morts,  et  les  quatorze 
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suivantes  par  naissance  d’enfanlsqui  succomberent 
e litre  un  el  six  mois1. 

Cela  pose,  nous  est-il  permis  maintenant  d’aller 
plus  loin  ? Nousesl-il  permis,  d’abord,  de  distinguer 
dans  celte  influence  mixte  ce  qui  revient  au  pere  et 
ce  qui  revient  a la  mere,  c’est-a-dire  d’evaluer  la 
quote-part,  si  je  puis  ainsi  parler,  de  la  reaction 
liereditaire  de  chacun  des  deux  parents  sur  le 
foetus? 

Et,  en  second  lieu,  nous  est-il  permis  d’etablir  un 
parallele  numerique  entre  les  resultats  de  cetle 
heredite  mixte  et  ceux  de  l’heredite  derivant  d’un 
sen  I geniteur  sypbililique? 

Ce  sont  la,  a coup  sur  (vous  en  jugez  par  leur 
sen  I enonce),  des  problemes  eminemment  com- 
plexes, delicats,  difficiles.  Mais  comme  ce  sont  la 
toutes  questions  directement  et  intimement  affe- 
rentes  a notre  sujet,  il  faut  bien  que  nous  les  abor- 
dions  de  face,  pour  nous  rendre  compte  a la  fois 
et  de  ce  que  nous  en  savons  el  de  ce  qu’il  nous  reste 
a en  apprendre  par  des  recherclies  ulterieures. 

Mon  devoir  est  done  d’insister,  et  j’insiste. 

Je  viens  de  vous  montrer  que  l’influence  tie  l’he- 


i.  J’ai  insiste  ailleurs  sur  ces  nefastes  resultats  de  l’heredite  s y- 
philitique.  — V oy.  Influence  de  la  syphilis  sur  la  morlalite  infantile 
( Bulletin  de  V Academic  dc  medecine , i885).  — J’ai  cru  qu’il  ne  serait 
pas  hors  de  propos  de  reproduire,  a titre  de  document  justificatif, 
uue  partie  de  ce  memoire.  On  la  trouvera  aux  Pieces  justificatires, 
note  III. 
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redite  mixte  esl  absolument  desastreuse  pour  les 
enfants. 

Or,  deux  raisons  nous  rendent  compte  de  eetle 
nocivile  particuliere,  intense,  de  l’heredite  mixte. 

L’une,  que  lout  le  monde  pressent,  reside  en  ce 
fait  que  Fheredite  mixte  est  une  heredite  double , 
done,  une  heredite  destinee,  selon  toute  presomp- 
lion  logique,  a devenir  doublement  active  et  nui- 
sible.  La  seconde,  qui  ne  nous  est  revelee  que 
par  l’experience,  derive  de  cet  autre  fait  que  l’he- 
redite maternelle  est  bien  autrement  dangereuse 
pour  l’enfant  que  l’heredite  paternelle. 

Besoin  est  de  m’expliquer  sur  l’une  et  l’autre  de 
ces  deux  raisons. 

i.  — Rien  que  detres  naturel,  tout  d’abord,  a ce 
que  l’heredite  mixte  soit  plus  uocive  que  l’heredite 
exclusive  du  pere  ou  de  la  mere.  L’enfant,  en  toute 
evidence,  doit  etre  d’autant  plus  menace  que  son 
pere  et  sa  mere  sont  a la  fois  syphilitiques ; car, 
dans  ce  cas,  deux  influences  mauvaises  s’associenl 
conlre  lui,  conspirent  contrelui,  et,  s’ajoutant  l’une 
a l’au Ire,  deviennent  forcement  plus  actives,  plus 
redou tallies  qu’une  seule. 

Ne  prenez  pas  cela  pour  de  la  theorie  pure.  Cer- 
tains cas  tout  particulars  sont  absolument  demon- 
stratifs  en  l’espece,  comme  vous  allez  le  voir.  II  est 
acquis  par  Fohservation  qu’un  meme  sujet  syphili- 
tique  (homme  ou  femme,  n’importe)  peut  engen- 
drer  un  enfant  sain  avec  le  concours  d’un  conjoint 
sain,  et  loulau  contraire  engendrer  un  enfant syphi- 
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lilique  avec  le  coneours  d’un  conjoint  syphilitique. 

Exemples  : 

Unc  femme  syphilitique  se  marie  avec  un  liomme 
sain.  Elle  a de  lui  plusieurs  enfants  sains  et  bien 
portants.  Elle  sc  rapproche  alors  de  l’amant  qui, 
avail t son  mariage,  lui  a communique  la  syphilis, 
devient  enceinte,  et  accouche  d’un  enfant  syphili- 
lique, qui  meurt  de  syphilis1. 

Un  tie  mes  clients  se  marie  (malgre  moi,  bien 
entendu)  ties  la  premiere  annee  de  sa  syphilis.  Sa 
femme,  restee  in  tic  nine,  lui  donne  un  enfant  sain. 
— Puis,  quelques  mois  plus  lard,  la  jeune  femme 
est  contagionnee  par  son  mari,  qui  continue  a pre- 
senter ties  accidents  secondaires  et  a se  trailer  aussi 
negligemment  que  possible.  Elle  devient  enceinte  et 
accouche  d’un  enfant  syphilitique  qui  ne  tarde  pas 
a succomber. 

Ainsi,  dans  ces  deux  cas,  tie  par  la  seule  influence 
syphilitique  soit  paternelle,  soit  maternelle,  enfants 
naissant  indemnes;  — et  dans  Fun  et  l’autre,  de 
par  l’influence  combinee  ties  deux  geniteurs,  enfants 
entaclies  de  syphilis. 

Ces  deux  observations  ne  sont-elles  pas  significa- 
tives?  Done,  l’heredite  syphilitique  a d’autant  plus 
de  chances  pour  s’exercer  qu’elle  peut  deriver  ties 
deux  conjoints. 

n.  — Mais,  soyez-en  surs,  il  est  une  raison  autre 

i.  Observation  due  a M.  Diday  [Dictionnaire  cncyclopedique  des 
sciences  medicates , article  cite,  p.  564)-  — Un  second  fait  semblable 
se  trouve  cite  par  le  merne  auteur,  a la  suite  du  precedent. 
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qui  explique  Ie  haul  degre  de  nocivite  de  1’here- 
dite  mixte.  Et  cetle  raison,  c’est  le  cciractere 
malfeasant,  pernicieux , media , de  V heredite 
maternelle , c’est  la  nocivite  particuliere,  propre, 
speciale,  de  celte  heredite,  nocivite  bien  plus  in- 
tense que  celle  de  l’heredite  paternelle,  ainsi  que 
je  vais  le  demontrer. 

II  ne  faut  pas  croire  en  effet  qu’en  venant  s’asso- 
cier  a l’heredite  paternelle,  l’heredite  maternelle 
realise  purement  et  simplement  ce  que  realise  l’ad- 
dition  dune  unite  a une  unite  semblable,  ce  que 
fait  un  affluent  qui  vient  se  jeter  dans  un  affluent 
d’egale  importance.  Bien  loin  de  la!  Plus  active  et 
plus  puissante  que  l’heredite  paternelle,  elle  ne 
fait  pas  que  doubler  la  nocivite  de  celle-ci  en  s’v 
ajoutant;  elle  la  quadruple  bien  plutot,  dirai-je 
(approximativement,  bien  entendu).  Pour  conti- 
nuer la  comparaison,  c est  une  riviere  qui  se  jette 
dans  un  ruisseau.  Mais  n’empietons  pas  sur  une 
demonstration  qui  va  suivre  et  dont  vous  jugerez 
bientot. 

Et,  a vrai  dire,  comment  pourrait-il  en  etre 
autrement?  Comment  1 beredite  derivant  de  la  mere 
pourrait-elle  ne  pas  etre  plus  nocive  que  l’beredite 
derivant  du  pere?  L’influence  du  pere,  en  effet,  n’est 
et  ce  peut  etre  qu  une  influence  bereditaire,  au  sens 
sti  let  du  mot,  c est-a-dire  une  influence  de  fecon- 
elalion ; tandis  que  celle  de  la  mere,  c’est  d’abord, 
au  meme  litre  que  pour  le  pere,  une  influence 
d heredite,  mais  c’est  aussi  une  influence  de  nu- 

I*  ournier.  — Syphilis  et  mariage.  8 
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trition , de  developpcment.  Celle  de  la  mere  s exerce 
et  se  continue  pendant  lonte  la  grossesse,  puisque 
F enfant  vit  et  se  nourrit  de  sa  mere  pendant  neuf 
mois,  tandis  que  eelle  du  pere  cesse  aussitot  apres 
la  fecondation.  N’est-il  pas  manifeste  consequem- 
ment  que  les  alterations  de  la  sante  maternelle  doi- 
vent  retentir  sur  le  foetus  et  deviennent  ainsi  sus- 
ceptibles  de  renforcer,  pour  ainsi  dire,  l’infection, 
de  l’aggraver  dans  une  certaine  mesure? 

Yoila  ce  que  prejuge  le  bon  sens.  Eh  bien,  cette 
prevision,  Fexperience  la  conlirme,  et  deux  ordres 
de  fa  its  vont  nous  servir  a la  demontrer. 

I D’aborcl,  il  resulte  de  l’observation  courante 

qu'il  n’est  aucune  parite  a etablir,  au  point  de  vue 
des  dangers  encouruspar  l’enfant  entre  les  cas  oii  la 
mere  est  same  et  ceux  on  elle  est  syphditiquc. 

De  vieille  date  on  est  arrive  a cette  double  con- 
viction deduite  de  Fexperience,  a savoir  : i°  qu’un 
enfant  ne  (Fun  couple  oil  la  mere  est  saine  a de 
nombreuses  chances  pour  echapper  soit  a la  syphilis, 
soit  aux  consequences  indirectes  de  la  syphilis  (c  est 
la  un  point  que  nous  avons  surabondamment  etabli 
dans  ce  qui  precede);  — a0  que  tout  au  contraire 
un  enfant  ne  d’un  couple  oil  la  mere  estsypbilitique 
est  bien  plus  frequemment  et  bien  plus  gravement 
menace  par  F influence  hereditaire. 

Cette  influence  pernicieuse  de  la  syphilis  mater- 
nelle aete  attestee  par  une  foule  de  stalistiques,  telles 
que  les  suivantes,  par  exemple. 
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i°  Une  premiere  est  relative  a ties  femmes  sy- 
philitiques  observees  par  moi,  dans  la  clientele 
privee.  Elle  se  compose  de  85  cas  de  grossesses 
qui,  a ne  les  envisager  que  par  leur  resultat  le  plus 
formel  et  le  moins  sujet  a erreur,  a savoir  La  mort  on 
la  survie  de  l’enfant,  m’ont  fourni  les  cbiffres  sui- 
vants  : 

Cas  de  survie.  ...... 

**  * •■••••••«• 

Cas  de  mort  (avortemeuts  ; — accouckements  prematu- 
i — eufants  mort-nes  ; — enfants  morts  a courte 
e'cheance  apres  l’accouchemeut) 53 

Total 85 

Ainsi,  snr  85  naissances,  58  morts  ■;  c’est-a-dire, 
en  clnlTies  londs,  plus  clc  cleux  ccis  de  mort  sue 
ti'ois  naissances  ! 

Proportion  deja  lamentable  a coup  sur,  tres  infe- 
rieure  cependant  a celle  qui  va  suivre. 

2 Une  seconde  statistique  a ete  dressee  sur 
des  malades  observees  par  moi  a l’liopital,  soit  a 
Lourcine,  soit  a Saint-Louis. 

Disons  a l’avance,  comme  attenuation  aux  tristes 
resultats  que  nous  allons  produire,  que,  sur  les 
malades  de  cette  seconde  serie,  1 influence  syphi- 
litique  se  trouvait  souvent  compliquee  d’autres  fac- 
leurs  eminemment  prejudiciables  an  succes  de 
la  giossesse,  tels,  par  exemple,  que  misere,  priva- 
tions, alimentation  insuffisante,  labeur  exagere, 
x cil les,  debauche  el  souvent  debaucbe  profession- 
nelle  (le  mot  n a rien  que  de  strictement  exact), 
exces  de  lout  genre,  alcoolisme,  defaut  d’hygiene 
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commune  et  cle  traitement  special,  etc.,  etc.  Dans 
ces  conditions,  il  fallait  s’attendre  a une  certaine 
exageration  de  la  mortalite  infantile.  Or,  ccttc  pi  ex i- 
sion  n’a  pas  etc  seulement  confirmee,  mais  depassee 
par  les  resultats  de  l’enquete,  et  cela  dans  des  pro- 
portions assurement  superieures  a tout  ce  qu’on 

pouvait  prejuger.  ; 

Ainsi,  le  depouillement  de  mes  notes  d hopital 

me  donne  les  resultats  suivants,  pom  id 7 cas  (^( 
"possesses  coincidanl  avec  la  syphilis  : 

Cas  de  survie  de  l’enfant  

Cas  de  moi'i  de  l’enfant  (aYortements  ; — accouchements 

prematures;  - mort-nes;  — enfants  morts  a courte  ^ 

eclieance  apres  l’accouchemeut) 1 ■ - — 

Total.  ...  167 


i45  morts  sur  167  naissances,  c’est-a-dire,  en 
chiffres  ronds,  un  seal  enfant  survivant  sur  sept,  a 
huit  naissances  ! Quelle  proportion  monstrueuse  ! 
Quelle  effroyable  mortalite  ! En  verite,  ce  serait  a 
n’y  pas  croire,  et  je  n’y  croirais  pas  moi-meme,  tout 
le  premier,  si  je  n’avais  la  sous  les  yeux  les  irre  u 
tables  dossiers  qui  m out  fourni  les  elements  de  ce 

calcul  h 

, . II  ne  sera  pas  inutile,  je  erois,  d’ajouter  quelques 
i,  cette  derniere  statistique,  dont  les  resultats  vratnaent  eH.ojnltles 

“d!  i/ rlpafifla  p.upart  des  oltsersnu™  ■ ,£ ^ 
servi  d’elements  pour  cette  statistique  out  ete  recuedhes  a Lowcme 

tous  les  exces,  etc.  toutes  les 

En  second  lieu,  ie  dois  faire  remarquer  que  presque 
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D’ailleurs,  je  suis  cl’autant  plus  force  d’y  croire 
que  je  n’ai  pas  ete  seul  a constater  des  resultats  de 
ce  genre,  comme  on  va  le  voir. 

3°  Observant  sur  ce  meme  theatre  de  Lourcine, 
M.  le  Dr  Coffin  est  arrive  a des  chiffres  bien  plus 
lugubres  encore.  Ainsi,  sur  28  grossesses  de  femmes 
syphilitiques,  il  a constate  ceci  : 


Enfants  morts  (avortements,  accouchements 

avaut  terme,  morts  du  icr  au  45c  jour)..  57  cas. 

Enfants  survivauts 1 cas  (unique). 


Un  seul  enfant  survivant  pour  28  grossesses ! 
Quelle  proportion 1 ! 

4°  Un  de  mes  anciens  eleves,  M.  le  Dr  Le  Pileur, 
actuellemenL  medecin  de  Saint-Lazare,  a bien 
voulu,  sur  ma  demande,  depouiller  les  registres 

malades  qui  figurent  dans  cette  statistique  etaient  des  femmes 
afl'ectees  de  syphilis  secondaire  plus  ou  moins  recente.  Par  conse- 
quent, elles  se  trouvaient  dans  cette  periode  de  la  diathese  qui 
est  la  plus  pernicieuse  pour  le  foetus. 

Ajoutezque,  pour  la  grande  majorite,  elles  n’avaient  suivi  aucun 
traitement,  du  moins  aucun  traitement  serieux,  avant  leur  entree  a 
1’hopital.  De  plus,  on  sait  par  experience  comment  se  traitent  les 
malades  de  Lourcine,  imaginant  toute  espece  de  ruses  pour  se 
derober  a Faction  du  mercure,  quittant  Phopital  a peine  gueries 
des  accidents  les  plus  xisiblespoury  rentrer  et  en  sortirde  nouveau, 
n’ observant  au  dehors  aucun  regime,  aucune  medication,  aucune 
hygiene,  etc.  De  sorte  que,  sans  crainte  de  trop  s’eloigner  de  la 
verite,  on  pent  considerer  la  statistique  precedente  comme  consti- 
tuee  par  des  cas  de  syphilis  non  traitees , abandonnees  a leur  evolu- 
tion propre,  et  exercant  sur  le  produit  de  conception  la  plenitude 
de  leur  influence  meurtriere. 

1 . Etude  clinique  pour  servir  a I’hisloire  de  V influence  de  la  syphilis, 
du  traitement  mere  Uriel,  et  des  ulcerations  du  col  sur  la  grossesse  (Theses 
de  Paris,  i85i). 
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administratifs  de  Lourcine  pour  vine  periode  de 
dix  annees,  et  dresser  la  statistique  de  mortalite 
1’ournie  par  les  enfants  issus  de  meres  syplii- 
litiques.  Or,  ce  long  travail  lui  a fourni  les  resul- 
tats  suivants  : 

i°  Sur  4t4  grossesses,  1 54  se  sont  terminees  soil 
par  avortement,  soit  par  expulsion  d’enfants  mort- 
nes  a divers  termes  de  la  gestation. 

ilu  Des  260  enfants  venus  a terme  et  vivants,  1 4 1 
sont  morts  dans  un  tres  court  delai  (22  seulement 
out  survecu  plus  d’un  mois). 

Additionnons.  Cela  fait  bien  un  total  de  290  morts 
sur  4i4  grossesses,  c’est-a-dire,  en  chilfres  ronds, 
presque  trois  morts  sur  quatre  naissances. 

Et  nolez  encore  que,  parmi  les  enfants  consideres 
ici  comme  « survivants  »,  il  en  est  tres  surement  un 
certain  nombre  qui  ont  du  succomber  au  dehors, 
du  fait  seul  de  leur  maladie 

5°  De  meme  encore  M.  Durac,  observant  a Tou- 
louse, a vu,  sur  43  grossesses  de  femmes  syphili- 
tiques,  36  se  terminer  d’une  facon  fatale  pour 
l’enfant1  2. 

Et  de  meme  encore  pour  lant  d’autres  statis- 

1.  Cela  pour  deux  raisons  : i°  parce  que  la  syphilis  hereditaire 
ne  fait  le  plus  souvent  son  invasion  que  quelques  semaines  apres 
la  naissance,  c’est-a-dire  a une  epoque  oil  la  mere  et  l’enfant 
peuvent  avoir  deja  quitte  l’hopital;  — a°  parce  que  nombre  des 
malades  de  Lourcine  s’empressent  de  demander  leur  sortie  des 
qu’elles  voient  leur  enfant  deperir,  « ne  voulant  pas,  disent-elles, 
qu’il  meure  a Lourcine  »,  ne  voulant  pas  en  realite  que  le  deces 
dudit  enfant  fasse  constater  la  presence  de  sa  wire  dans  cet  hopital. 

a.  De  I'heredite  de  la  syphilis  (Theses  de  Montpellier,  1866). 


HEREDITE  MATERNELLE  EXCLUSIVE. 


Ir9 


tiques  de  meme  ordre  que  j’aurais  a citer,  ten- 
dant  toutes  a etablir  que  l’infection  de  la  mere 
exerce  on  peut  exercer  sur  l’enfant  l’influence 
la  plus  active,  la  plus  nuisible,  la  plus  meur- 
triere. 

II.  — Dans  les  cas  qui  precedent,  on  ne  s’est 
preoccupe  que  d’un  point  : etablir  la  nocivite  de 
l’influence  heredo-syphilitique  maternelle  par  un 
ensemble  de  cas  ou  la  mere  etait  reconnue  syphi- 
litique.  Mais  on  n’a  pas  tenu  compte  dans  ces  re- 
sultats  de  l’etat  de  sante  du  pere,  lequel  peut  etre 
sain. 

Or,  en  toute  evidence,  l’influence  de  l’heredite 
maternelle  ne  peut  etre  legitimement  determinee 
que  par  des  cas  d’un  autre  ordre,  a savoir  des  cas 
ou  la  mere  seule  est  syphilitique,  le  pere  elant 
indemne. 

Eh  bien,  des  cas  de  cet  ordre  existent-ils  pour 
juger  la  question  ? Oui,  mais  ils  sont  rares,  excessive- 
ment  rares.  Car,  pour  cent  menages  oil  l’on  ren- 
contre le  mari  syphilitique  et  la  femme  saine,  on 
n’en  trouve  guere  plus  d’un  ou  deux  oil  la  situation 
se  presente  renversee,  c’est-a-dire  oil  le  mari  est 
sain  et  la  femme  syphilitique.  Cependant  je  me  suis 
attache  ii  combler  cette  lacune  de  nos  connaissances, 
et,  ii  force  de  chercher,  j’ai  fini  par  reunir  dans  ma 
clientele  treize  cas  de  ce  genre,  treize  cas  bien  au- 
then tiques.  Je  ne  veux  pas  perdre  l’occasion  de 
vous  en  signaler  les  resultats. 
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Or,  de  ces  treize  menages,  ou  la  femme  scale 
etait  sypliililique  (le  mari  etant  indub ilablement 
exempt  de  syphilis),  sont  issues  vingt-huit  grossesses, 
crui  out  abouli  a ceci  : 

Enfants  -vivants 7 (*) 

Enfants  morts  (a  courte  echeance,  en  general)..  . i5(1 2) 

Fausses  couches G 

Total 28 

All  total,  done,  21  cas  de  mort  sur  28  grossesses; 
ce  qui  equivaut  a une  mortalite  de  80  pour  ioo! 

Un  tel  chi  fire  n’a  pas  besoin  de  commentaire. 
Jamais  rien  de  semblable,  de  l’aveu  unanime,  ne 
s’observe  comme  resultat  de  rinfluence  heredo- 
paternelle.  La  mere  seule  est  nocive  a ce  degre  pour 
sa  progeniture. 

D’ailleurs,  ce  caractere  malfaisant,  malin,  perni- 
cieux,  de  I’heredite  maternelle  ressortira  mieux 
encore  pour  vous,  j’en  ai  la  conviction,  du  recit  ou 
de  l’analyse  de  quelques  observations. 

Une  jeune  femme,  mariee  a un  homme  sain  et 
recemment  accoucliee  d un  enfant  sain,  est  infec- 
tee  au  mamelon  par  line  nourrice  qui  s etait  chai- 
o-ee  de  lui  degorger  les  mamelles  distendues  par 
U11  exces  de  lait.  Elle  devient  enceinte  quatre  fois 

1 Sur  ces  sept  enfants,  quatre  etaient  syphilitiques ; — et  trois 
sont  restes  sains  (au  moins  taut  que  je  les  ai  eus  en  observation). 

2 Sur  ces  i5  enfants,  neuf  sont  morts  d’accidents  indubitable- 
ment  syphilitiques,  et  les  six  autres  de  consomption  progressive, 
de  convulsions,  etc. 
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au  corn's  lies  annees  suivantes,  eL  avorle  quatre 
fois. 

Unc  nourrice,  mere  cl’un  enfant  sain,  est  infectee 
par  un  nourrisson  syphililique.  Du  fait  de  sonmari, 
reste  indemne,  elle  clevient  enceinte  six  fois,  et 
ces  six  grossesses  se  terminent  ainsi  : les  trois  pre- 
mieres par  avortement,  et  les  trois  dernieres  par 
naissance  d’enfants  etiques  qui  succombent  a breve 
echeance. 

Plus  instructive  encore  est  la  navrante  histoire 
cl’une  de  mes  clienles. 

Mariee  a un  homme  sain,  elle  commence  (notez 
ceci,  car  c’est  interessant  comme  contraste)  par  avoir 
deux  beaux  enfants,  ages  aujourcl’liui  de  dix-neuf 
et  dix-sept  ans.  Elle  recoit  alors  la  syphilis  de  son 
mari,  et,  un  an  apres,  accouche  d’un  enfant  syphi- 
litique  qui  succombe  a trois  mois. 

Puis,  devenue  veuve,  elle  se  remarie  bientot  avec 
un  homme  sain,  sur  lequel  je  n’ai  jamais  constate 
le  moindre  symptome  suspect.  De  ce  second  mari 
elle  a six  enfants,  qui  tous  meurent  dans  les  condi- 
tions que  voici  : 


Premier  enfant.  • — Syphilitique.  — Mort  a six  semaines. 
Deuxieme  enfant.  — Syphilitique.  — Mort  a cinq  mois. 
Troisieme  enfant.  — Syphilitique. — Mort  a quatre  mois  et  demi. 
Quatrieme  enfant.  — Syphililique.  — Mort  a cinq  mois. 
Cinquieme  enfant.  — Syphilitique.  — Mort  a quatre  mois. 
Sixieme  enfant.  — Syphilitique.  — Mort  a neuf  mois1. 


i.  Trois  ans  apres  la  naissance  de  ce  sixieme  enfant,  j’ai  ete  con- 
suite  par  sa  mere,  alors  affectee  d’une  gomme  du  voile  palatin, 
avec  dehut  de  perforation.  ■ 
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Quelle  nocivite,  quelle  perniciosite ! — Eli  bien, 
c’esl  la  ee  que  realise,  non  pas  toujours,  assurement, 
mais  d’une  facon  assez  commune,  l’influence 
heredo-syphililique  de  la  mere,  meme  non  associee 
a celle  du  pere;  el  c’est  la  ce  qui  la  rend  si  particu- 
lierement  dangereuse  pourl’enfant. 


XII 

II  serait.  curieux,  certes,  d’etayer  de  chiflres  les 
resultats  el  les  considerations  que  je  viens  d’enoncer 
d’une  facon  generate. 

Eh  bien,  c’est  la  ce  que  j’ai  essay  e de  faire,  en 
consultant  a ce  propos  les  nombreuses  observations 
que  de  vieille  date  j’ai  accumulees  sur  le  sujet. 

11  s’agissait  d’abord  d’etablir  sur  des  bases  nu- 
meriques  les  deux  points  que  voici  : 

i°  Quelle  est,  pour  les  trois  heredites  syphilitiques 
(heredite  paternelle,  heredite  maternelle,  heredite 
mixte),  la  proportion  des  cas  dans  lesquels  cliacune 
d’elles  a ele  inoffensive  ou  nocive ? 

2°  Quelle  est,  de  meme,  la  proportion  des  cas 
dans  lesquels  chacune  d’elles  a ete  mortelle  ? 

Puis,  de  la  solution  de  ces  deux  points  derivait 
la  possibilite  de  constituer  pour  chacune  des  trois 
heredites  susdites  ce  qu’on  pent  appeler  son  indice 

DE  NOCIVITE  et  SOU  INDICE  DE  MORTAEITE. 

Or,  voici  ce  a quoi  j’ai  abouti,  sur  un  total  de 
plus  de  cinq  cents  cas  : 
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Iudice 

Indice 

de  nocivite'. 

de  mortalite. 

Heredite  paternelle  (exclusive)  . 

37  % 

S5 

CO 

O 

Heredite  maternelle  (exclusive)  . 

84  % 

60  o/„ 

Heredite  mixte 

92  °/0 

68,5  o/0 

C’est-a-dire  (du  moins  d’apres  les  fails  qui  se  sonl 
presentes  a moi)  que  : 

L’heredite  paternelle  s’est  montree  nocive  en 
trente-sept  cas  sur  cent; 

L’heredite  maternelle,  en  quatre-vingt-quatre  cas 
sur  cent; 

L’heredite  mixte,  en  quatre-vingt-douze  cas  sur 
cenl. 

C’est-a-dire,  de  meme,  que  ces  trois  heredites  se 
sont  traduites par  une  mortalite  de  : 

28  °/0  pour  l’heredite  paternelle; 

60  °/0  pour  l’heredite  maternelle; 

68,5  % pour  l’heredite  mixte. 

D’oii  il  suit,  en  consequence  : 

i°  Que  des  trois  modes  possibles  de  l’heredite 
syphilitique,  le  mode  paternel  (c’est-a-dire  l’here- 
dite  exclusive  du  pere)  est  celui  qui  sexerce  le 
moms  souvent  et  se  traduit  par  la  mortalite 
mo  in  dr  e ; 

20  Que  le  mode  mater nel  est  au  contraire  infini- 
ment  plus  dangereux,  puisque,  d’une  part,  il 
s exerce  deux  fois  plus  souvent  que  le  mode  pater- 
nel, et  que,  d’autre  part,  il  comporte  un  indice  de 
mortalite  plus  que  double. 
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L’heredite  de  la  mere  esl  done  (peut-on  dire 
approximativement)  deux  fois  plus  frequente  et 
deux  fois  plus  meurtriere  que  cede  du  pere. 

3°  Que  V liereditc  mixte  est  celle  qui  alteint  le 
maximum,  V apogee,  Lout  a la  fois  comme  indice 
de  nocivite  et  comme  indice  de  mortalite. 

C’esl  elle  qui  fait  le  plus  de  victimes  et  qui  en 
Lue  le  plus. 

Notons  encore  au  passage  un  dernier  point  Ires 
digne  d’ attention.  C’est  que,  comme  indice  de  noci- 
vite et  de  mortalite,  Fheredite  mixte  est  bien  plus 
voisine  de  Fheredite  maternelle  que  celle-ci  de  Fhe- 
redite paternelle.  Elle  se  rapproche  de  Fheredite 
maternelle,  tandis  qu’elle  est  enormement  distante 
de  Fheredite  paternelle.  Voyez  les  ehiflres. 

Or,  cela  ne  veut-il  pas  dire  que  des  deux  facteurs 
qui  collahorent  a Fheredite  mixte,  c’est  le  facteur 
maternel  qui  confere  a cette  derniere  son  element 
principal  et  predominant  de  nocivite?  Cela  ne  veut- 
il  pas  dire  plus  simplement  que,  dans  un  menage 
sypliilitique,  c’est  la  mere  de  qui  derivent  les  plus 
grands  dangers  pour  l1  enfant? 

Et  ne  comprenez-vous  pas  tout  aussitot  les  appli- 
cations, les  enseignements  pratiques,  qui  ressortent 
d’une  telle  notion  ?Ces  enseignements  sont  majeurs, 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite.  jVIais  d emhlee 
laissez-moi  vous  en  signaler  un  comme  specimen. 

C’est  la  mere,  venons-nous  de  dire  et  d’etablir 
numeriquement,  qui  est  surtout  menacante  poui 


PAR  ALLELE  DES  TROIS  HEREDITES. 


I 25 


1’ enfant  par  son  etat  de  syphilis.  Done,  c’est  la 
mere  qu’il  faudrait  surtout  trailer  dans  un  menage 
syphilitique  (sans  oublier  le  pere,  bien  entendu); 
c’est  la  mere  qu’il  faudrait  trailer  avec  assiduite, 
avec  perseverance,  avec  acharnement.  Or,  telle  est, 
precisement,  l’indication  qui  se  trouve  le  moins  rea- 
lisee  en  pratique.  L’experience  pratique  apprend 
ceci,  que,  dansun  menage  syphilitique,  c’est  ton  jours 
la  femme,  a savoir  la  future  mere,  qui  est  le  moins 
traitee;  c’est  toujours  la  femme  (et  cela  pour  des 
raisons  dont  je  vous  parlerai  plus  lard)  dont  le  trai- 
tement  reste  neglige,  incomplet,  tronque,  au  total 
insuffisant.  Et  de  la,  sans  nul  doute,  ces  catastro- 
phes liereditaires  dont  je  yous  ai  deja  entretenus  et 
qui  sont  si  communes,  si  habituelles,  dans  les  me- 
nages  oil  la  femme  est  entacliee  de  syphilis. 

En  consequence,  pour  revenir  a noire  sujet  — 
dont  les  considerations  statistiques  qui  precedent 
nous  out  momentanement  eloignes — , le  pire  dan- 
ger, au  point  de  vue  hereditaire,  qui  puisse  surgir 
dans  un  menage  oil  le  mari  est  entre  avec  la  syphi- 
lis, c'est  que  la  femme  vienne  a etre  contaminee. 
Car,  dans  celte  situation  nouvelle,  la  vie  ou  la  sante 
desenfants  a venir  se  trouve  compromise,  menacee 
de  la  facon  la  plus  serieuse,  la  plus  grave. 
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XIII 

Troisieme  point : Un  homme  qui  aborcle  le  ma- 
nage avec  line  syphilis  non  eteinte  pent  devenir 
dangereux  par  lui-meme  pour  les  inter  Sts  de  la 
communaute , de  la  famille. 

En  cl’autres  termes,  il  peut  devenir  dangereux 
pour  sa  famille  en  raison  meme  des  dangers  per- 
sonnels auxquels  il  reste  expose  de  par  sa  maladie, 
de  par  sa  diatliese  persistante. 

Avee  ce  troisieme  point,  generalement  neglige, 
oublie,  sacrifie  — je  ne  m’en  explique  pas  la  raison 
— - nous  allons  toucher  an  cote  le  plus  delicat,  le 
plus  difficile  du  probleme  que  nous  poursuivons. 
Ici,  en  effet,  ce  ne  sont  plus  seulement  des  questions 
de  pathologie  pure  que  nous  allons  avoir  a examiner 
et  a debattre.  La  morale , la  morale  elle-meme,  va 
se  mettre  de  la  partie  et  entrer  en  ligne.  Rassurez- 
vous  toutefois.  Je  sais  a qui  je  parle,  et  jene  perdrai 
ni  votre  temps  ni  le  mien  a precherdes  convaincus. 
D’ailleurs',  je  n’aurai  besoin,  dans  cette  voie  nou- 
velle,  que  d’evoquer  certains  principes,  certaines 
obligations,  certains  devoirs,  qui  sont  dans  le  cceur 
de  tout  honnete  homme,  qui  sont  indiscutes  autant 
qu’indiscutables,  et,  le  cas  echeant,  de  les  appliquer 
a notre  sujet,  dans  la  stride  mesure  oil  ils  lui  seront 
indispensables. 

Gomme  premisses,  je  n’ai  pas  a rappeler,  parlant 
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a des  medecins,  que  la  syphilis  est  une  maladie 
grave,  Ires  grave,  susceptible  d’aboutir,  alors  qu’elle 
est  abandonnee  a elle-meme  ou  insuffisamment 
traitee,  soil  a des  affections  importances,  soit  a des 
infirmitesserieuses,  soitmeme  (et  cela  frequemment, 
beaucoup  plus  frequemment  qu’on  ne  le  dit  et  qu’on 
ne  semble  le  croire)  a une  terminaison  plus  regret- 
table encore,  c’est-a-dire  la  mort.  Cela  est  de  noto- 
riete  commune. 

Mais  ce  que  j’ai  a specifier,  parce  que  cela  inte- 
resse  directement  notre  sujet  actuel,  c’est  que,  sauf 
exceptions  assez  rares  et  d’un  ordre  special,  la  sy- 
philis n’aboutit  guere  a ces  accidents  serieux  ou 
mortels  qu’«  echeance  toujours-  plus  ou  moins 
eloigne'e , c’est-a-dire  apres  quelques  annees  ou 
apres  une  longue  serie  d ’annees,  par  exemple  apres 
trois,  cinq,  dix,  quinze,  vingt  ans  et  plus.  C’est, 
vous  le  savez,  dans  la  periode  tertiaire,  periode 
presque  indefinie  eomme  duree,  que  se  placent  les 
manifestations  graves,  les  veritables  catastrophes 
de  la  verole'. 

Done,  en  ce  qui  nous  touche,  cela  veut  dire  que 
la  syphilis,  habituellement  contractee  dans  les 
annees  de  folle  jeunesse,  pendant  la  vie  de  garcon, 
n’a  guere  ses  eeheances  graves  que  dans  l’age  mur, 


1.  Voy. , a ce  sujet,  mon  travail  sur  les  Eeheances  clu  terliarisme 
(Congres  de  sypliiligraphie  et  de  dermatologic  de  1 88g3  ou  Ar- 
chives generates  de  med.,  1889). 

DepOuillant,  au  point  de  vue  des  dcheances  du  tertiarisme,  un 
total  de  9.395  observations  ou  la  date  d’invasion  de  manifestations 
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a savoir  clans  l’age  oil  le  jeune  liomme  leger  d’autre- 
fois  s’est  transforme  en  un  liomme  serieux,  s’est 
metamorphose  en  un  mari,  en  un  pere  (le  famille. 

Telles  se  presentent  bien  les  choses,  de  par  la  pa- 
tliologie,  n’est-il  pas  vrai  ? 

Or,  s’il  en  est  ainsi,  voyez  done,  je  vous  prie,  ce 
que  devient  la  situation  d un  liomme  cjui,  aiant 
contra cte  la  syphilis  dans  sa  jeunesse  et  n a^ ant  pas 


tertiaires  de  tout  ordre  a pu  etre  determine'e  d’une  facon  precise, 
j’ai  abouti  aux  resultats  suivants. 


MANIFESTATIONS  TERTIAIRES  S ETANT  PRODUITES  • 
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des  diverses  manifestations  qui 
egalement  etudide  dans  ce  memo 
de  ce  livre  que  d’exposer  ici  les 
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suffisamment  traite  celle  syphilis,  se  presen le  au 
manage  dans  de  telles  conditions. 

Cetle  situation,  medicalement,  est  celle  d’un 
liomme  quia  loutes  chances  pour  elre  expose  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  distant,  a des  assauts  plus 
ou  moins  redoutahles  de  la  dialhese.  Cette  situation 
est  celle  « d’un  malade  pour  l’avenir  »,  si  je  puis 
ainsi  parler,  celle  d’un  liomme  a sante  compromise, 
d’un  liomme  tare  physiquement,  endette  avec  la 
verole  et  condamne  a solder  sa  dette  tot  ou  tard. 

Dans  de  telles  conditions,  est-il  admissible  que 
cet  liomme  aspire  au  mariage  ? Est-il  honnete,  est- 
il  moral  que  ce  fulur  malade  songe  a devenir  epoux 
et  pere  ? Et,  s’il  nous  consulte,  nous  medecins,  pour 
savoir  si,  oui  ou  non,  il  est  apte  au  mariage,  pou- 

divers  resultats  auxquels  j’ai  abouti.  Cependant,  il  en  est  un  que  je 
veux  retenir  et  signaler,  parce  qu’il  a trait  a noire  sujel  actuel. 
Celui-ci  est  relatif  a l’enonne  frequence  des  affections  nerveuses 
dans  le  tertiarisme. 

Sur34af)  manifestations  tertiaires  de  tout  ordre  et  de  tout 
siege,  j en  ai  trouxe  io85  interessant  le  systeme  nerveux  (Voy. 
pour  le  de'tail,  memoire  cild,  p.  n). 

D oil  il  suit  que  les  affections  nerveuses  constituent  a peu  pres  le 
tiers  de  la  somme  totale  des  manifestations  du  tertiarisme. 

Parallele  etabli  axec  toutes  les  autres  localisations  du  tertiarisme, 
on  aboutit  a ceci  que  : De  tons  les  systemes  organitjties , c'est  le  sys- 
teme  nerveux  cjui , sans  contradiction  possible , est  le  plus  souvent  eprouve 
par  la  syphilis  tertiaire.  C’est  lui  qui  paye  a la  syphilis  le  plus 
lourd  tribut. 

Oi,  etant  donnee  la  gravite  bien  connue  des  affections  nerveuses 
tertiaires,  susceptibles  plus  que  d’autres  de  se  terminer  soit  par  des 
infirmites  graves  et  lamentables,  soit  meme  par  la  mort,  on  concoit 
immediatement,  en  ce  qui  concerne  notre  sujet  actuel,  quels  dan- 
gers importe  dans  la  communaute  du  mariage,  de  par  ses  risques 
jieisonnels,  1 liomme  qui  se  marie  en  etat  de  syphilis  non  eteinte. 

3'  o tin  Nil',  it.  — Syphilis  et  mariage.  o 
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vons-nous,  devons-nous  le  laisser  s’engager  dans 
celle  voie,  lui  delivrer  patente  nelte,  sous  notre 
responsabilite  propre  ? Telle  s’impose  la  question  a 
resoudre. 

Eh  bien,  non,  il  n’est  pas  admissible,  il  n’est  pas 
honnete,  il  n’est  pas  moral  qu  un  sujet  syphililique, 
dans  les  conditions  que  nous  venons  de  preciser, 
se  presente  au  mariage.  Et  notre  devoir,  a nous, 
c’est  de  l’eclairer  a ce  sujet,  quand  il  vient  nous 
demander  notre  avis,  c est  de  lui  refuser  1 autonsa- 
lion,  la  libre  patente  — passez-moi  le  mot  — qu’il 
reclame  de  nous,  et  de  lui  expliquer  ce  refus 
(a  ne  parler  rneme  que  du  seul  point  en  question 
pour  1’ instant)  par  les  raisons  qui  vont  suivre. 

Ou’est-ce  done  en  somme,  Messieurs,  que  le  ma- 
riage ? 

Le  mariage  n’est  pas  seulement  affaire  de  senti- 
ment, de  passion,  de  convenances  ou  d’interets.  A 
juger  les  clioses  d’une  Eicon  plus  positive  et  plus 
elevee  tout  a la  fois,  le  mariage  est  une  association 
librement  consentie,  oil  chacun  des  conjoints  est 
cense  faire  de  bonne  foi  son  apport  de  sante  et  de 
valeur  physique,  en  vue  de  cooperer,  d’une  part,  a 
la  prosperity  materielle  de  la  communaute  et,  d’autre 
part,  a l’elevage  des  enfants,  ce  but  supreme  et 

sacro-saint  de  toute  union. 

Or,  en  l’espece,  quel  sera  done,  je  vous  le 
demande,  l’apport  fait  a la  communaute  par  un 
mari  svpliilitique  et  non  gueri  de  la  syphilis  ? Son 
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apport  sera  celui  dune  saute  compromise , liypo- 
thequee,  frappee  d’une  dette  d’avenir  (je  reprends 
le  mot  a dessein)  vis-a-vis  de  la  verole,  celte  crean- 
ciere  impitoyable. 

De  par  la  verole,  en  effet,  il  pourra  se  faire  que 
cet  homme  aboutisse  un  jour  ou  l’autre  a telle  ou 
telle  affection  grave  qui  ruinera  sa  sante,  a telle  ou 
telle  infirmite  qui  le  rendra  incapable  de  travailler, 
incapable  de  gagner  le  pain  quotidien.Et  alors,  que 
deviendra  la  communaute,  dont  cet  bomme  est  le 
soutien  designe  ? Que  deviendra  la  femme,  que 
deviendront  les  enfants  ? 

De  par  la  verole,  aussi,  cet  bomme  peut  mourir. 
Et  alors,  meme  question : Qu’adviendra-t-il,  lui 
morl,  de  cette  femme  et  de  ces  enfants  ? 

Est-il  done  admissible  qu’un  bomme  songe  a se 

creer  une  famdle,  alors  qu’il  est  expose  a faillir  a 
celte  famille  ? 

Est-il  admissible,  est-il  bonnete,  est-il  moral, 
qu’un  bomme  songe  a se  donner  une  femme  et  des 
enfants,  pour  offrir  la  perspective  possible  a cette 
femme  du  veuvage,  a ces  enfants  de  lorphelinat  a 
cette  famille  de  la  misere  ? Non,  cent  fois  non. 

Aussi,  je  n’besite  pas  a le  dire  : V homme  qui, 
syphili tique  et  non  gueri  de  la  syphilis,  ne  craint 
pas  neanmoins  d’apposer  sa  signature  an  has  d’un 
control  de  manage,  com, net  en  ce  moment  une 
mauvaise  action,  une  action  immorale  etmalsaine, 
une  action  que  les  honnetes  gens  seront  unanimes 
a condamner  severement. 
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Une  comparaison  confirmera  ma  pensee  en  la 
materialisant  sous  une  forme  vulgaire.  Deux  indi- 
vidus  associent  leurs  interets,  je  suppose,  pour  une 
industrie  quelconque.  L’un  fait,  son  apport  social 
cn  bon  argent  ou  en  bonnes  valeurs;  et  1 autre,  a 
I’insu  du  premier,  fournit  sa  quote-part  en  a a Leurs 
suspectes,  liypothequees,  frelatees,  1 rappees  pom 
L’avenir  d’une  depreciation  necessaire  sur  le  mar- 
ehe.  Que  pensez-vous  de  l’action  commise  par  ce 

dernier  ? 

Eh  bien,  ce  dernier,  c’est  noire  syphilifique, 
qui  apporte  dans  la  communaute  du  mariage  une 
saute  avarice-,  une  sante  de  mauvais  aloi,  si  je 
puis  ainsi  parler,  avec  la  perspective  certaine  ou 
probable  de  catastrophes  patliologiques  devant 
ou  pouvant  compromettre  gravement,  a un  mo- 
ment donne,  les  interets  materiels  de  la  commu- 
naute. 

Dans  les  deux  cas,  la  forme  des  choses  est  tres 
differente  assurement,  mais  le  fond  reste  le  meme. 
Et  c’est  la  meme  immoralite  de  part  et  d’autre, 
immoralite  que,  dans  un  cas  cornrne  dans  l’autre, 
tous  les  honnetes  gens,  je  le  repete,  seront  una- 
nimes  a fletrir. 

Et  n’allez  pas,  Messieurs,  m accuser  iei  d exage- 
ration.  N’allez  pas  croire  que,  pour  les  besoins  de 
ma  cause,  je  charge  a dessein  la  situation  et  j as- 
somhrisse  le  tableau. 


il 


ripn.  Je  narle  d a pres  ce 


niiP  1 .'11  All. 
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exclusivement  et  sans  additions  defantaisie.  II  n’est 
que  trop  vrai,  malheureusement,  cjue,  meme  an 
seul  point  de  vue  qui  nous  occupe,  memo  an  seal 
point  de  vue  des  dangers  personnels  du  mari,  la 
ve'role  est  une  source  frequente  de  miseres  sociales 
des  plus  1 amen  tables,  de  drames  intimes  des  plus 
navrants.  Si  vous  en  doutiez,  j’ai  de  quoi  vous  con- 
vaincre.  J’ouvre  mes  cartons  de  notes,  et  je  copie 
sur  nature. 

Un  jeune  liomme  se marie,  quelques  annees  apres 
une  syphilis  tres  negligemment  traitee.  Six  mois 
au  dela,  il  est  pris  d’accidents  cerebraux  de  nature 
specifique.  Il  meurt,  laissant  une  femme  et  un  tout 
jeune  enfant  dans  un  denuement  absolu. 

bn  artiste  tres  connu,  tres  applaudi  jadis  sur 
1 une  de  nos  grandes  scenes,  se  marie  malgre  une 
syphilis  qu’il  n’a  jamais  autrement  traitee  (le  mot 
serait  de  lui,  parait-il) que  « par  le  mepris  ».  Il  a le 
bonheur  de  ne  pas  contagionner  sa  femme  et  meme 
d avoir  un  enfant  sain.  Mais,  quelques  annees  plus 
tard,  il  commence  a etre  affecte  d une  syphilide 
tuberculo-ulcereuse,  laquelle,  toujours  traitee  avec 
la  meme  stupide  indifference,  prend  le  caractere 
phagedenique,  laboure  tout  le  visage,  detruit  inte- 
gralement  le  nez  et  la  levre  superieure,  puis  penetre 
dans  les  fosses  nasales  et  devore  la  lout  le  squeletle 
interne  de  cette  cavite,  tout  le  palais,  le  voile  du 
palais,  le  pharynx,  etc.  Ce  malheureux  devient 
alors,  sans  exageration,  un  monstre  liideux  et  in- 
fect, objet  d’epouvante  et  de  degout  pour  lous  ceux 
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qui  l’approchent.  IL  traine  ainsi  plusieurs  annees 
dans  un  etal  de  plus  en  plus  efFroyahle,  avant 
d’aboutir  a une  mort  que  lui-meme,  comme  il  me 
l a dit  plus  d une  fois,  trouvait  bien  tardive.  Quelle 
situation  ! Quel  spectacle  pour  une  jeune  femme, 
pour  un  enfant,  pour  une  famille ! Sans  parler  du 
supplice  moral  et  de  la  ruine  pecuniaire. 

Un  autre  artiste,  celui-ci  peinlre,  plein  de  talent 
et  d’avenir,  se  marie  apres  une  syphilis  tres  insufli- 
samment  traitee.  Tout  va  pour  le  mieux  pendant 
quelques  annees.  Les  tableaux  se  vendent,  le  petit 
menage  prospere  et  s’enrichit  d’un  enfant.  Puis, 
survient  sur  le  mari  une  affection  des  veux,  qui  est 
d’abord  meconnue  comme  nature  et  qui,  attaquee 
trop  tardivement  par  la  medication  specifique,  se 
Lermine  par  une  cecite  complete.  Consequence  : 
famille  ruinee,  tombant  dans  l’indigence  absolue, 
et  forcee  de  s’inscrire  an  bureau  de  bienfaisance 
pour  ne  pas  mourir  de  faint ! 

Un  jeune  liomme  vient  me  consulter  pour  des 
accidents  divers  resultant  d’une  syphilis  negligee. 
Je  le  traite,  et  tout  s’efface.  Quelques  mois  plus 
tard,  en  depit  de  tons  mes  avis,  de  toutes  mes  in- 
stances, il  se  marie.  Douze  jours  apres  son  mariage, 
en  plein  voyage  de  noces,  il  est  pris  d une  attaque 
epileptique  violente,  premier  symptome  d’une  sy- 
philis cerebrale  qui  s’accentue  bientot  par  des  trou- 
bles ^intelligence  et  une  liemiplegie  gauche.  En 
depit  de  tous  mes  soins,  il  succombe  quelques  mois 
plus  tard,  en  laissant  sa  jeune  femme  enceinte. 
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Un  etudianten  medecine  prend  la  syphilis  etjuge 
a propos  de  se  trailer  exclusivement  par  l’iodure  de 
potassium,  sans  vouloir  jamais  absorber  de  mer- 
cure.  Peu  de  temps  apres  son  doclorat,  il  se  marie. 
Quelques  annees  plus  tard,  il  est  afiecte  d’une  para- 
plegic legere,  qui,  d’un  avis  commun,  est  rapportee 
a la  syphilis  par  tous  les  medecins  qu’il  consul  te. 
Neanmoins,  il  ne  se  traite  encore  que  d’une  facon 
tres  irreguliere,  « a batons  rompus  »,  suivant  sa 
propre  expression.  Finalement,  il  devient  absolu- 
ment  paralyse  des  jambes,  et  je  le  trouve,  quand  il 
se  presente  a moi,  dans  un  etat  d’incurabilite  defi- 
nitive. Jugez  de  la  situation  de  notre  malheureux 
confrere,  quand  vous  saurez  que,  sans  fortune,  il 
reste  infirme  avec  la  charge  d’une  mere  infirme, 
d’une  femme  et  de  deux  jeunes  enfants  ! 

Un  jeune  employe  de  commerce  contracte  la 
syphilis  et  s’en  traite  assez  regulierement  pendant 
quelques  mois.  Delivre  des  manifestations  appa- 
rentes  de  la  maladie,  il  se  croit  hors  d’affaire  et 
cesse  toute  medication.  Trois  ans  plus  tard  et  sans 
consulter  un  medecin,  il  se  marie.  A peine  marie, 
il  communique  la  syphilis  a sa  femme  par  une  reci- 
dive  d accidents  secondaires  qui  se  produit  a la 
verge.  Puis  il  est  pris  d ’accidents  de  syphilis  cere- 
hrale,  que  je  parviens  a dominer  tout  d’abord, 
mais  dont  une  invasion  nouvelle  emporte  le  malade 
rapidement. 

r 

Epilogue  : la  jeune  femme,  devenue  enceinte  des 
le  debut  de  son  mariage,  accouche  d’un  enfant 
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s\  pliililique,  qu’une  medication  intense  reussit  a 
sauver.  Bienlot,  elle  presente  des  symptomes  mul- 
tiples do  syphilis  maligne  : eruptions  confluentes, 
cephalee,  nevralgies  atroces,  ulcerations  eclhyma- 
leuses  a tendance  phagedenique,  se  reproduisant  a 
peine  gueries,  et  aboutissant  a couvrir  le  corps  de 
plaies  monstrueuses.  Sous  l’influence  de  tels  sym- 
ptomes,  la  saute  s’altere ; amaigrissement,  declin 
des  forces,  perte  d’appetit,  troubles  digestifs,  diar- 
rhee;  linalement,  tuberculose  pulmonaire,  et  mort 
dans  la  cacbexie. 

Orphelin  et  sans  ressources,  l’enfant  a du  etre 
recueilli  par  la  charite  publique. 

Autre  cas.  — Mande  ces  derniers  jours  pour  une 
consultation  dans  une  maison  d’alienes,  j’ai  trouve 
la  un  homme  jeune  encore  alfecte  d une  syphilis 
cerebrate  grave  et  en  proie  a un  delire  des  plus 
violents.  Son  etat  est  tel  qu’il  laisse  peu  de  place  a 
l’espoir  \ Or,  l’histoire  de  ce  malade  est  calquee 
sur  celle  de  tous  les  sujets  dont  il  vient  d’etre  ques- 
tion. A dix-neuf  ans,  il  a contracte  la  verole  et  ne 
s’en  est  traite  que  juste  le  temps  necessaire  pour 
faire  disparaitre  les  manifestations  apparentes.  Plus 
tard,  il  s’est  marie  (il  y a de  cela  seize  mois),  sans 
prendre  souci  de  ses  antecedents  speciaux.  Il  est 
devenu  pere  il  y a un  mois.  Sans  fortune,  il  a bait 
de  son  travail.  Quelle  situation  pour  sa  femme, 
quel  avenir  pour  son  enfant ! 

i.  En  cffet,  ce  jeune  homme  a succombe  quelques  mois  plus 
Lard  dans  un  etat  de  demence  et  de  gatisme. 
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Dernier  exemple,  car  je  n’en  hnirais  pas  si  je 
voulais  lout  dire,  si  je  voulais  raconter  toutes  les 
miseres  de  ce  genre  auxquelles  j’ai  deja  assiste. 

Un  industriel  se  marie,  malgre  une  syphilis  Ires 
negligemment  traitee.  Grace  a son  intelligence  en 
affaires  et  ii  la  riche  dot  de  sa  femme,  il  fonde  une 
grande  usine  qui  prospere  merveilleusement.  Quel- 
ques  annees  plus  tard,  il  est.  alfecte  de  periostoses 
gommeuses  et  d’exostoses  du  crane.  Surviennent 
graduellement  des  accidents  cerebraux  de  diverses 
formes  : troubles  intellectuels,  vertiges,  acces  epi- 
leptiformes,  hemiplegie.  Il  compromet  alors  sa  for- 
tune et  son  honneur  commercial  dans  des  opera- 
tions grandioses  et  aventureuses  qu’il  n’est  plus 
capable  de  diriger  ou,  pour  mieux  dire,  qu’il  n’eut 
jamais  entreprises  en  elat  de  raison.  Bref,  il  se 
mine.  Finalement,  il  tombe  dans  la  demence,  et 
meurt  en  laissant  dans  un  etat  voisin  de  la  misere 
sa  femme  et  quatre  jeunes  enfants. 

Que  dire,  Messieurs,  de  telles  clioses,  de  telles 
calamites  sociales?  Mais  que  dire  surtout  de  ceux 
qui  les  ont  preparees,  de  ceux  qui,  somme  toute, 
en  restent  les  auteurs  responsables ? A leur  de- 
charge,  admettons  qu’ils  ont  ete  plus  ignorants, 
plus  imprudents,  que  coupables;  admettons  (ce  qui 
n est  que  justice  pour  la  grande  majorite  des  cas) 
qu’ils  n’avaient  pas  conscience  du  mal  qu’ils  pou- 
vaient  faire  a autrui,  des  deuils  et  des  desastres 
qu  ds  couraient  risque  de  semer  autour  d eux.  Mais 
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leurs  viclimes  n’en  soul  pas  moins  la,  Iristes  te- 
moignages  des  terribles  consequences  ou  peuvent 
aboutir,  en  matiere  aussi  grave,  l’indilFerenee,  l’in- 
souciance,  la  legerete. 

Eh  bien,  que  du  moins  ces  regrettables  exemples 
ne  soientpas  perdus  ; qu’ils  nous  serventde  lecons, 
a nous  medecins,  en  nous  montrant  le  devoir  pro- 
fessionnel,  disons  mieux  encore,  le  devoir  social 
qui  s’impose  a nous  en  pareilles  circonstances.  Et 
ce  devoir,  que  vous  avez  compris  a l’avance,  le 
voici. 

Si  ce  n’est  pas  le  metier  des  gens  du  monde  de 
savoir  ce  que  peut  produire  a longue  echeance  la 
verole  non  traitee,  c’est  notre  metier  a nous  de 
le  savoir  et  de  le  dire  a ceux  qui  l’ignorent.  Nous 
avons  done  mission  d’eclairer  sur  ce  point  les 
clients  qui  viennent  a nous  et,  plus  specialement 
encore,  ceux  — en  grand  n ombre  — qui  viennent 
reclamer  de  nous  une  autorisation  au  mariage  en 
depit  d’une  syphilis  insuffisamment  traitee,  res- 
tant  menacante  pour  l’avenir.  Nous  avons  mission 
de  detourner  du  mariage  tout  malade  qui  se  pre- 
sente a nous  dans  de  telles  conditions,  de  Ten  de- 
tourner a son  grand  profit  comme  au  grand  profit 
de  tous,  de  lui  montrer  l’abime  qu’il  va  creuser 
sous  ses  pas,  de  lui  reveler  les  dangers  auxquels  il 
exposerait  par  une  union  prematuree  sa  future  fa- 
mille,  et  de  lui  dire  finalement  ceci,  avec  l’auto- 
rite  de  notre  experience  et  de  notre  caractere  : 
« Non,  monsieur,  non  ; il  n’est  pas  possible,  dans 
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les  conditions  oil  vous  yous  trouvez  actuellement 
de  songer  an  manage,  a ne  parler  meme  pour 
l’instant  que  des  risques  personnels  auxquels  vous 
laisse  expose  votre  ancienne  maladie.  Jusqu’a  ce 
jour  vous  avez  juge  bon  de  vivre  avec  la  verole,  de 
conserver  la  ve'role.  C’e'tait  lii  votre  droit,  et  per- 
sonne  n’avait  rien  a y voir,  car,  en  votre  qualite  de 
garcon,  la  responsabilite  de  votre  imprudence  ne 
retombait  que  sur  vous.  Mais,  aujourd’hui  que  vous 
aspirez  au  manage,  la  situation  devient  toute  diffe- 
rente.  Se  marier,  c’est  prendre  charge  d’ames  ; et, 
puisque  vous  me  faites  l’honneur  de  me  consulter, 
vous  me  donnez  mission  de  vous  rappeler  que  vous 
n avez  pas  le  droit  moral  d ' associer  autrui  ci  vos 
risques  personnels , c’est-a-dire  de  faire  partager  a 
line  femme  et  a des  enfanls  les  consequences  pos- 
sibles de  votre  maladie.  Yous  marier  dans  les  con- 
ditions on  vous  etes  actuellement  serait  commettre 
un  acte  immoral,  indigne  d un  honnete  homme, 
non  moins  que  dangereux  a tous  egards.  » 


lei  se  termine,  Messieurs,  la  premiere  partie  de 
cet  expose. 

Je  viens  de  vous  dire  comment  un  homme  syphi- 
litique  peut  etre  ou  peut  devenir  dangereux  dans 
le  manage. 

J ai  essaye  de  vous  montrer  qu’il  peut  etre  dan- 
gereux d une  triple  facon  : pour  sa  femme,  en  lui 
liansmettant  le  mal  dont  il  est  alTecte;  — pour  ses 
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enfanls,  par  voie  d’heredite:  — pour  sa  famille, 
par  les  risques  auxquels  il  reste  expose. 

Cela  va  nous  servir  de  point  de  depart  et  de  base 
pour  la  discussion  qu’il  nous  reste  a a border  aetuel- 
lement. 

Car,  de  ce  qui  precede  il  resulte  lout  naturelle- 
ment  : 

i°  Que  le  mariage  doit  elre  intcrdit  a toutbomme 
conservant  encore  une  syphilis  assez  vivace  pour 
rester  dangereuse; 

20  Qu’inversement  il  peut  etre  permis  a lout 
bomme  se  trouvant  dans  des  conditions  opposees. 

Mais  des  donnees  aussi  generales  seraient  loin  de 
suffire  a la  solution  du  probleme  essenliellement 
pratique  que  nous  discutons.  11  nous  faut  mainte- 
nant  serrer  la  question  de  plus  pres,  descendre  aux 
details,  recherclier  les  elements  cliniques  d’apres 
lesquels  nous  pourrons  juger  si  un  sujet  syphi- 
litique  a cesse  ou  non  d’etre  dangereux  pour  le  ma- 
riage et  si  nous  devons  ou  bien  lui  accorder  1 auto- 
risalion  qu’il  vient  reclamer  de  nous,  ou  bien 
meltre  le  veto  medical  sur  ses  projets  d union. 

Cette  nouvelle  etude  fera  le  sujet  de  notre  pro- 
chaine  conference. 


CONDITIONS  D’ADMISSIBILITE  AU  MARI  AGE 


Messieurs, 

L’ordre  naturel  de  notre  sujet  me  conduit  a dis- 
culer  aujourd’hui  devant  vous  la  question  suivante  : 

A quelles  conditions  un  malade  affecte  de  syphilis 
cesse-l-il  d’etre  dangereux  pour  le  manage;  on,  ce 
qui  revient  au  meme,  a quelles  conditions  devient- 
il  admissible  au  manage , si  je  puis  aiusi  parler? 

Or,  autant  nous  etions  libres  d’allures  jusqu’ici 
pour  determiner  les  perils  qu’imporle  un  homme 
syphililiaue  [dans  le  mariage  et  pour  poser  theori- 
quement  les  principes  generaux  de  l’admissibilite 
ou  de  la  non-admissibilite  medicale  au  mariage, 
autant  aujourd’hui  nous  allons  rencontrer  d’em- 
barras  et  de  difficultes  pour  passer  de  la  theorie  a 
la  pratique,  pour  poser  des  solutions  precises,  pour 
apprecier  les  donnces  variables,  multiples  et  com- 
plexes, des  faits  particuliers. 
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Et  ces  embarras,  ces  difficultes,  nous  les  ressen- 
tirons  d’autant  plus  vivement  qu’ici,  a vrai  dire, 
nous  marchonssur  un  terrain  non  encore  defriche. 
L’experience  des  anciens,  de  nos  predecesseurs,  de 
ceux  cpi’avec  un  juste  respect  nous  appelons  les 
maitres  de  l’art,  nous  fail,  en  1’espece,  a peu  pres 
completement  defaut.  Et,  en  eff'et,  Messieurs,  par- 
courez  les  livres  classiques,  interrogez  les  traites 
speciaux,  nulle  part  vous  ne  trouverez  attaquee  de 
front,  discutce,  debattue,  cette  grave  question  du 
mariage  des  sypliilitiques.  Sans  doute,  ca  et  la, 
vous  pourrez  bien  decouvrir  quelques  apercus  gene- 
raux,  quelques  indications  — toujours  plus  ou 
moins  vagues  — incidemment  emises  a ce  sujet. 
Mais  nulle  part,  je  vous  le  certifie  par  experience, 
vous  ne  rencontrerez  un  veritable  programme  sur 
la  matiere  formule  in  extenso , ni  meine  ebauche. 
Tout  restea  faire,  ou  peu  s’en  faut,  et  la  n’est  pas 
le  moindre  embarras  de  celui  qui  a Thonneur  de 
vous  parler  en  ce  moment*. 

i.  Ily  anrait  injustice  grave,  cependant,  a ne  pas  mentionner  ici 
avec  eloge  les  noms  de  deux  medecins  coutemporains  qui  ont 
aborde  d’une  facon  speciale  quelques-unes  des  questions  aflerentes 
a notre  etude  actuelle,  a savoir  : 

i°  M.  Edmond  Langlebert,  auteur  d’un  livre  iuteressant,  tres 
spirituellement  ecrit,  sur  la  syphilis  dans  ses  rapports  avec  le  mariage 
(Paris,  A.  Delahaye,  1873).  Le  lecteur  y trouvera  plusieurs  cha- 
pitres  etudies  a fond  et  empreints  d’un  grand  sens  clinique.  Mal- 
heureusement  il  est  ii  regretter  que  l’auteur  se  soit  laisse  detour- 
ner  de  son  sujet  principal,  en  consacrant  une  bonne  partie  de  son 
livre  a des  questions  etrangeres. 

a0  M.  Diday,  qui  dans  plusieurs  de  ses  publications,  notamment 
dans  sa  Therapeutique  des  affections  veneriennes  (Paris,  1876,  G.  Masson), 
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Essayons  neanmoins  d’aborder  ce  difficile  et  pe- 
rilleux  problem©,  en  prenant  pour  guides,  d’une 
part,  les  principes  que  nous  avons  etablis  dans  nos 
conferences  precedentes  et,  d’autre  part,  les  resul- 
tats  fournis  par  la  clinique. 


1 

A mon  sens,  d’apres  ce  que  j’ai  vu  par  moi- 
meme  comme  d’apres  les  resultats  de  mes  lectures, 
les  conditions  principales  auxquelles  un  sujet  syphi- 
litique  doit  satisfaire  pour  avoir  le  droit  moral 
d’aspirer  au  mariage  (ce  que  j’appellerai  par  abro- 
gation, si  vous  le  voulez  bien,  les  conditions  d’ad- 
missibilite  au  mariage  pour  un  sujet  syphilitique) 
peuvent  etre  resumees  dans  le  programme  que 
void  : 

i°  Absence  d’accidents  specifiques  actuels; 

2°  Age  avance  de  la  diathese  ; 

3°  Certaine  periode  d’immunite  absolue,  conse- 

a traite  le  meme  sujet  avec  cette  verve  etincelante,  cet  entrain,  eet 
humour  que  cliacun  lui  connait. 

Depuis  que  ces  lignes  ont  ete  ecrites,  un  second  ouvrage  (Le 
peril  vdnerien  dans  les  families , Paris,  1881)  a ete  publie  par  ce  der- 
nier auteur.  Ce  livre  contient  une  serie  de  chapitres  concernant 
les  dangers  de  la  syphilis  dans  le  mariage.  Inutile  d’en  recom- 
mander la  tres  interessante  et  tres  fructueuse  lecture ; cependant 
je  ne  saurais  dissimuler  que,  sur  plusieurs  points,  je  reste  en 
dissidence  avec  mon  eminent  et  tres  venere  collegue. 
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CUTIVEMENT  AUX  DERNIERES  MANIFESTATIONS  SPECI- 
F1QUES  ; 

4°  CARACTERE  NON  MENA  CANT  DE  LA  MALADIE; 

5°  Traitement  SPECIFIQUE  suffisant. 

Tel  est,  (lu  moins  d’apres  les  resultats  de  mon 
experience,  1’ensemble  des  conditions  medicale- 
mcnt  exigibles  de  tout  malade  syphilitique  pour  lui 
permettre  le  mariage. 

Si  ledit  malade  satisfait  a toutes  ces  conditions 
reunies,  je  le  crois  apte  a devenir  sans  danger 
epoux  et  pere. 

Au  cas  contraire,  je  ne  me  crois  pas  autorise  a 
lui  donner  le  consentement,  l’autorisation  morale 
qu’il  vient  reclamer  de  moi;  je  le  detourne  du  ma- 
riage, je  lui  interdis  le  mariage  de  toutes  mes 
forces,  au  moins  pour  le  moment  actuel. 

Mais  entrons  dans  les  details.  Expliquons,  com- 
mentons  et  legitimons  ce  programme,  que  je  suis 
bien  loin,  assurement,  de  vous  donner  eomme 
definitif  (meme  pour  moi),  eomme  non  susceptible 
de  retouches,  d’amendements,  de  corrections  ulte- 
rieures,  mais  qui  du  moins  me  semble  contenir  des 
aujourd’hui  les  obligations  principales  auxquelles 
doit  s’astreindre  tout  sujet  syphilitique  aspirant  au 
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II 

Premiere  condition  : absence  d’accidents  speci- 

FIQUES  ACTUELS. 

Voila  on  point  qui,  a coup  sur,  ne  soufFre  pas 

contradiction.  II  est  elementaire,  en  effet,  et 

cela  pour  les  gens  du  monde  comme  pour  les  me- 
decins  — que  la  premiere  obligation  a remplir 
pour  un  sujet  syphilitique  candidat  au  manage, 
c’est  de  ne  pas  presenter  d’accidents  syphilitiques 
au  moment  meme  cle  son  mariage. 

Car  l’existence  du  moindre  accident  syphilitique 
est  un  temoignage  eclatant  de  la  maladie,  de  la 
maladie  non  pas  seulement  en  puissance,  mais  en 
action . 

Et  peu  importe  d’ailleurs  que  cet  accident  soit 
ou  non  de  mature  transmissible.  Car  : i°  s’il  est  de 
nature  a etre  transmis,  la  contre-indication  au 
mariage  est  manifestement  aussi  formelle,  aussi 
absolue  que  possible;  — 2°  ne  serai t-il  pas  de  na- 
ture contagieuse,  il  n’en  revele  pas  moins  une 
diathese  permanente,  avec  tous  ses  dangers,  avec 
toutes  ses  consequences. 

Mais  11’insistons  pas,  car  E evidence  est  acquise 
sur  ce  premier  point.  Et  Ton  pourrait  meme  s’eton- 
ner  qu  une  condition  comme  celle-ci,  l’absence 
d accidents  a l’epoque  du  mariage,  ait  a prendre 
place  dans  un  programme  d’admissibilite  au  ma- 

I* ournier.  — Syphilis  et  mariage.  IO 
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riage.  A priori,  en  effet,  on  ne  croirait  guere  qu’il 
put  jamais  se  Irouver  d’liommes  assez  depourvus 
de  sens  moral,  assez  ignobles,  assez  eliontes,  assez 
infames,  disons  lc  mot,  pour  oser  se  presenter 
cornme  epoux  avec  des  accidents  actuels  deverole. 


Et  cependant,  n’allez  pas  vous  y tromper,  Mes- 
sieurs, cette  incroyable  audace  n’est  pas  sans  se 
rencontrer  de  temps  a autre.  Vous  en  trouverez 
quelques  observations  deja  signalees  dans  la  science. 
Pour  ma  part,  j’ai  deja  ete  temoin  de  semblables  cas 
une  douzaine  de  fois.  Ainsi  j’ai  vu  (et  je  livre  le  fait 
a l’indignation  publique),  j’ai  vu,  dis-je,  de  mes 
yeux  vu,  des  gens  se  marier  en  presentant  le  jour 
me  me  cle  leurs  noces  tels  ou  tels  symptomes  syphi- 
litiques,  comme  syphilides  cutanees  (psoriasis  pal- 
maire,  syphilide  papulo-squameuse,  ecthyma  des 
jambes),  plaques  muqueuses  buccales  ou  guttu- 
rales,  plaques  muqueuses  genitales,  sarcocele  spe- 
cifique,  accidents  prodromiques  de  syphilis  cere- 
brate1. J’ai  meme  dans  mes  papiers  l’histoire  de 
deux  individus  qui,  malgre  moi,  malgre  mes  plus 


[jC  dernier  cas  auquel  je  fais  allusion  ici  est  vraiment  assez 
extraordinaire  pour  meriter  une  mention  speciale. 

Un  jeune  homme,  syphilitique  depuis  quelques  annees,  se  laisse 
engager  dans  un  manage  en  depit  de  divers  phenomenes  cere- 
braux,  dont  il  n’avait  d’ailleurs  — je  crois  pouvoir  l’affirmer  — 
qu’une  obscure  et  imparfaite  conscience  (lourdeurs  de  tete,  vertiges 
passagers,  aptitude  moindre  au  travail,  changement  de  caractere, 
ct  surtout  defectuosite  de  memoire).  Le  jour  des  noces  arrive,  et 
le  marie  n’apparait  pas  a la  ceremonie.  On  court  chez  lui,  et  on  le 
tr ouve  en  train  de  prendre  sou  cliocolat,  lisant  un  journal  lnen 
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energiques  protestations,  se  sont  maries  alors  qu’ils 
portaient  l’un  el  l’autre  sur  la  verge  un  chancre 
induce , un  chancre  en  evolution,  en  pleine  pe- 
riode  d’etat!  C’est  a 11’y  pas  croire,  n’est-ce  pas? 
Eh  hien,  cela  est,  je  vous  le  certifie,  je  vous  en 
donne  ma  parole,  et  cela  demontre  une  fois  de 
plus  que  « le  vrai  peut  quelquefois  n’etre  pas  vrai- 
semblable  ». 


Quels  mobiles,  quelles  sollicitations  malsaines 
poussent  ainsi  certaines  gens  a se  marier  dans  de 
lelles  conditions,  en  depit  de  symptomes  sypliili- 
liques  actuels  ? C est  la  une  recherche,  un  sujet 
d etude  qui  concernerait  le  philosophe,  le  mora- 
liste,  le  psvchologue,  plutot  que  le  medecin.  La 
chose,  eependant,  n est  pas  indifferente  pour  nous, 
car  nous  avons  souvent  besoin,  dans  l’exercice  de 
noire  ministere,  de  connaitre  aussi  bien  la  patholo- 
gie  morale  que  la  pathologie  physique  de  nos  clients. 
Laissez-moi  done  vous  en  dire  c[uelques  mots. 

Eli  bien,  d’apres  ce  que  j’ai  pu  voir,  les  mobiles 


tranquillcment  au  coin  de  son  feu,  et  ay  ant  totalement  oublie  qu'il 
devait  se  marier  ce  jour  me  me  ! 1 

s’efi-ect”0inS  °n  PaSSC  °Utre’  Gt  (C’CSt  ^ nC  paS  7 Croire) le  ““"age 

, LeS  tlollples  cerebraux,  lden  entendu,  ne  font  au  dela  que 
s aggrayer.  Quelques  mois  plus  tard,  on  est  force  de  prononcer  la 
separation  des  deux  epoux,  pour  injures,  sevices,  violences  du 
man  xis-a-vis  de  sa  femme.  Puis  le  malade  prend  un  acces  de 
mame,  presente  divers  accidents  de  plus  en  plus  inlenses  d’ence- 
pnalopathie  specifique,  et  tombe  finalement  dans  la  demence. 

me  ,ec,n  anSlals  de  mes  amis  m’a  dit  avoir  observe  un  cas 
presque  identique  au  precedent. 
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qui  entrainent  certains  sujets  a un  acte  aussi  inqua- 
liliable  ne  sont  pas  le  plus  habituellement  ceux 
qu’on  serait  tente  cle  supposer  a priori , c’est-a-dire 
l’ignorance  ou  l’interel. 

Sans  doute,  il  est  des  gens  qui  s’engagent  dans 
le  mariage  en  plein  etal  de  verole  par  ignorance 
absolue  des  dangers  auxquels  ils  vont  exposer  leur 
femme,  leurs  enfants  a venir  et  eux-memes.  Ils  ne 
savent  pas  ce  qu’ils  ont,  ils  ne  s’en  rendent  pas 
compte;  ils  n’ont  pas  meme  songe,  par  incurie,  par 
betise,  a consulter  un  medecin.  Ceux-la,  ce  sont  les 
naifs,  les  indifferents,  les  imbeciles. 

Sans  doute  il  en  est  d’autres  — et  j’en  ai  vu  — qui 
savent  parfaitement  et  ce  qu’ils  ont  et  ce  qu’ils  peu- 
vent  transmettre,  qui  se  rendent  un  compte  exact 
de  la  situation,  qui  en  connaissent  tous  les  dan- 
gers, et  qui  bravent  ces  dangers  neanmoins  parce 
qu’ils  ont  un  interet  superieur  a les  braver,  a savoir  : 
une  dot  a toucher,  une  situation  a se  faire,  une 
« position  » a conquerir.  Ceux-la,  ce  sont  les  che- 
valiers d’industrie,  les  cyniques,  les  infames. 

Mais  telles  ne  se  presentent  pas  les  choses  le  plus 
souvent.  En  general  (au  moins  d’apres  le  resultat 
de  mon  observation  personnelle),  les  individus 
qui  sont  amenes  a cet  acte  revoltant  du  mariage 
en  pleine  verole  sont  des  gens  legers,  faibles  de 
caractere,  qui  se  sont  laisse  etourdiment,  niai- 
sement,  engager  dans  un  mariage  alors  qu’ils  y 
etaient  aussi  impropres  que  possible,  puis  qui,  le 
moment  fatal  arrive,  se  trouvent  accules  dans  une 
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impasse  d’ou  ils  n’osent  plus  sorlir.  Bien  que  Ires 
honteux  vis-a-vis  d’eux-memes  de  l’action  qu’ils 
von  l commettre,  bien  que  la  regret  tan  t,  la  deplo- 
rant  dans  leur  for  interieur,  ils  n’ont  pas  le  courage 
de  leeuler,  de  se  dedire,  par  crainte  d un  scandale, 
de  l’eclat  d’une  rupture  sans  motifs  avouables,  par 
crainte  du  qu’en  dira-t-on,  de  la  malignite  publi- 
que  venant  a suspecter  leur  maladie,  etc.1.  Bref, 
pour  sauver  les  apparences,  ils  ne  commetLent  rien 
moins  que  la  pire  des  lacbetes. 

Ces  derniers  sonl-ils  moins  coupables  que  les 
precedents?  En  tout  cas,  ils  ne  font  qu’aboutir  au 
meme  resultat  par  d’autres  voies. 

. 1 ' Exemple  : II  y a quelques  annees,  un  jeune  homme  de  pro- 
vince vient  me  demander  conseil  pour  des  accidents  aciuels  de 
syphilis  secondaire  (svphilides  buccales,  alopecie,  croutes  du  cuir 
chevelu,  etc.).  La  consultation  acbevee,  il  ajoute  d’un  air  confus 
qu  il  est  engage  dans  des  pourparlers  matrimoniaux,  et  Unit  meme 
par  avouer  qu’il  est  question  pour  lui  d’uu  « tres  prochain  ma- 
nage ».  Je  m’empresse  aussitot  de  lui  declarer  qu’il  y a impos- 
sibilile  ahsolue  de  donner  suite  it  de  tels  projets  dans  les  conditions 
ou  il  se  trouve,  et  je  lui  en  donne  les  raisons;  j’insiste  energique- 
ment,  le  voyant  peu  dispose  ii  se  laisser  convaincre,  et  je  lui 
deroule  toute  la  sene  des  dangers  auxquels  il  va  s’exposer,  lui  et 
sa  future  famille.  Or,  a tous  mes  arguments  ce  jeune  homme 
oppose  une  reponse  obstiuee,  toujours  la  meme,  a savoir  : « qu’il 
est  contramt  de  se  marier  pour  qu’on  ne  soupconne  pas  sa  ma- 
ladie  ».  Je  l’entends  encore  me  repetcr  ceci  : « Je  voudrais  bien 
suivre  vos  conseils,  monsieur  le  docteur,  mais  cela  n’est  plus 
possible  aujourd’hui.  Quel  motif  invoquer  pour  une  rupture  vis- 
a-vis  de  ma  future  famille  et  vis-a-vis  de  ma  propre  famille? 
Que  dirait-on  autour  de  moi,  dans  ma  petite  ville  de  province? 

01  ce  de  chercher,  on  finirait  par  trouver  ou  par  suspecter  le 
vcntable  motif  de  ma  retraite,  et  alors!...  je  serais  perdu,  decon- 
stdere,  etc.,  etc...  ». 

Et,  quelques  semaines  plus  tard,  je  recevais  indirectement  la 
nouvelle  de  son  manage. 
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Ici,  Messieurs,  il  va  falloir  que  yous  me  pardon- 
niez  une  courte  digression  pour  me  permetlre  — 
comme  annexe  indispensable  an  chapilre  qui  pre- 
cede — de  vons  dire  quelques  mots  relativement  a 
un  mode  tout  special  de  contamination  syphilitique 
dans  le  mariage.  J’ai  en  vue  les  contagions  trans- 
mises  a la  jeune  mariee  par  un  sujet  ayant  eommis 
la  faute  de  se  marier  en  etat  cl' incubation  de  sy- 
philis. Yous  allez  me  comprendre. 

Un  sujet  sain  a l’iniprudence  (appelons  cela 
imprudence  par  eupliemisme)  d’avoir  rapport  avec 
une  femme  quelque  temps,  quelques  jours  (mettons 
une  quinzaine,  pour  fixer  un  ehiffre)  avant  l’epoque 
de  son  mariage;  et  le  malheur  veut  qu’il  contracte 
la  syphilis  dans  ce  rapport.  Que  va-t-il  arriver? 
C’est  que,  de  par  les  lois  de  l’incubation  syphili- 
lique,  rien,  absolument  rien  ne  se  produira  sur  lui 
jusqu’a  son  mariage,  voire  huit  jours,  dix  jours, 
peut-etre  quinze  jours  apres.  Puis,  a telle  ou  telle 
de  ces  eclieances,  commencera  a eclore  le  chancre; 
el  sous  quelle  forme?  Sous  forme,  comme  d'usage, 
de  la  plus  benigne  des  lesions,  d’une  rougeur  ero- 
sive, d une  eraflure,  d une  eraillure,  d un  insigni- 
fiant  hobo.  Non  inilie  aux  mysteres  de  1 incubation 
syphilitique,  le  mari  s’inquietera-t-il  de  cela?  Pas 
le  moins  du  monde.  Il  croira  lout  simplement  s etre 
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« ecorehe  » avec  sa  femme  « nalurellement  elroile  », 
et  je  vous  laisse  a penser  si,  pour  si  peu,  il  se  con- 
damnera  a rabstinence  au  cours  d’une  lune  de 
miel.  Consequence  finale  : il  ne  manquera  guere 
de  contaminer  sa  femme. 

Les  eas  de  ce  genre  sont  rares  assurement.  J’en 
ai  cependant  observe  six  pour  ma  seule  part.  Je 
liens  a vous  eiter  le  suivant  comme  exemple,  afin 
de  mieux  fixer  en  vos  souvenirs  cet  ordrc  special 
de  contaminations. 

Un  jeune  liomme,  appartenant  a la  plus  haute 
societe  parisienne,  devait  se  marier  sous  peu  de 
jours,  lorsque  la  fantaisie  lui  prit  d’offrir  un  grand 
repas  a quelques  camarades,  sous  pretexte  « d’en- 
terrer  savie  de  garcon  ».  La  fete  fut  des  plusgaies; 
malheureusement,  notre  jeune  liomme  se  laissa 
aller  a la  terminer  chez  line  ancienne  maitresse, 
« dont  il  secroyait  absolument  sur  »,mais  quin’en 
etait  pas  moins  affeetee  de  syphilis  (comme  cela  fut 
etabli  plus  tard)  et  qui  meme,  a cette  date,  etait 
traitee  pour  des  plaques  muqueuses  vulvaires. 

L escapade  n’eut  aucune  suile  immediate,  et  notre 
jeune  liomme  se  mariait  quinze  jours  au  dela,  en 
parfait  etat  de  sante  apparente. 

Quinze  jours  s’ecoulerent  encore  sans  accidents. 
Puis,  a ce  moment,  apparut  sur  la  rainure  glando- 
prepuliale  une  legere  erosion.  Le  jeune  marie  n’y 
preta  pas  attention.  « Je  crus,  me  raconta-t-il  plus 
tard,  metre  ecorehe  avec  ma  femme,  ce  qui  me 
parut  en  situation , les  premiers  rapports  ayant  ete 
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Ires  difliciles,  voire  penibles,  meme  pour  moi.  » 
Aussi  liien,  sans  defiance,  conlinua-t-il  a se  con- 
duire  en  mari  et  en  mari  fort  amoureux,  pendant 
une  semaine  environ.  Apres  quoi,  defmilivement 
eflraye  par  la  resistance  et  les  progres  de  cetle  pre- 
tendue  ecorchure,  il  courut  chez  son  medecin, 
qui  Ini  revela  la  triste  verite,  puis  chez  moi,  qui 
lie  pus  que  confirmer  le  diagnostic  de  mon  con- 
frere. Laclite  « ecorchure  » n’etait  qu’un  chancre 
indure  de  ia  plus  Ivelle  espece,  deja  flanque  de  son 
bubon  satellite.  Inutile  d’ajouter  qu’elle  ful  suivie, 
a normale  eclieance,  des  symptomes  classiques  de 
bin  fee  ti  on  cons  ti  tu  li  on  nel  1 e . 

Quant  a la  jeune  femme,  elle  ne  voulut  pas  se 
laisser  examiner  tout  d’abord,  bien  qu’affectee 
d’un  « bouton  » persistant  a la  vulve.  Mais,  quand 
elle  consentit  (deux  a trois  mois  plus  tard)  a se  lais- 
ser visiter,  je  constatai  sur  elle  une  pleiade  ingui- 
nale aussi  caracteristique  que  possible,  avec  toule 
une  serie  de  manifestations  secondaires1. 

Des  cinq  autres  observations  dont  je  dispose, 
trois  sont  exactement  calquees,  photographiees,  di- 
rai-je,  sur  la  precedente.  Elies  sont  toutes  relatives 
a des  chancres  eclos  apres  le  mari  age  comme  con- 
sequences  d une  contagion  anterieure  au  manage , 
c’esl-a-dire,  pour  preciser,  d’une  contagion  ayant 
precede  le  jour  des  noces  de  buit  a dix-sept  jours. 
— Et  touj ours  aussi,  de  par  ces  chancres  restes  me- 

i.  Voy.  Pieces justificatives,  note5,  oiicette  observation  sc  trouve 
relatee  in  extenso. 
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eonnus  a l’origine  (en  raison  raeme  des  circon- 
stanc.es  et  des  conditions  chronologiques  dans  les- 
qaelles  ils  s’etaient  produits),  les  jeunes  mariees 
furent  infectees  de  syphilis.  Deux  fois  seulement  la 
contagion  ne  s’exerca  pas,  a savoir  : dans  un  cas, 
grace  a un  traitement  intensif  qui,  commence  des 
le  debut  meme  du  chancre,  coupa  court  a revolu- 
tion morbide  et  supprima,  pour  ainsi  dire,  la  pe- 
riode  secondaire1;  — et,  dans  1’aulre,  grace  an 
hasard  d’une  indisposition  assez  prolongee  de  l’un 
des  conjoin  Is,  indisposition  bienheureuse  qui  sus- 
pendit  fort  a propos  les  rapprochements. 

Somme  toute,  les  divers  cas  qui  precedent  se 
resument  en  ceci  : contamination  recue  par  le  futur 
epoux  quelque  temps  avant  le  mariage;  — mariage 
en  plein  etat  de  sante  apparente ; — puis,  eclosion 
du  chancre  sur  le  mari  quelque  temps  apres  les 
noces; — alors,  chancre  restant  meconnu  en  tant 
que  lesion  suspecte,  de  par  la  distance  qui  le  separe 
du  rapport  contagieux;  — et,  fmalement,  de  par  ce 
chancre,  contamination  de  la  jeune  femme ; — 
c’est-a-dire,  an  total,  contamination  syphilitique 
transmise  par  un  sujetqui  s’est  marie  en  incubation 
de  syphilis. 

La  possibility  de  contaminations  de  ce  genre  dans 
le  mariage  est  generalement  peu  connue,  peu  con- 
nue  non-seulement  des  gens  du  monde(rien  d’etou- 
nant  a cela),  mais  des  medecins,  a en  juger  du  moins 

i.  Ce  cas  sera  relate  dans  un  des  chapitres  suivants. 
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par  !c  silence  qu’ont  garde  les  classiques  sur  ce 
point  jusqu’a  present.  Jugez  s’il  serait  a desirer,  dans 
l’interet  de  lous,  qu’elle  devinl  de  notion  commune. 


IV 

Deuxieme  condition  : Age  avakce  de  la  diathese. 

Avec  ce  second  point,  nous  touclions  a Tune  des 
conditions  les  plus  importantes,  les  plus  essentielles, 
de  notre  programme. 

D une  facon  generale,  en  ellet,  on  peut  poser 
ceci  comme  axiome  : 

Plus  jeune  est  la  syphilis  de  Vepoux,  plus  110m- 
breux  el  plus  menagants  sont  les  dangers  qu’il 
apporte  dans  le  manage. 

D’oii  ce  corollaire,  en  ce  qui  nous  concerne  : 

Plus  agee  sera  la  syphilis  de  notre  client,  plus 
nous  serons  autorises  (sauf  indications  particulieres 
d un  autre  genre)  a accorder  de  tolerance  par  rap- 
port au  mariage. 

Legit imons  ce  qui  precede. 

I.  — Tout  d’abord,  examinons  la  question  au 
point  de  vue  des  dangers  de  contagion  pour  la 
femme. 

Sans  contradiction  possible,  c’est  la  syphilis 
qui  est  surtout  dangereuse  comme  contagiosite. 

E11  efl’et  : 

i°  II  est  de  notion  commune  que  les  manifes- 
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lalions  disseminees,  eparpillees,  de  la  diathese  qui, 
sous  les  110ms  de  plaques  muqueuses  ou  mieux  de 
sypliilides  erosives,  papulo-erosives,  papulo-ulce- 
reuses,  etc.,  afiectent  si  frequemment  les  diverses 
muqueuses  de  la  peau,  il  est  de  notion  commune, 
dis-je,  que  ces  lesions  appartiennent  surtout,  cliro- 
nologiquement,  aux  premieres  etapesde  la  maladie, 
a ce  qu’on  appelle  la  periode  secondaire.  C’est 
dans  les  deux  ou  Irois  premieres  annees  qu’on  les 
observe  presque  exclusivement,  et  cela  d’une  facon 
d’autant  plus  frequente  qu’on  se  rapproche  davan- 
tage  du  debut  meme  de  l’infection.  Or,  la  contci- 
giosite  de  tels  accidents  n’est  plus  a demontrer 
aujourd’hui.  On  peut  meme  dire  que  les  accidents 
de  cet  ordre  constituent  la  source  principale  qui 
alimente  et  entretient  la  verole  parmi  nous. 

2°  Chacun  sait  en  second  lieu  que,  dans  les  deux 
ou  Irois  premieres  annees  de  la  diathese,  les  mani- 
festations morbides  dont  nous  venous  de  parler 
sont  essenliellement  sujettes  a repulluler,  a reci- 
diver , et  cela  avec  une  insistance  parfois  desespe- 
rante.  Citons,  comme  exemple,  les  plaques  mu- 
queuses buccales  qui,  chez  les  fumeurs  plus  parti- 
culierement,  se  produisent  et  se  reproduisent  a 
maintes  reprises  dans  le  cours  des  premieres  annees. 

3°  En  outre,  a cette  meme  epoque  de  la  diathese, 
il  est  deux  foyers  de  predilection  qu’affectent  ces 
determinations  morbides,  a savoir  : la  bouche  et 
les  organcs  genitctux. 

Or,  precisement,  ce  sont  la  deux  localisations  des 
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[)lus  dangereuses  an  point  de  vuo  qui  nous  occupe; 
car  tout  naturellement  c’est  de  ces  deux  points  que, 
dans  le  mariage,  la  contagion  aura  le  plus  de  chan- 
ces d’irradier. 

4°  Ajoutons  encore  celtc  consideration  d’un  autre 
ordre  : La  syphilis  secondaire  est  particulierement 
dangereuse,  au  point  de  vue  de  la  contagion, par  la 
benignite  meme  de  scs  accidents.  Tres  souvent  les 
lesions  qu’elle  determine  sur  le  tegument  muqueux, 
a la  bouclie  ou  a la  verge  notamment,  ne  consistent 
qu’en  des  erosions  tres  superficielles,  minimes 
d’etendue,  presque  simplement  desquamatives.  Or, 
de  telles  lesions  peuvent  facilement  passer  inaper- 
cues,  meme  cliez  des  sujets  soigneux,  atlenlifs,  qui 
se  surveillent,  qui  s’observent.  Elies  ne  risquent 
pas  moins  — et  cela  loujours  pour  la  meme  raison 
— d’etre  con  fondues  avec  des  erosions  vulgaires, 
banales,  insignifi antes.  A la  verge,  par  exemple, 
on  les  prend  frequemment  pour  de  simples  ecor- 
cliures,  pour  des  eraillures  inflammatoires,  herpe- 
tiques  ou  autres.  A la  bouche,  elles  passent  non 
moins  communement  pour  des  apbthes,  des  ger- 
cures,  des  « irritations  locales  provenant  du  cigare 
ou  de  la  cigarette  »,  etc.,  etc.  Somme  toute,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  on  ne  s’en  me  fie 
pas , tant  elles  ont  Failure  inoffensive.  Et  cela  meme 
en  fait  le  danger;  car  lies  accidents  aussi  legers, 
aussi  benins,  ne  semblent  pas  devoir  imposer  la 
continence  et  deviennent  ainsi  l’origine  de  conta- 
gions frequentes  dans  le  mariage.  — C’est  la  un 
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point  que  je  me  borne  a signaler  pour  1’instant ; 
j’anrai  plus  lard  l’occasion  d’y  revenir  en  detail. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  raisons  diverses  pour 
lesquelles  la  syphilis  jcune  est  particulieremenL 
redoutable  au  point  de  vue  de  la  contagion. 

Tout  au  contraire,  a une  epoque  plus  reculee  et, 
cl  fortiori , dans  une  etape  avancee  de  la  diathese, 
ces  memes  dangers  de  contagion  n’existent  plus  on 
du  moms  ne  se  presentent  que  d une  facon  bien 
plus  reslreinte  relativement,  bien  moins  commune. 
Et  cela  pour  des  raisons  precisement  opposees,  a 
sa\oii  . parce  que  la  syphilis  vieillie  ne  s’accuse 
plus  que  par  des  manifestations  inliniment  moins 
multiples,  plus  discretes,  moins  sujettes  a reci- 
dives,  etc. ; parce  qu  elle  n’affecte  plus  avec  la 
meme  predilection  ces  deux  foyers  si  favorables  a 
la  contagion,  la  bouche  et  la  verge  ; — parce  que 
les  lesions  qu’elle  determine  a cette  periode  con- 
sistent, non  plus  en  des  erosions  minimes,  super- 
hcielles,  susceptibles  soit  de  passer  inapercues,  soit 
d’etre  confondues  avec  des  accidents  inoffensifs 
d’ordre  vulgaire,  mais  bien  en  des  ulcerations 
profondes,  larges,  importantes,  durables,  qui  ne 
sauraient  ni  echapper  a Tattention  du  malade,  ni 
peimettre  la  possibilite  d une  contagion  par  indiffe- 
rence, par  inadvertance,  etc. 


Et  n allez  pas,  Messieurs,  prendre  ce  qui  precede 
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pour  de  la  theorie  pure.  Cesonl  la,  lout  an  contraire, 
des  raisons  deduites  de  l’experience.  Au  surplus, 
consultez  les  donnees  de  la  clinique,  et  recherchez 
a quelle  epoque  de  la  diathese  se  prod  nil  surtout  la 
contagion  dans  le  manage.  Yoyez  quels  soul  surtout 
les  maris  qui  communiquent  la  syphilis  a leur 
femme.  J’ai  fait  celte  recherche  pour  ma  part,  je 
viens  a nouveau  d’interroger  mes  notes  a ce  sujet, 
et,  d’une  facon  non  douteuse,  j’ai  abouti  a ceci  : 

Sinon  to uj ours,  au  moins  dans  l’enorme  majorite 
des  cas,  les  maris  qui  communiquent  la  syphilis  a 
leur  femme  sont  ceux  qui  out  aborde  le  mariage 
avec  une  syphilis  jeune  encore , c’est-a-dire  avec 
une  syphilis  datant  de  quelques  mois,  d’un  an,  de 
deux  ans,  plus  rarement  deja  de  trois  ou  quatre  ans. 

Quand  un  homme  se  marie  en  puissance  d une 
syphilis  recente,  la  contagion  de  la  femme  est  un 
fait  a pen  pres  constant. 

Au  contraire,  bien  plus  rares  sont  les  cas  oil  la 
contagion  de  la  femme  se  produit  alors  que  la 
syphilis  de  l’epoux  est  plus  ou  moins  ancienne, 
c’est-a-dire  remonte  ii  6,  8,  io  ans  et  au  dela. 

Sur  ces  deux  points,  je  le  repete,  mes  observa- 
tions sontaussi  formelles,  aussi  peremptoires,  aussi 
probantes  que  possible.  Et  je  les  resume  en  disant  : 

La  contagion  syphilitique  clans  le  mariage  est 
d'autant  plus  a crciindre  pour  la  femme  epic  la 
syphilis  clu  mari  est  de  date  plus  recente. 

If.  De  meme,  au  point  de  \ue  de  l’influence 
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hereditaire,  l’age  avance  tie  la  syphilis  paternelle 
est  une  condition  egalement  favorable. 

C’est  nn  fait  remarque  de  vieille  date,  consigne 
d’une  facon  positive  par  divers  auteurs,  que  l’in- 
fluence  syphilitique  du  pere  sur  les  enfants  subit 
une  decroissance  progressive  a mesure  que  vieillit 
la  diathese. 

Ainsi,  pour  ma  part,  dans  les  cas  oil  j’ai  vu  la 
syphilis  passer  directement  du  pere  ii  l’enfant,  sans 
contamination  de  la  mere,  j’ai  fait  cette  remarque 
que  presque  toujours  l’infection  paternelle  etait  de 
date assez recente,  c’est-a-dire  ne  depassait  pas  trois 
on  quatre  annees.  Au  delii  de  ce  terme,  sauf  excep- 
tions rares,  la  transmission  de  la  syphilis  par  liere- 
dite  paternelle  ne  s’exerce  plus. 

Le  temps  constitue  done  un  correctif,  et  un  cor- 
rect!’f par  excellence,  de  1 ’influence  heredoqialer- 
nelle  syphilitique.  Tres  positivement,  le  temps  use 
cette  influence  (passez-moi  l’expression);  il  l’amoin- 
drit,  il  rattenue,  il  finit  meme  par  I’annihiler  com- 
pletement. 

Divers  temoignages  deposent  en  ce  sens.  Ce  sont 
on  ties  temoignages  cl’analogie  ou  des  preuves  di- 
I’ectes.  Je  precise. 

r-  — Les  temoignages  d’analogie  ressortent  de  ce 
qui  est  d’observation  commune  par  rapport  ii  l’lie- 
redite  mixte.  Ainsi,  on  peut  tlonner  comme  un  fait 
ahsolument  demontre,  comme  une  veritable  loi 
|)alhologique,  la  decroissance  graduelle,  puis  hex- 
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tinction  finale  de  la  reaction  syphilitique  des  pa- 
rents sur  les  enfants.  Des  exemples  Ires  probants 
a cet  egard  ont  etc  produits  par  divers  auteurs,  par 
Berlin,  par  M.  Diday*,  par  Bazin5,  par  M.  Roger3, 
par  M.  Kassowitz4  et  tant  d’autres. 

Une  observation  de  Benin,  par  exemple  est  rela- 

1.  «...  En  compulsant  les  observations  ou  des  parents  syphi- 
litiqnes  ont  eu  successivement  un  grand  nombre  d’enfants,  on 
remarque  que,  meme  en  Pabsence  de  tout  traitement  general,  la 
rualadie  sevit  plus  fortement  sur  les  aines,  et  qu’elle  s’adoucit  en- 
suite  a mesure  que  ses  victimes  se  multiplient.  A la  premiere 
couche,  un  avortement  a lieu  a cinq  mois  ; il  est  moins  hatif  a la 
seconde.  La  troisieme  donne  un  enfant  a terme,  mais  faible  et 
non  viable  ; le  quatrieme  nait  avec  une  constitution  plus  resis- 
tante...  Ce  qu’ou  observe,  en  un  mot,  c’est  une  diminution  gra- 
duelle  de  l’impression  diathesique  sur  la  progeniture.  » 

[Trait  e de  la  syphilis  des  nouveau-mis  et  des  enfants  a la  mamelle, 

Paris,  1 854,  p-  1 83.) 

2.  Lecons  theoriques  et  cliniques  sur  la  syphilis  et  les  syphilides, 
Paris,  2°  edit.,  1866,  p.  164. 

3.  Sommaire  d’une  observation  relatee  par  M.  Roger  : 

Pere  et  mere  syphilitiques. 

Premiere  grossesse.  — Accouchement  a buit  mois  et  demi.  — 
Enfant  mort. 

Deuxieme  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  mort. 

Troisieme  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  vivant, 
syphilitique,  couvert  de  boutons  a Page  d’un  mois,  et  mourant  a 
quatre  mois. 

Quatrieme  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  vivant, 
fort  et  bien  portant.  — Du  deuxieme  au  troisieme  mois,  cet  enfant 
est  affecte  d’une  syphilide  limitee  aux  fesses,  puis  d’un  coryza  fort 
intense.  — Mort  a buit  mois. 

Cinquieme  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — « Enfant 
syphilitique  comme  ses  aines,  mais  a un  degre  moindre  (simple 
roseole).  Traite  par  la  medication  mercurielle,  il  guerit  comple- 
tement.  — Age  aujourd’hui  de  dix-sept  mois,  et  bien  portant.  » 

[Etude  clinique  sur  la  syphilis  infantile  (Union  medicale,  i865,  t.  I, 

p.147.) 

4.  Die  Vererbung  der  Syphilis , Vienne,  1 870. 
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live  a un  menage  syphililique  oil  six  grossesses  se 
lerminerent  ainsi  : 


Premiere  grossesse.  — Avortement  a six  mois.  — Enfant  mort-nd. 

Deuxieme  grossesse.  — Avortement  a sept  mois.  Enfant 

vivant  huit  lieures. 

Troisieme  grossesse.  — Accouchement  a sept  mois  et  demi 
d’un  enfant  mort. 

Quatrieme  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant 
syphilitique,  survivant  dix-huit  jours. 

Cinquieme  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant 
syphilitique,  survivant  six  semaines. 

Sixieme  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  syphi- 
litique, survivant1. 

Un  second  fait,  du  ii  M.  le  DrMireur,  est  encore 
plus  demonstratif.  En  voici  le  resume. 

Un  jeune  macon  contracte  un  chancre  indure, 
et  se  marie  au  debut  meme  de  la  periode  secondaire. 
11  ne  manque  pas  (cela  devait  etre)  de  contagionner 
aussitot  sa  jeune  femme. 

Au  dela,  surviennent  huit  grossesses,  dont  les  re- 
sullats  se  deroulent  suivant  l’impulsion  propre  de  la 
maladie,  les  deux  epoux  restant  indemnes  de  tout 
traitement.  C’est  done  la,  prise  sur  le  fait  et  pure 
de  tout  melange,  l’histoire  naturelle  de  la  maladie. 

Or,  ces  huit  grossesses  se  terminent  de  la  facon 
suivante  : 

Premiere  grossesse;  — avortement  mi  cinquieme 
mois. 

Deuxieme  grossesse;  — avortement  au  septieme 
mois. 

i.  Traite  de  la  maladie  vcnerienne  chez  les  nouveau-ne's,  etc.  Paris 
1810,  p.  142. 

touRNiER.  — Syphilis  et  manage.  11 
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Troisieme  grossesse  ; — accouchement  avant 
terme;  — enfant  mort. 

Qualrieme  ct  cinquieme  grossesses;  — enfants 
v wants,  mais  syphilitiques  l’un  et  l’autre,  mourant 
le  premier  a trente  jours,  el  le  second  a un  mois  et 
demi . 

Sixieme,  septieme  et  huitieme  grossesses  ; — en- 
fants v wants  et  sains1. 

De  tels  fails,  en  verile,  sont  assez  eloquents  par 
eux-memes  pour  nous  dispenser  de  tout  cornmen- 
taire. 

11.  — Voilapour  les  preuvespar  analogic;  venous 
aux  preuves  directes. 

Si  le  temps  attenue  et  eteint  de  la  sorte  1 ’in- 
fluence hereditaire  mixte,  comment  n’agirait-il  pas 
de  meme  sur  l’influence  paternelle  isolee,  exclu- 
sive? Cette  induction  du  simple  bon  sens  se  trouve 
ici  pleinement  confirmee,  comme  vous  allez  le 
voir. 

D’abord,  if  y aurait  a citer  des  centaines  de  cas 
ou  des  sujets  syphilitiques,  ne  s’etant  que  tres  im- 
parfaitement  et  tres  sommairement  trailes,  mais 
ayant  eu  le  bon  esprit  ou  la  chance  de  ne  se  marier  - 
que  lardivement  (j’entends  a longue  echeance  apres 

1.  These  cilee,  p.  91.  — Un  point  curieux,  c’est  que,  consecu- 
tivement  a ces  trois  dernieres  grossesses  qui  amenerent  des  enfants 
vivants  et  sains,  le  pere  et  la  mere  presenterent  encore  divers 
accidents  syphilitiques  de  forme  grave,  tels  notamment,  dit  l’obser- 
vateur,  que  « des  tubercules  gommeux  et  ulceres,  abondamment 
repandus  sur  les  membres  ». 
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le  debut  de  Pinfection),  out  eu  des  enfants  sains. 
Exemple  : 

Trois  de  mes  clients  se  sonl  maries,  je  puis  dire 
en  etat  de  syphilis  non  trailee,  n’ ay  ant  faitau  debut 
de  leur  maladie  qii’un  traitement  (Pun  a quelques 
mois.  Eh  bien,  tous  trois  ont  eu  une  serie  cV  enfants 
sains.  Pourquoi?  Sans  aucun  doute,  a mon  sens 
tout  au  moins,  parce  qu’ils  s’etaient  maries  long- 
temps  apres  1 epoque  oil  ils  avaient  contracts  la  sy- 
philis, a savoir,  pour  precisely  six,  dix  et  onze  ans. 

En  second  lieu,  une  autre  preuve  nous  est  encore 
fournie  par  ces  cas  cPavortements  en  serie  dont 
je  vous  ai  deja  parle  precedemment,  comme  con- 
sequence possible  de  la  syphilis  du  mari.  Maintes 
fois  on  a observe  ceci  : une  femme  saine,  indemne 
de  syphilis,  commence  par  faire  plusieurs  fausses 
couches ; — puis  un  premier  progres  se  realise  sous 
la  seule  influence  du  temps  (le  mari,  je  suppose, 
ayant  continue  a ne  pas  se  trailer);  cette  meme 
femme  n’avorte  plus,  elle  accouche  seulement 

want  ter  me,  et  toujours  d’un  enfant  mort;  

puis,  second  progres  (puisque  nous  sommes  re- 
duits  a qualifier  cela  de  progres),  elle  accouche  a 
ter  me  d un  enfant  mort  ou  destine  a une  mort  tres 
procbaine;  plus  lard,  enfin,  elle  amene  a terme 
un  ou  plusieurs  enfants  vivanls. 

Enlin,  certains  faits  de  meme  ordre,  mais  plus 
complets,  temoignent  mieux  encore  de  Pattenuation 
progressive  exercee  par  le  temps  sur  Pinfluence 
heredo-paternelle,  en  nous  montrant  cette  influence 
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mitige'e  par  degres  au  fur  et  a mesure  d Line  serie 
de  grossesses.  Ce  sont  les  fails  on  1 on  a > u ceci  . 

1’ influence  heredo-paternelle  commencer  par  luer 
les  enfants,  qui  sont  expulses  par  avortement  des 
les  premiers  mois  de  la  grossesse;  — puis  les 
luer  encore,  mais  plus  tard,  si  bien  que  la  grossesst 
se  prolonge  a un  terme  plus  on  moins  avarice;  — 
puis  les  laisser  naitre  a terme,  mais  chetifs,  etiques, 
destines  a mourir;  — puis  leur  permettre  de  naitre 
plus  valides,  syphililiques  a la  verite,  mais  suscep- 
libles  de  resister  a la  syphilis;  et,  finalement, 
s’eteindre,  au  point  que  des  grossesses  ulterieures  ne 
donnent  plus  naissance  qu’a  des  enfants  vivants  et 
indemnes  de  syphilis. 

Ordonnance  tie  la  sorte,  un  tel  tableau  semhle 
fait  a plaisir  pour  la  demonstration  que  je  poursuis, 
taut  ils’y  accommode  a souhait.  Eh  bien,  loin  d etie 
de  la  fantaisie,  comme  on  pourrait  vraiment  le 
croire,  c’est  la  de  la  realite  clinique;  et  meme  les 
cas  de  cet  ortlre  ne  sont  pas  rares.  En  voici  deux 
exemples,  au  liasard. 

Unde  mes  clients  se  marie  en  depit  d’une  syphilis, 
negligemment  traitee.  Sa  femme,  restee  indemne, 
devient  enceinte  quatre  fois,  et  ses  quatre  grossesses 
se  terminent  ainsi  : la  premiere,  par  une  fausse  cou- 
che  a trois  mois;  — la  seconde,  par  une  fausse 
couche  a six  mois;  — la  troisieme,  par  la  naissance 
d’un  enfant  syphilitique,  qui  meurt  de  syphilis  a trois 
mois;  _ la quatrieme,  par  la  naissance  d’un  enfant 
sain,  actuellement  age  de  liuit  ans. 
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Mieux  encore.  Mon  eminent  collegue  J.  Hutchin- 
son a relate  le  cas  suivant. 

Un  medecin  con  trade  la  syphilis  et  s’en  traite 
pendant  six  mois  environ.  Se  croyant  gueri  et  a 
l’abri  de  toute  crainte,  il  se  marie  trois  a quatre  ans 
plus  lard.  Sa  femme  reste  saine  et  devient  enceinte 
onze  fois.  Or,  suivez  hien,  Messieurs,  les  resultats 
fournis  par  cette  serie  de  grossesses,  et  voyez  rat- 
ten nation  progressive  subie  par  la  diathese  sous 
l’influence  du  temps  : 

Premiere  grossesse;  — enfant  mort-ne. 

Deuxieme  grossesse;  — enfant  mort-ne. 

Troisieme  grossesse;  — enfant  ne  vivant , mais 
syphilitique , et  mourant  avec  les  symptomes  clas- 
siques  de  la  syphilis  hereditaire. 

Quatrieme  grossesse;  — enfant  ne  vivant,  mais 
syphilitique , et  mourant  de  la  syphilis. 

Puis,  enfin,  les  sept  dernieres  grossesses  four- 
nissent,  tout  au  contraire,  des  enfants  qui,  bien  que 
syphilitiques , resistent  a la  maladie  et  survwent 
tous  *. 

Done,  vous  le  voyez,  Messieurs,  tant  au  point  de 
vue  des  dangers  de  contagion  encourus  par  la  femme 
que  des  dangers  hereditaires  encourus  par  l’enfant, 
la  question  d’AGE  de  la  syphilis  du  mari  est  predo- 
minante.  Avec  une  syphilis  jeune  du  mari,  tout  est 
a craindre  pour  la  femme  comme  pour  l’enfant, 

i.  Memoire  cite  [The  British  and  foreign  med.-chir.  Review,  18  77 
vol.  LX). 
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landis  qu’avec  une  syphilis  agee,vieil 


lie,  ces  memes 


dangers  n’existent  plus  on  n’existent  qu’attenues, 
amoindris. 

Si  bien  que,  praliquemenl,  nous  sommes  aulo- 
rises  a dire  ceci  a nos  clients  : 


Tout  mariage  contracts  au  debut  ou  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  syphilis  esl  un  mariage  qui  eom- 
porte  les  plus  perilleuses  consequences;  — c’est  un 
mariage,  sinon  fatalement  (car  il  existe  des  excep- 
tions a la  regie  et  j’en  citerai),  du  moins  presque 
fatalement  destine  a aboutir  aux  deux  catastrophes 
que  voici  : i°  contamination  de  la  femme;  2°  conta- 
mination et,  le  plus  habituellement  aussi,  mort  de 
I ’enfant. 


G’est  par  centaines,  sans  exageration,  que  j’aurais 
a citer  ici  les  cas  a l’appui  de  cette  verite  primor- 
diale.  Certes  je  ne  puis  et  ne  veux  vous  attarder 
au  defile  d’un  si  grand  nombre  d’observalions  par- 
ticulieres.  Mais  la  question  est  d’ordre  tellement  ma- 
jeur,  elle  comporte  un  tel  interet  pour  la  pratique, 
que  je  me  reprocberais  de  ne  pas  tenter  encore 
un  effort  pour  bien  fixer  vos  convictions  a cet 
egard.  Laissez-moi  done  vous  citer  quelques  fails 
relatifs  a la  question.  Ces  faits,  je  ne  les  ehoisirai 
pas;  je  prendrai  les  vingt  derniers  qui  se  sont  pre- 
sen tes  a moi  dans  ma  clientele  de  ville;  et,  pour 
menager  votre  temps,  je  xrous  les  presenterai  seule- 
ment  sous  forme  de  tableau.  Les  xoici  : 
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ECHEANCE  DU 
MARIAGE 

APRES  LA  SYPHILIS 
DU  MARI. 

RESULTATS 
EN  CE  QUI  CONCERNE 
LA  FEMME. 

RESULTATS 

EN  CE  QUI  CONCERNE 

l’enfant. 

I. 

Mariage  trots  mois 
apres  le  debut  de 
la  syphilis. 

Grossesse  presque 
immediate.  — Fem- 
me contaminee.  — Sy- 
philide  ecthyma- 
teuse.  — Plus  tard, 
perforation  du  voile 
palatin. 

Accouchement  a 7 mois. 
Enfant  vivant  un  jour. 

II. 

Mariage  trois  mois 
et  demi  apres  le 
chancre. 

Femme  contaminee. 

Deux  enfauts  syphiliti- 
ques,  survivants. 

III. 

Mariage  quatre 
mois  ctdemi  apres 
le  chancre. 

Femme  contaminee  (sy- 
philis par  concep- 
tion) quelques  mois 
apres  le  mariage. 
— Syphilis  devenue 
tres  grave  chez  la 
femme,  et  ayant 
abouti  a la  mort. 

Avortement. 

IV. 

Mariage  cinq  mois 
apres  le  dehut  du 
chancre. 

Femme  contaminee . 

Pas  d’enfants. 

V. 

Mariage  six  mois 
apres  le  debut 
du  chancre. 

Femme  contaminee . 

Pas  d’enfants. 

VI. 

Mariage  hint  mois 
apres  le  debut 
du  chancre. 

Femme  contaminee. 

Pas  d’enfants. 

VII. 

Mariage  neuf  mois 
apres  le  debut  du 
chancre. 

Femme  contaminee  (sy- 
philis par  concep- 
tion). 

Enfant  affecte  de  syphi- 
lis et  contaminant  sa  nour- 
rice. — Accidents  graves 
de  syphilis  hereditaire 
a 1’age  de  10  ans  (atro- 
phie  des  nerfs  optiques) . 
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ECHEANCE  DU 
MARIAGE 

APRES  LA  SYPHILIS 
DU  MARI. 

RESULTATS 
EN  CE  QUI  CONCERNS 
LA  FEMME. 

RESULTATS 

EN  CE  QUI  CONCERNS 
l’ ENFANT. 

VIII. 

Manage  dix  mois 
apres  le  debut 
du  chancre. 

Femme  contaminee. 

Premier  enfant  mort  a 
huit  jours.  — Deuxieme 
enfant  sypliilitique. 

IX. 

Mariage  un  an 
apres une  syphi- 
lis a peine  traitee. 

Femme  contaminee. 

Accouchement,  neuf 
mois  apres  le  mariage, 
d’un  enfant  mort. 

X. 

Mariage  un  an 
apres  une  syphi- 
lis exclusivement 
traitee  par  l’io- 
dure  de  potas- 
sium. 

Pas  d’accidents  de  sy- 
philis constates  sur 
la  mere. 

Avortement , quelques 
mois  apres  le  mariage. 

XI. 

Mariage  un  an 
apres  le  debut 
du  chancre.  — 
Traitement 
moyen,  correct. 

Femme  contaminee  (sy- 
philis par  concep- 
tion). 

Te  grossesse  survenue 
peu  de  temps  apres  le 
mariage;  — accouche- 
ment premature  d’un 
enfant  mort.  — 1°  gros- 
sesse ; — accouchement 
premature;  lesions  tres 
probables  de  syphilis 
sur  le  foetus.  — 3*  gros- 
sesse (apres  traitement 
des  deux  parents);  en- 
fant vivant,  sain.  — 4e 
grossesse  (sans  traite- 
ment des  parents) ; en- 
fant syphilitique,  mort. 

XII. 

Mariage  un  an 
apres  le  debut  de 
la  syphilis.  — 
Trait,  tres  court. 

Femme  contaminee. 

Enfant  ne  deux  ans  apres 
le  mariage;  — syphili- 
tique. 

XIII. 


Manage  dix-huU 
mois  apres  le 
chancre. — Trai- 
tement  court. 


Femme  contaminee  (sy- 
philis par  concep- 
tion). 


Avortement  dans  les  pre- 
miers mois  du  manage 
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ECHEANCE  DU 
MAIUAGE 

APRES  LA  SYPHILIS 
DU  MARI. 

RESULTATS 
EN  CE  QUI  CONCERNE 
LA  FEMME. 

RESUI.TATS 

EN  CE  QUI  CONCERNE 
l’ ENFANT. 

XIV. 

Manage  dix-hult 
mois  apres  1 e 
chancre. 

Femme  contaminee  des 
le  debut  du  maria- 
ge (syphilis  par  con- 
ception). 

Avortement.  — L’annee 
suivante,  second  avor- 
tement. — L’annee  sui- 
vante, naissance  d’un 
enfant  syphilitique. 

XV. 

Marlage  dix-huit 
mo  is  apres  le 
chancre. 

Femme  contaminee  a la 
levre  par  des  pla- 
ques muqueuses 
buccales  du  mari. 

Avortement. 

XVI. 

Mariage  vingt  mois 
apres  le  chancre. 

Femme  contaminee  ii  la 
vulve  par  des  syphi- 
lides  genitales  sur- 
venues  sur  le  mari 
des  le  premier  mois 
du  mariage. 

Pas  d’enfanls. 

XVII. 

Mariage  vingt-trois 
mois  apres  le 
chancre. 

Femme  contaminee  des 
le  debut  du  mariage. 

Cinq  fausses  couches.  — 
La  sixieme  anne'e  du 
mariage,  enfant  sain. 

XVIII. 

Mariage  deux  ans 
apres  ie  chancre. 

Femme  contaminee. 

Pas  d’eufants. 

XIX. 

Mariage  deux  aits 
apres  le  chancre. 

Femme  contaminee . 

Deux  enfants  mort-nes. 

XX. 

Mariage  deux  ans 
apres  le  chancre. 

Pas  d’accidents  sur  la 
femme,  mais  infec- 
tion survenue  au 
cours  d’une  deu- 
xieme  grossesse. 

ir'  grossesse ; enfant  sain. 
— 2e  grossesse;  enfant 
mort  a cinq  jours. 
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Ainsi  done,  en  resume,  vingt  sujets  se  sont  maries 
dans  les  deux  premieres  amnees  de  leur  syphilis. 
Qu’esl-il  res  idle  de  ces  vingt  manages  prematures, 
en  ce  qui  concerne  la  femme  el  en  ce  qui  concerne 
l’enfant?  Le  voiei  : 

i°  Dix-neuf  fois  sur  vingt , la  jeune  mariee  a ete 
contaminee  ; — el  contaminee  peu  de  temps  apres 
les  noces  — el  contaminee  tantot  par  un  accident 
de  retour  survenu  sur  le  man,  tantot  par  infection 
conceptionnelle. 

Dix-neuf  fois  sur  vingt,  quelle  proportion!  Une 
seule  de  ces  vingt  femmes  a echappe  a la  syphilis ! 

Notons  incidemment  (cette  [digression  aura  bien 
son  excuse)  queTune  de  cesjeunes  mariees,  infectee 
par  conception,  fut  prise  d’une  syphilis  des  plus 
graves,  qui,  apres  de  multiples  et  navrantes  peripe- 
ties, se  termina  par  la  mort. 

2°  De  ces  vingt  menages,  quinze  seulement  ont  eu 
des  enfants  (du moins  pendant  le  temps  oil  j’ai  pu  les 
observer).  Etde  ces  quinze  menages  sont  issues  a ingt- 
huit  grossesses,  qui  ont  abouti  a ceci  comme  resul- 

tats  : 

Avortements  et  accouchements  prematures i3 

Morts  (peu  de  temps  apres  la  naissancel G 

Enfants  syphilitiques  survivants.  G 

Enfants  sains  . 

Done  : trois  enfants  sains , seulement,  sur  vingt  - 

i Reserve  faite  pour  le  vingtieme  cas,  oil  l'infection  n’apparut 
sur  la  femme  qu’au  eours  d’une  deuxieme  grossesse.  - Ce  cas  est 
exceplionnel  par  cette  particularile. 
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huit;  — et  clix-neuf  morts  sur  vingt-huit  nais- 
sances\  — c'est-ii-dire,  mortalite  de  67  pour  100. 

Rien  a ajouter  a de  lels  chiffres. 

Et  voila  a quels  desastres  expose  son  jeune  me- 
nage l’homme  qui  affronte,  qui  ose  affronter  le 
manage  en  depit  d’une  syphilis  recente,  d’une 
syphilis  sur  laquelle  ni  le  temps  ni  le  traitement 
n’ont  encore  exerce  leur  influence  corrective  et 
neutralisante. 

HI-  — Reste  enfin  une  troisieme  consideration, 
qui  va  deposer  dans  le  meme  sens. 

Au  point  de  vue  des  risques personnels  qu’ap- 
porte  un  sujet  syphilitique  dans  le  mariage,  l’age 
avance  de  la  diathese  est  encore  line  condition  cer- 
tainement  favorable.  C est  une  condition  qui  con— 
stitue  une  garantie  indeniable,  garantie  non  pas 
absolue  et  formelle,  bien  entendu,  mais  relative 
tout  au  moins. 

Et,  en  effet,  lage  avance  de  la  diathese  permet 
de  mieux  apprecier,  au  moins  dans  une  certaine 
mesure,  la  « qualite  » de  cette  diathese,  son  degre 
d’intensite,  de  nocivite,  ses  tendances,  son  allure, 
son  pronostic  general.  Non  pas,  assurement,  qu’en 
fait  de  syphilis  le  passe  soil  toujours,  comme  on  l’a 
du,  « le  miroir  de  l’avenir  »;  tant  s’en  faut.  Non  pas 
qu’une  syphilis  primitivement  benigne  ne  puisse 
ahoutir  dans  une  etape  eloignee  a des  accidents 
serieux  ou  mortels.  Mais  toujours  est-il  qua  une 
penode  plus  ou  moins  avancee  on  n’a  plus  a redou- 
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ter  certains  accidents,  certaines  formes  malignes, 
menacantes,  de  la  maladie.  De  plus  — et  e’est  la 
1’essenliel,  e’est  la  le  point  capital,  — le  stage  com- 
prisentre  le  debut  de  l’infection  et  l’epoque  acluelle 
a pu  etre  fructueusement  explode  pour  un  long  et 
salutaire  traitement,  ce  qui  confere  en  l’espece  la 
meilleure  et  la  plus  solide  des  garanties. 

Done,  a tous  egards,  vous  le  voyez,  l’age 
avance  de  la  maladie  constitue  une  condition  essen- 
lielle,  indispensable,  pour  l’admissibilite  au  ma- 
nage. 

D’apres  moi,  un  sujet  syphilitique  n’a  le  droit  d’as- 
pirer  au  manage  que  si  sa  maladie  remonte  deja  a 
un  certain  temps,  que  si  deja  elle  compte  derriere 
elle  une  certaine  duree.  Cela,  je  l’affirme  energi- 
< piemen t,  je  le  pose  en  principe  avec  une  convic- 
tion absolue,  qui  repose  aujourd’hui  sur  un  Ires 
grand  nombre  d’observations. 

O 


Y 

Maintenant,  avec  juste  raison,  vous  allez  insister, 
vous  allez  me  presser  davantage,  reclamer  de  moi 
des  indications  plus  categoriques,  et  me  dire  : 
« Soit!  Une  certaine  duree  de  la  maladie  est  indis- 
pensable pour  1 admissibilite  au  manage.  Cela  est 
rationnel,  logique,  et  cela,  de  plus,  est  confirme  par 
1’ observation.  Mais  veuillez  parler  net,  parlez-nous 
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en  chiffres  precis.  Quelle  est,  quelle  doit  elre, 
d’apres  vous,  cetle  duree?  » 

J’entends  de  resle,  et  nous  voici  en  regard  du 
point  delicat  par  excellence  de  notre  sujet.  Tant 
qu’on  resle  dans  les  termes  generaux,  les  solutions 
sont  faciles.  Mais,  quand  il  s’agit  de  precisely  de 
fixer  une  mesure  arithmetique,  des  qu’on  arrive 
aux  chifFres,  les  embarras  el  les  difficultes  com- 
mencent. 

Cependant  les  memes  fails  qui  m’ont  servi  a for- 
muler  les  regies  generates  qui  precedent  vont  me 
permettre — jusqu’a  un  certain  point  — de  vous 
satisfaire,  et  je  vous  repondrai  ceci  : 

D’abord,  l’age  d’une  syphilis  n’est  pas  la  seule 
donnee  d’apres  laquelle  on  soit  autorise  a deter- 
miner l’admissibilite  on  la  non-admissibilite  au 
mariage.  Cette  determination  comporle  d’autres 
facteurs,  implique  d’autres  conditions  essentielles 
et  majeures  dont  nous  parlerons  bientot,  telles  que 
la  nature  des  accidents  specifiques  anterieurs,  la 
« qualite  » de  la  dialhese  (vous  verrez  ce  que  j’en- 
tends  par  ce  mot),  ( intervention  du  traitement,  etc. 
De  sorte  qu’on  ne  saurait  jamais  se  baser  sur  I’age 
seul  de  la  maladie  pour  resoudre  le  probleme  qui 
nous  occupe,  c’esl-a-dire  pour  decider  si  un  sujet 
syphililique  est  devenu  on  non  apte  au  mariage. 

Ces  reserves  failes,  j’aborde  maintenant  la  ques- 
tion a laquelle  vous  attendez  une  reponse,  et  je  vous 
livre  lout  aussitot  ma  profession  de  foi,  qui  pent 
se  rcsumer  ainsi  : 
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A ne  tenircompte  pourl’instant  quede  ladonnee 
de  l’age,  je  ne  crois  pas,  d’apres  lesresultats  demon 
observation  personnelle,  qu’ilsoit  permis  a un  sujet 
syphilitique  de  songer  aumariageavant  une  periode 
minima  de  (rot's  a quatre  amides , consacree  a un 
Iraitement  des  plus  serieux. 

Trois  a quatre  annees,  tel  est,  d’apres  moi,  le 
minimum  (notez  bien  ce  mot,  je  vous  prie),  le  mini- 
mum necessaire,  indispensable,  pour  que  la  dia- 
lliese  puisse  s’epurer  suffisamment  sous  la  double 
influence  du  temps  et  du  traitement,  el  pour  que 
le  malade,  rentre  dans  les  conditions  communes, 
ait  le  droit  d’aspirer  a devenir  epoux,  pere,  soutien 
de  famille. 

Oui,  trois  a quatre  annees;  et  ce  n’est  pas  trop, 
el  mes  exigences  ne  vont  pas  trop  loin.  Car  mieux 
vauclrait  davantage , j’en  suis  bien  certain;  car, 
avec  la  syphilis,  ily  a toujours  benefice  a attendre, 
a differ er , et  l’exageration  n’est  pas  a craindre 
quand  il  s’agit  d’interets  aussi  respectables,  aussi 
sacres  que  ceux  d’une  jeune  femme  et  de  toute  une 
famille. 

Aussi  bien,  j’affirme  a nouveau  la  proposition 
que  je  viens  de  formuler,  et  je  I’affirme  de  par  la 
consecration  de  l’experience,  de  par  les  statistiques 
et  les  exemples  precites. 

En  deca  d’un  minimum  de  trois  a quatre  ans, 
tout  est  a craindre,  et  les  dangers  de  la  syphilis  du 
mari  se  traduisent  par  des  catastrophes,  sinon  fa- 
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tales  et  constant.es,  du  moins  frequentes,  habi- 
tuelles. 

Au  dela  de  ce  terme,  les  dangers  de  la  syphilis 
da  mari  s’attenuent  et  disparaissent,  sinon  d’une 
facon  absolument  certaine  (car  la  certitude  absolue, 
mathematique,  nous  fait  etnous  fera  tonjours  defaut 
en  pareille  matiere),  au  moins  d’une  facon  Ires 
babituelle,  assez  babituelle  en  tout  cas  pour  que 
nous  soyons  autorises  a permettre  le  mariage. 
Encore  faut-il,  bien  entendu  (et  c’esl  la  un  point 
sur  lequel  je  ne  crains  pas  d’insister  derecbef), 
que,  pendant  le  laps  de  temps  en  question,  a l’in- 
fluence  corrective  des  annees  soit  venue  se  joindre 
l’influence  depurative  d’un  traitement  metbodique, 
actif  et  prolonge. 

Avant  trois  a quatre  ans  ecoules,  jamais  je  n’o- 
serais  pour  ma  part,  quelle  qu’eut  ete  d’ailleurs 
l’intensite  du  traitement,  delivrer  une  palentenetle 
pour  le  mariage  a un  sujet  sypbilitique.  Car  j’ai  vu 
les  plus  trisles,  les  plus  nefastes  consequences  suc- 
ceder  a des  unions  premalurees  de  ce  genre. 

Tout  au  contraire,  au  dela  de  trois  a quatre  annees, 
utilement  consacrees  a une  medication  specifique, 
je  me  crois  autorise,  de  par  l’experience,  a tolerer 
le  mariage,  sauf  contre-indicalion  particuliere  rele- 
vant de  tel  outel  autre  article  de  mon  programme. 
El  cela,  parce  que,  dans  ces  conditions,  j’ai  vu  la 
presque  total ite  de  mes  malades  se  marier  sans  de- 
venir  nuisibles  a leur  femme  et  a leurs  enfants. 
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A dessein  jc  viens  de  dire  que,  dans  les  condi- 
tions precilees,  je  me  jugeais  en  droit  de  « tolcrer  » 
le  mariage.  Et,  en  efFet,  je  le  tolere  en  pareil  cas 
bien  plutot  cjueje  ne  le  conseille.  Je  le  tolere  parce 
que  je  considere  ce  terme  de  Irois  a quatre  ans 
comme  suffisant  a la  rigueur  pour  sauvegarder  les 
interets  quej’ai  a coeur  de  proteger.  Maisjenedis- 
simulerai  pas  qu’un  delai  superieur  me  satisferait 
bien  davantage  en  m’offrant  des  garanties  plus 
serieuses.  Vis-a-vis  d’un  malade  dont  la  syphilis 
(d’ailleurs  bien  traitee)  remonte  a six,  liuit  ou  dix 
ans,  je  me  sens  bien  autrement  a l’aise  pour  Iui 
accorder  patente  nette;  et  cela,  je  le  repete  encore, 
parce  qu’a  de  nombreux  points  de  vue  la  securite 
s’accroit  avec  l’anciennete  de  la  dia these. 

Aussi,  pratiquement,  ma  regie  de  conduite  est- 
elle  la  suivante  : 

Consulte  sur  la  possibilite  d’un  mariage  par  un 
malade  dont  la  syphilis  (d’ailleurs  regulie remen t 
traitee)  ne  remonte  qu’a  trois  ou  quatre  ans,  je  com- 
mence toujours  par  lui  conseiller  d ’attenclre,  de 
difFerer  ses  projets  d’union,  et  d’insister  a nouveau 
sur  le  traitement,  en  vue  d’accroitre  et  de  parfaire 
ses  chances  de  securite. 

Que  si,  cependant,  le  malade  argue  d’un  interet 
serieux,  majeur,  a un  mariage  immediat;  que  si, 
de  plus,  il  satisfait  a Joules  les  autres  exigences  de 
mon  programme,  je  ne  me  crois  pas  en  droit  de 
contrecarrer  ses  projets;  je  tolere  son  mariage  dans 
ces  conditions;  je  lui  donne  l’autorisation  medicale 
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qu’il  vient  reclamer  cle  moi,  non  sans  y aj outer 
encore  quelques  avis,  quelques  recommandations 
indispensables  dont  je  vous  parlerai  plus  tard,  en 
terminal! t cet  expose. 


VT 

Troisieme  condition  : Stade  d’immunite  au  dela 

DES  DERNIERES  MANIFESTATIONS  SPECIFIQUES. 

CJne  troisieme  condition  queje  considere  comme 
indispensable  en  l’espece,  c’est  qu’un  temps  plus 
on  moins  long  se  soit  ecoule  entre  les  dernieres 
manifestations  presentees  par  le  malade  et  l’echeance 
fixee  pour  le  mariage. 

C’est-a-dire  : Avant  d’avoir  droit  de  songer  au 
mariage,  il  faut  que  le  malade  soit  reste  indemne 
de  toute  manifestation  diathesique  pendant  un  temps 
suffisamment  prolonge.  C’est  a ce  laps  de  temps 
ecoule  sans  aucun  incident  specifique,  sans  aueun 
reveil  de  la  syphilis,  queje  donne  le  nom  de periode 
d’immunite. 

Or,  celte  periode  d’immunite  constitue  vine  garan- 
tie  necessaire,  indispensable,  pour  l’admissibilite 
au  mariage,  et  cela  a des  litres  divers  que  voici. 

D abord,  elle  a une  signification;  elle  atteste  que 
la  diathese  a passe  sa  periode  aigue,  j’entends  cette 
periode  parliculierement  redoutable  oil  les  poussees 
syphilitiques  se  succedent  a breve  echeance,  voire 
parfois  d une  faeon  subintrante,  et  ne  sont  pas 
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moins  dangereuses  par  le  n ombre  que  par  la  qua- 
lite  conLagieuse  de  lours  manifestations. 

En  second  lieu,  ce  temps  plus  on  moins  long 
passe  sans  accidents  permet  jusqu’a  un  certain  point 
de  juger  du  degre  d’apaisement  de  la  diathese.  C’est, 
dans  line  certain e mesure,  un  temoignagede  lanon- 
activite,  de  la  sedation  actuelle  de  cette  diathese. 

Sans  doute,  il  est  possible  que  l’absence  de  mani- 
festations pendant  un  certain  temps  ne  soit  qu’une 
treve  accordee  par  la  maladie,  laquelle,  a un  mo- 
ment donne,  reprendra  ses  droits  et  rentrera  en 
scene  sous  une  forme  quelconque.  Mais  il  est  possible 
aussi,  au  cas  ou  un  traitement  energique  a ete  mis 
en  vigueur,  que  cette  treve  soit.  le  debut  d’une  paix 
definitive.  Comment  debuterait,  si  ce  n’est  de  la 
sorte,  une  paix  definitive? 

En  tout  cas,  il  est  indeniable — et  cela  de  l’aveu 
general — qu’une  immunite  prolongee  constitue  un 
bon  signe , un  signe  qui  correspond  a une  detente 
de  la  maladie,  qui  enatteste  la  decroissance,  1 apai- 
sement  au  moins  provisoire.  Et,  si  cette  condition 
favorable  se  trouve  en  outre  doublee  de  la  garantie 
d une  medication  suffisante,  il  y a lieu  d espererque 
la  diathese  a defmitivement  impose  silence  a ses  ma- 
nifestations. La  securite  est  done  acquise  pour  le 
mar  i age. 

Tout  cela  est  tellement  vrai  qu’un  medecin  pru- 
dent ne  permettra  jamais  le  mariage  a un  sujet 
sypbililique  qui  ne  fait  que  de  sortir  d’une  poussee 
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syphilitique.  Pour  ma  part,  jamais  je  ne  laisserais 
un  de  mes  clients  se  marier  au  lendemain  d’un 
accident  specifique  quelconque,  si  minime  d’ailleurs 
fut  cet  accident.  Et  cela  pour  deux  raisons  : paroe 
que,  d’abord,  la  production  d’un  symptome  syphi- 
litique quelconque  temoigne  que  non-seulement  la 
diathese  subsiste,  mais  subsiste  en  pleine  vigueur, 
en  pleine  activite  de  manifestations ; — et,  en  second 
lieu,  parce  que,  dans  de  telles  conditions,  il  est 
impossible  de  presager  ce  qui  va  suivre.  D’autres 
determinations  morbides  ne  vont-elles  pas  surgir 
dans  un  avenir  prochain?  Le  temps  seul  peut  juger 
la  question.  Done,  attendre  est  de  rigueur  en  pareille 
occurrence. 

Tout  au  contraire,  si  un  client  se  presente  a moi 
en  me  disant  : a Voila  deux  ans,  quatre  ans,  six 
ans,  dix  ans,  que  je  n’ai  plus  rien  eu  »,  ce  long 
silence  de  la  maladie  me  met  bien  autrement  a I’aise. 
Je  sens  que  j ai  affaire  a une  diathese  entree  en  voie 
de  sedation,  a une  diathese  qui  a passe  sa  periode 
aigue,  qui  ne  reproduira  pas  ces  phases  secondaires 
si  dangereuses  au  double  point  de  vue  de  la  conta- 
gion et  de  1 heredite,  etc.  Consequemment,  mes 
apprehensions  en  ce  qui  concerne  le  mariage  se 
trouvent  diminuees  d’aulant. 

J ajouterai  que  cette  periode  d’immunile  me  satis- 
fera  bien  plus  encore,  au  point  de  vue  ou  nous 
i etudions  actuellement,  si  elle  ci  coincide  avec  une 
suspension  prolongee  du  trciitement  specifique . 
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Car  alors  elle  prend  line  signification  plus  accen- 
tuee;  elle  alteste  que  la  maladie,  meme  abandon- 
nee  a son  impulsion  propre  el  independamment  de 
toute  action  repressive  du  traitement,  n’a  pas  eu 
tendance  a reproduire  ses  manifestations.  El  cela 
n’est  pas  sans  un  interet  majeur.  Nous  savons  en 
eflet  qu’il  est  certaines  syphilis  qui,  tout  a la  fois 
dociles  et  rebelles  a l’action  de  nos  remedes,  sem- 
blent  guerir  des  qu’onles  traile,  pour  reprendre  un 
essor  nouveau  des  qu’on  ne  les  traile  plus1.  11  faut 
se  mefier  de  ces  dernieres  et  ne  pas  oublier  qu’en 
l’espece  une  immunite  prolongee  en  clehors  de  toute 

i.  II  esttres  posilivement  un  ordre  de  syphilis  auxquelles  on  ne 
pent,  pour  aiusi  dire,  lacher  la  bride  an  dela  d’un  certain  temps  sans 
qu’elles  reprennent  un  elan  nouveau.  Tant  qu’elles  sont  soumises  an 
traitement  specifique,  elles  resteut  muettes.  Mais  ce  traitement 
vient-il  a etre  suspendu,  presque  aussitot  — ou  tout  au  moins 
apres  un  certain  temps  — elles  reproduisent  des  symptomes  nou- 
veaux.  II  faudrait,  en  quelque  sorte,  les  traiter  toujours  pour  les 
condamner  incessamment  au  silence. 

J’aurais  nombre  d’exemples  du  genre  a relater,  si  je  devais 
traiter  ici  cette  question  d’unc  facon  speciale.  Qu’il  me  suflise  d’en 
citer  un  specimen. 

Un  de  mes  collegues  et  amis,  medecin  des  plus  distiugues,  a 
contracts  la  syphilis  professionnellement  (par  un  chancre  du  doigt) 
il  y a une  dizaine  d’annees.  Or,  depuis  cette  epoque  jusqu’a  ce 
(our,  il  n’a  cesse  d’etre  en  butte  a des  manifestations  syphili- 
liques  qui  disparaissent  aussitot  qu  il  se  traile,  poui  reparaitie 
des  qu’il  interrompt  le  traitement  pendant  quelques  semaines. 
« Il  m’est  impossible,  me  disait-il  encore  recemment,  de  suspendre 
la  medication  specifique  au  dela  de  trois,  quatre  semaines  au  plus, 
sans  voir  recidiver  tel  ou  tel  accident,  notamment  des  laches 
palmaires  ou  des  acces  de  cephalee.  A la  verite,  ces  accidents 
s’attenuent  et  disparaissent  presque  immediatement  des  que  je 
reprends  le  mercure  ou  l’iodure,  et  je  reste  indemne  tant  que  je 
continue  l’un  ou  l’autre  de  ces  remedes,  le  mercure  plus  speciale- 
mcnt.  Mais,  lilteralement,  je  nc  puis  en  discontinue r Unsafe  au  dela 
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intervention,  therapeutique  conslilue  seule  une 
garantie  veri  tablemen t serieuse  par  rapport  an 
mariage. 

Ce  point  resolu  en  principe,  a savoir  la  necessite 
d’une  certaine  periode  d’immunite  complete  avant 
le  mariage,  je  prevois  bien  qu’ici  encore,  comme 
tout  a l’heure,  vous  allez  me  demander  des  cliiflres, 
reclamer  une  mesure  precise,  et  me  dire  : « Quelle 
doit  done  etre  pour  yous  la  duree  exacte  de  celte 
periode  d’immunite,  de  cette  sorte  de  stage  proba- 
toire  que  yous  exigez  du  malade?  r 

Or,  iei  comme  precedemment,  je  ne  vous  satis- 
ferai  qua  demi,  en  me  bornant  a vous  repondre 
ce  que  j’ai  droit  seulement  de  vous  repondre,  a 
savoir  que  : 

i°  Ine  mesure  lixe,  precise,  serait  impossible  a 

de  quinze  jours,  irois  semaines,  tm  mois  au  maximum,  sans  etre  repris 
d un  nouveau  symptome.  Je  gueris  toujours,  mais  ne  suis  jamais  gueri. 
Verrai-je  jamais  la  fin  d’une  telle  syphilis?  » 

Or,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  quelle  garantie  presenterait, 
en  pareil  cas,  une  immunite  exclusivement  due  a une  influence 
therapeutique  permanente ? Laisserons-nous  se  marier  un  malade 
affecte  d’une  syphilis  de  ce  genre,  en  nous  basant  sur  la  garantie 
d’une  immunite  longtemps  prolongee  au  prix  d’un  traitement 
assidument  poursuivi  ? Mais  il  pourra  se  laire,  comme  sur  le 
malade  precite,  que,  le  jour  oil  le  traitement  sera  suspendu,  des 
accidents  nouveauxsereproduisent,  avec  toutes  leurs  consequences, 
avec  tons  leurs  dangers.  Done,  en  l’espece,  le  mariage  ne  pourra, 
ne  devra  etre  tolere  qu’a  la  condition  speciale  d’un  long  stade 
passe  sans  accidents  en  dehors  de  toute  intervention  therapeutique. 

Les  formes  de  syphilis  auxquelles  je  fais  allusion  ici  ne  sont  pas 
absolument  rares.  II  faut  s’en  mefier  en  pratique ; car  elles  sont 
incompatible s avec  le  mariage,  tant  qu’elles  conservent  leur  carac- 
tere  vivace  et  leur  tendance  a de  perpetuelles  recidives. 
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determiner.  Force  est,  par  la  nature  meme  des 
el  loses,  de  s’cn  tenir  ici  a des  moyennes  approxi- 
malives,  d’ailleurs  purement  empiriques. 

20  Plus  longue  sera  cette  periode  d’immunite, 
plus  rassurante  elle  se  presentera  a lous  egards. 

3°  Enfin,  pour  fixer  un  minimum,  je  crois,  d’apres 
mon  observation  personnelle,  qu’il  serait  imprudent 
d’abaisser  la  duree  de  ce  stade  d’immunite  complete 
au-dessous  de  dix-huit  mois  a deux  arts. 

Dix-buit  mois  a deux  ans  passes  sans  accident 
aucun,  sans  re  veil  aucun  de  la  diathese,  me  sem- 
blent  un  minimum  de  strict  necessaire  a exiger 
de  tout  sujet  sypbilitique  avant  de  lui  permettre 
le  mariage. 

D’ailleurs,  notons  bien  que  la  duree  de  ce  stage 
d’immunite  reste  naturellement  soumise  a des  con- 
ditions variables.  Elle  devra  etre  plus  longue  ou 
plus  courte  suivant  les  circonstances,  et  ce  sera 
affaire  au  medecin  de  la  proportionner  aux  indi- 
cations de  cliaque  cas  particulier.  11  est  evident, 
par  exemple,  que  nous  serons  autorises  a la  recla- 
mer  plus  longue,  si  les  derniers  accidents  qu’a  pre- 
senters le  malade  ont  ete  de  nature  grave,  ou  bien 
encore  si,  d’une  facon  generate,  la  diathese  a revetu 
un  caractere  menacant.  Et,  inversement,  nous 
pourrons  nous  departir  d’une  severite  semblable 
dans  les  conditions  precisement  contraires. 

Mais  je  m’apercois  qu’avec  les  considerations  de 
ce  genre  je  risque  d’empieter  sur  le  quatrieme 
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point  tie  mon  programme.  Reservons-les  pour  ce 
qui  va  suivre. 


VII 

Quatrieme  condition  : Caractere  non  menacant 

DE  LA  DIATHESE. 

Evidemment  il  y a syphilis  et  syphilis,  comme 
on  l’a  clitetrepete  tantde  fois,  surtout  de  nos  jours. 

Sans  contradiction  possible,  il  y a ties  syphilis 
bein' gnes  et  ties  syphilis  graves. 

Parlons  ties  premieres  tout  d’abord. 

E — Il  y a,  vous  disais-je,  ties  syphilis  benignes, 
legeres,  qui,  si  peu  qu’elles  soient  soumises  a un 
traitement  regulier,  se  limitent  a un  petit  nombre 
d’accidents  exterieurs,  superficiels,  sans  importance ; 
— comme  aussi  ilya  ties  syphilis  graves  qui,  meme 
traitees,  methodiquement  et  energiquement  trai- 
lees,  n’en  determinent  pas  moins  ties  manifestations 
serieuses,  susceptihles  d’aboulir  soit  a ties  infirmi- 
I tes  permanentes,  soit  meme  a la  mort. 

Or,  la  qualite  (passez-moi  le  mot),  la  qualite  tie 
I la  syphilis  dont  a ete  afFecte  un  malatle  est  loin 
tl  etre  sans  interet  pour  le  sujet  qui  nous  occupe. 
Bien  au  contraire,  c’est  la  une  consideration  ma- 
jeure  en  1 espece,  une  consideration  Ires  essentielle 
a consulter  et  dont  il  y a lieu,  n’en  doulez  pas, 
tie  tenir  grand  compte  pour  la  solution  du  pro- 
bleme  dont  nous  poursuivons  l’etude. 
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El  en  efFet,  etant  donne  un  malade  qui  vient 
reclamer  de  nous  un  avis  sur  la  possibility  d’un 
mariage,  si  la  syphilis  dont  il  a ete  afFecte  n’a  etc 
que  moyenne  ou  legere,  si  elle  s’est  bornee  a un 
petit  nombre  de  poussees,  si  les  accidents  qui  out 
compose  ees  poussees  ont  ele  superficiels  et  benins, 
si  la  diatbese  s’est  montree  docile  au  traitement  et 
s’est  rapidement,  facilement  amendee  sous  l’in— 
fluence  des  agents  tlierapeutiques,  ce  sont  la,  sans 
contradiction  possible,  autant  de  conditions  excel- 
lentes  qui  doivent  nous  disposer  favorablement.  Cet 
ensemble  de  benignite  est  bien  fait,  assurement, 
pour  inspirer  confiance  et  engager  le  medecin  a se 
departir,  presque  malgre  lui,  de  la  severitc  neces- 
saire  en  pareille  situation.  Le  passe  semble  ici  garant 
de  l’avenir,  et  cetle  consideration  nous  force  la 
main,  si  je  puis  ainsi  parler,  pour  l’acquiescement 
au  mariage. 

An  surplus,  ce  n’est  la  que  justice.  Car,  de  par 
1’ experience,  les  previsions  de  bon  augure  deduites 
d’antecedents  aussi  favorables  se  trouvent  presque 
toujours  confirmees  par  les  evenements  ulterieurs, 
alors  surtout  que  le  malade  compte  a son  actif  un 
long  et  serieux  traitement. 

Cependant  il  ne  faudrait  rien  exagerer  en  ce 
sens.  A coup  sur,  la  benignite  originelle  d’une  sy- 
philis, constitue  une  condition  favorable  pour  le 
mariage,  mais  elle  ne  constitue  que  cela,  et  elle 
ne  supplee  pas  a elle  seule  aux  autres  exigences 
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clu  programme  que  nous  avons  fixe.  Se  her  a 
elle  seule  pour  permettre  le  mar i age  serait  une 
imprudence  grave  qui  pourrait  conduire  aux  plus 
facheuses  consequences,  et  j’ai  le  regret  de  dire 
qu’en  pratique  cette  imprudence  n’est  que  trop 
frequemment  commise,  ainsi  que  j’en  ai  les  preuves 
enlre  les  mains. 

Je  ne  craindrai  done  pas  d’insister  sur  ce  point, 
et  je  repete  que,  si  benigne  qu’ait  ete  une  syphilis 
dans  ses  premieres  periodes,  on  n’est  pas  autorise 
par  ce  fait  seul,  sur  cette  donnee  seule,  a permettre 
le  mariage  sans  plus  ample  informe,  sans  exigences 
d’un  autre  genre.  En  depit  de  cette  benignite,  dont 
je  viens  de  reconnaitre  et  dont  j’affirme  encore 
l’importance  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  il 
ne  faut  pas  moins,  d’apres  moi,  que  le  malade 
satisfasse  pleinement  aux  autres  conditions  com- 
munes auxquelles  est  assujetti  tout  sujet  syphili— 
tique  candidat  au  mariage.  Cela  est  de  rigueur,  et 
voici  pourquoi  : 

i°  D’une  part,  l’experience  nous  apprend  que  des 
syphilis  originairement  benignes  peuvent  se  reveler 
plus  ou  moins  tardivement  par  des  manifestations 
serieuses,  si  elles  n’ont  pas  ete  soumises,  comme 
d’autres  syphilis  plus  graves,  a un  traitement  me- 
thodique  et  prolonge.  Et  Eon  a vu  plus  d’une  fois 
des  syphilis  de  ce  genre,  negligemment  traitees  en 
raison  de  leur  benignite  apparente,  devenir  plus 
lard  singulierement  dangereuses  dans  le  mariage  au 
double  point  de  vue  de  la  contagion  et  de  1’ heredite. 
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2°  D’autre  part,  et  ceci  est  d’une  importance 
bicn  superieure  encore,  ccs  memes  syphilis  primi- 
tivement  indffensives  ne  laissent  pas  de  comporter 
un  point  noir  pour  l’avenir,  en  ce  qui  concerne 
les  risques personnels  du  mari.  Je  m’explique. 

II  est  actuellement  bien  prouve  — et  Ton  me 
rendra  celle  justice,  je  l’espere,  que  j’ai  contribue 
pour  une  part  a celle  demonstration — il  est  actuel- 
lement bien  prouve,  dis-je,  que  la  benignite  initiale 
d’une  syphilis  ne  conslitue  en  rien  une  garantie 
absolue  pour  l’avenir.  Telle  syphilis  qui  commence 
bien  n’en  est  pas  moins  exposee  pour  cela  a mal 
finir1.  C’est  ainsi  qu’assez  frequemment  on  observe 
des  malades  qui,  n’ayant  presente  au  debut  de  la 
diathese  que  des  accidents  secondaires  legers,  voire 
presque  insignihants,  sont  affectes  plus  lard  des 
manifestations  tertiaires  les  plus  graves.  La  svpliilis 
cerebrale,  par  exemple,  ainsi  que  je  l’ai  etabli  dans 
une  monographic  speciale2,  semble  sevir  de  prefe- 
rence sur  des  sujets  a antecedents  specifiques  de 


1.  C’est  la  un  point  sur  lequel  je  ne  cesse  d’insister  dans  mes 
eours.  Je  1’ai  etudie  et  developpe  longuement  dans  mes  Lecons  sur 
la  syphilis  chez  la  femme , et  l’on  trouvera  la  une  longue  serie 
d’observations  relatives  a des  malades  qui,  n’ayant  presente  au 
debut  de  la  diathese  que  des  accidents  legers,  essentiellement 
benins,  ont  abouti  plus  tard  aux  formes  les  plus  graves  de  la 
periode  tertiaire  (p.  772  et  suiv.). 

2.  La  syphilis  da  cerveau , Lecons  cliniques  recueillies  par  E.  Bris- 
saud,  Paris,  1879. 

M.  Broadbent  professe  une  opinion  semblable.  « Des  cas  que  j’ai 
« vus,  a-t-il  ecrit,  j’ai  deduit  cette  opinion  que  les  sujets  qui  sont 
« les  plus  exposes  aux  accidents  du  systeme  nerveux  sont  ceux 
« chez  qui  les  symptomes  secondaires  ont  etc  trausitoires  ou  le'gers.  » 
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benignite  singuliere.  Il  en  est  de  meme,  comme  je 
compte  vous  le  montrer  bientot,  pour  la  syphilis  de 
la  moelle.  Il  en  est  de  meme,  en  particulier,  pour 
le  tabes  d’origine  specifique1.  Il  en  est  de  meme 

1.  L’importance  de  la  question  me  fait  un  devoir  de  reproduire 
ici  les  resultats  auxquels  m’a  conduit  sur  ce  point  tine  longue  et 
patiente  enquete. 

J’extrais  done  demon  livre  sur  V A taxi e locomotriced'origine  syphi- 
litique  (Paris,  G.  Masson,  1 883)  le  passage  suivant,  relatif  a ce  point 
special  d’etiologie. 

« Analysant,  au  point  de  vue  du  nombre  et  de  la  qualite  de  leurs 
accidents  diathesiques  anterieurs,  84  observations  d’ataxie  syphili- 
tique,  je  suis  arrive  aux  resultats  suivants  : 


Ataxies  ayant  succede  a des  sypbilis  originairement  graves.  ...  0 cas. 

— — a des  syphilis  d’intensite  moyenne 10  — 

— — a des  syphilis  originairement  henignes.  . . 21  — 

— — a des  syphilis  tres  benignes  originairement.  40  — • 

— - a des  syphilis  ne  s’etant  signalees  par  au- 

cun  accident  secondaire  remarque  des  ma- 
lades 10  — 

— — a des  syphilis  meconnues,  ignorees  des  ma- 


Total  84  cas. 

De  sorte  qu’en  somme,  sur  ces  84  cas  d’ataxie  specifique,  nous 
1 en  trouvons  : 

Dix  seulement  ayant  succede  a des  syphilis  d’intensite  moyenne, 
contre  soixante-quaiorze  ayant  succede  a des  syphilis  legeres, 
tres  legeres,  voire  parfois  restees  iuapercues  des  malades;  — et 
pas  un  cas , pas  un  seul  cas  consecutif  a une  syphilis  originairement 
grave. 

Voila  les  faits  et  les  chiffres  dans  leur  expression  hrutale.  Quelle 
interpretation  maintenant  leur  accorder?  N’y  altachons  pas,  je  le 
veux  bien,  la  stricte  et  rigoureuse  signification  qu’on  pourrait  en 
deduire.  Ne  disons  pas,  j’y  consens,  ce  que  les  chiffres  precedents 
autoriseraient  presque  il  affirmer,  a savoir  que  l’ataxie  specifique 
se  produit  exclusivement  comme  consequence  de  syphilis  d’iuten- 
site  legere  on  minime.  Soit!  Mais  toujours  est-il  que  de  la  statis- 
lique  precedente  ressort  pour  le  moins,  comme  conclusion  for- 
melle,  ineluctable,  que  l’ataxie  specifique  se  montre  de  preference 
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encore  (et  c’est  un  point  sur  lequel  je  suis  heureux 
d’etre  en  conformite  d’opinion  avec  mon  savant 
confrere  leDr  Galezovvski)  pour  certaines  affections 
oculaires  graves  de  la  syphilis,  lesquelles  tres  certai- 
nement  se  manifestent  avec  une  superiorite  de  fre- 
quence marquee  cliez  les  sujels  qui  n’ont  ele  que 
legerement,  snperficiellement  eprouves  par  la  dia- 
tliese  au  cours  de  la  periode  secondaire. 

Et  d’ailleurs,  Messieurs,  je  ne  dois  en  ce  moment 
que  precher  des  convertis,  carje  parle  devant  des 
eleves  de  Saint-Louis,  c’est-a-dire  d’un  hopital  qui 
est  le  refuge  prefere  des  vieux  syphilitiques.  Or,  ne 
rencontrons-nous  pas  ici  journellement  des  malades 
qui,  affectes  de  lesions  tertiaires  de  tout  siege  et  de 

— et  avec  une  preference  des  plus  marquees  — consecutivcment  aux 
syphilis  originairement  benignes. 

Et  tel  est  bien,  eu  effet,  le  cas  habituel,  tres  habituel.  Presque 
invariablement,  quand  on  remonte  au  passe  d’une  syphilis  'qui  a 
determine  l’ataxie,  on  n’y  rencontre  qu’un  petit  nombre  d’accidents, 
et  d’accidents  de  forme  sunerficielle,  de  qualite  benigne  (comme,  par 
exemple,  syphilides  secondaires,  plaques  muqueuses,  adenopa- 
thies, alopecie  eph^mere,  etc.).  C’est  la,  pour  ma  part,  ce  que  j’ai 
constate  sur  l’euorme  majorite  de  mes  malades;  et  cela,  non  pas 
toujours  d’apres  le  seul  recit  qu’ils  fournissaient  de  leurs  antece- 
dents, mais  quelquefois  aussi  de  visa,  d’apres  ce  que  j’avais  moi- 
meme  observe  sur  eux  au  debut  de  la  diathese. 

De  sorte,  on  peut  le  dire,  que  le  caractere  usiiel,  commun,  des 
syphilis  qui  ahoutissent  a l’ataxie,  est  de  consister  en  des  syphilis 
originairement  benignes , et  benignes,  pour  preciser,  a un  triple  point 
de  vue  : 

1°  Benignes,  eu  egard  au  petit  nombre  d’accidents  qui  les  com- 
posent  (quelques  eruptions  a la  peau,  quelques  manifestations  sur 
les  muqueuses,  le  systeme  pileux,  les  ganglions,  parfois  quelques 
malaises  nerveux,  et  rien  de  plus); 

2°  Benignes,  eu  egard  a la  qualite  de  ces  accidents,  constituant 
l’ordre  de  manifestations  les  plus  legeres  que  comporte  la  diathese 
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lesions  tertiaires  menacanles  comme  pronostic  local 
ou  general,  out  cependant  commence  la  syphilis  de 
la  facon  la  plus  legere,  la  plus  benigne,  la  plus  favo- 
rable en  apparence  ? Cela  est  tellement  vrai  que, 
sur  nombre  d’entre  eux,  nous  avons  grand’peine  a 
remonler  jusqu’a  1’etape  originelle  de  la  maladie, 
etape  presque  oubliee,  et  oubliee  non  pas  seulc- 
ment  en  raison  de  son  eloignement  dans  le  passe, 
mais  en  raison  du  peu  d’importance  des  accidents 
qui  l’ont  signalee. 

On  a longtemps  discute  sur  ces  curieuses  syphilis 
qui,  apres  s’etre  fait  remarquer  par  une  benignite 
initiale  singuliere,  aboutissent  ensuite  a des  acci- 

(eruptions  de  forme  seche  et  superllcielle,  simples  erosions  du  te- 
gument muqueux,  etc.); 

3°  Benignes,  enlin,  au  point  de  rue  de  V evolution  et  de  la  duree 
des  manifestations,  qui  out  pour  caractere  tantdt  de  ceder  rapi- 
dement  a Faction  repressive  du  traitement  specifique,  et  tantot 
meme  de  s’effacer  sponle  sua  en  dehors  de  toute  intervention  thera- 
peutique. 

Encore  une  fois,  je  ne  donne  pas  ce  fait  comme  absolu.  Je  ne 
dis  pas  que  toujours  et  fatalement  Fataxie  succede  a des  syphilis 
benignes.  Cela,  d’abord,  l’experience  me  manqueraitpourl’affirmer, 
car  je  ne  dispose  pas  encore  d’un  nombre  suffisant  d’ohservations 
pour  edicter  une  proposition  aussi  radicale.  Et,  d’autre  part,  je  ne 
vois  pas  a priori  pourquoi  une  syphilis  grave  n’aurait  pas  le  droit 
d’entrainer  a sa  suite  des  accidents  de  tabes.  Je  ne  serais  en  rien 
etonne,  je  le  declare  a l’avance,  si  deuiain  ou  quelque  jour  un  cas 
de  cet  ordre  venait  a se  produire  en  creant  unc  exception  a la 
regie.  Done,  plus  prudemment,  je  m’entiens  a ce  que  j’ai  vu  et  me 
borne  a formuler  les  resultats  de  la  statistique  precedente  dans  la 
proposition  que  voici  : 

L'ataxie  syphililique , telle  que  nous  I'avons  observee  jusqu'alors , s’ est 
produile , avec  une  superiorite  de  frequence  incontestable , d la  suite  de 
syphilis  originairemenl  benignes.  » 
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dents  des  plus  graves.  Pour  ma  part,  je  n’y  vois 
rien  de  bien  extraordinaire,  et  je  les  considere  tres 
simplement  comme  des  syphilis  cjui,  n’ayant  subi  a 
leur  debut,  en  raison  meme  de  leur  benignite  appa- 
rente,  qu’un  traitement  insuffisant,  determinent 
plus  tard  les  memes  accidents  que  pent  determiner 
toule  syphilis  non  traitee. 

En  tout  cas,  de  ce  qui  precede  il  se  degage  pour 
nous,  relativement  a notre  sujet  actuel,  une  notion 
important®,  et  precise,  a savoir  : que  la  benignite 
initiate  cl’ une  syphilis  nc  constitue pas  un  gage  de 
securite  pour  le  mariage,  s’il  nc  s’y  ajoute  d’au- 
tres  garanties,  notamment  celle  d’un  traitement 
suffisant. 

II.  — Apres  les  syphilis  benignes,  venous  main- 
tenant  a l’etude  des  syphilis  d’un  genre  precise- 
ment  oppose. 

Il  est,  a coup  sur,  de  maiwaises  syphilis  pour 
le  mariage.  Ces  mauvaises  syphilis  — je  conserve 
le  mot  el  je  1’explique  — sont  toutes  celles  qui, 
n’importe  de  quelle  facon,  sont  exposees  plus  que 
d’autres  a devenir  dangereuses  dans  le  mariage. 

Quelles  sont-elles  ? 

Elies  sont  nombreuses  et  d’ordres  divers.  Je  ne 
saurais  les  enumerer  toutes,  car  on  ne  peut  tout 
prevoir,  et  les  cas  particuliers  sont  ici  multiples  non 
moins  que  variables  a l’inlini.  Du  moins  ferai-je 
effort  pour  vous  citer  les  principales,  cedes  qu’il 
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importe  surtout  de  connaitre  pour  s’en  mefier, 
pour  se  tenir  eu  garde  conlre  elles  dans  la  solu- 
tion du  probleme  dont  nous  poursuivons  l’elude. 

i.  — Tout  d’abord,  mauvaises  pour  le  mariage 
sont  certaines  syphilis  qui,  sans  etre  graves,  pre- 
sentent  une  tendance  insolite  a la  reproduction 
repetee,  ii  la  repullulation  reiteree,  parfois  presque 
incessante,  d’accidents  varies  de  forme  secondaire, 
notamment  d’erosions  des  teguments  muqueux. 
C’est  ainsi  que  certains  sujets  restent  exposes 
pendant  plusieurs  annees,  voire  quelquefois  en 
depit  du  traitement  le  plus  correct  et  le  mieux  suivi, 
a des  lesions  erosives  se  localisant  surtout  a la 
bouche,  ou,  plus  rarement,  sur  la  muqueuse  ge- 
nitale.  Ces  lesions  sont  toujours  superficielles,  limi- 
tees,  benignes;  elles  guerissent  le  plus  facilement 
du  monde,  sous  l’influence  de  la  cauterisation 
aidee  de  quelques  soins  locaux,  mais  elles  ne  gue- 
rissent que  pour  se  reproduire,  pour  se  renouveler 
indefmiment.  Par  elles-memes,  elles  n’offrent  au- 
cune  importance;  mais  elles  n’en  sont  que  plus 
dangereuses  pour  cela  au  point  de  vue  de  la  con- 
tagion. 

Je  veux  vous  en  citer  un  exemple,  etje  prendrai 
pour  tel  le  cas  d’un  malade  que  je  traite  depuis 
longtemps. 

Ce  jeune  bomme  a ete  affecte,  il  y a cinq  ans, 
d une  syphilis  qn’on  serait  bien  en  droit  de  qualifier 
debenigne,  puisqueii  la  suite  du  chancre  initial  elle 
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nc  s’est  jamais  traduite  que  par  une  roseole,  une 
syphiliclo  palmaire  de  Ires  legere  intensite,  et  quel- 
ques  sypliilides  buccales.  11  s’esL  soigne,  presque  des 
le  debut  et  assez  regulierement.  Aplusieurs  reprises 
mime  il  a ete  soumis  par  moi  a une  mercurialisa- 
lion  intense  (i5  a 20  centigrammes  de  proto-iodure 
quotidiennement).  Eh  bien,  en  depit  de  ce  traite- 
ment,  en  depit  de  tous  mes  efforts,  ce  malade  (qui 
d’ailleurs  est  fumeur,  circonstance  essentielle  a 
noter)  n’a  pas  cesse  clepuis  cinq  cins  d’etre  affecte 
de  sypliilides  linguales  a repetitions  presque  sub • 
intrcintes.  Je  le  gueris  d’une  poussee;  un  on  deux 
mois  plus  tard  une  poussee  nouvelle  envahit  la 
langue.  Alors,  nouveau  traitement  et  nouvelle  gueri- 
son  ; puis  recidive  rapide,  et  ainsi  de  suite.  Bref,  je 
le  gueris  toujours,  et  « c’est  toujours  a recommen- 
cer  »,  suivant  sa  propre  expression.  De  guerre  lasse, 
il  a renonce  completement  au  tabac,  sur  mes  vives 
instances.  Les  poussees  sont  alors  devenues  moins 
frequentes,  mais  n’ont  pas  cesse  pour  cela.  Et,  dans 
ees  derniers  temps,  je  l’ai  revu  encore  avec  des 
sypliilides  couvrant  presque  toute  la  surface  dorsale 
de  la  langue. 

Or,  que  serait-il  arrive,  si,  confiant  dans  la  beni- 
gnite  d’ailleurs  relative  de  cetle  syphilis  et  dans 
1’ intensite  du  traitement  suivi,  j’avais  laisse  marier  . 
ce  malade  entre  deux  poussees  de  tels  accidents  ? Ce 
qui  serait  arrive,  je  n’ai  pas  a le  prejuger  tlidorique- 
ment,  car  j’en  ai  eu  la  demonstration  empirique.  C.f 
jeune  homme,  l’annee  derniere,  prit  pour  maitresse 
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line  jeune  femme  jusqu’alors  saine,  exempte  de 
tout  accident  venerien.  Quelques  semaines  plus 
tard  il  me  l’amenait  affectee  d’un  chancre  indure 
labial,  chancre  manifestement  derive  par  contagion 
des  syphilides  linguales  de  mon  client. 

n-  — Mauvaises  egalement,  au  point  de  vue  du 
mariage,  sont  ces  varietes  nomhreuses  de  syphilis 

qu’ades  titres  divers  on  peut  qualifier  de  graves ; 

graves,  soit  par  la  multiplicity  et  l’intensite  de  leurs 
accidents  (syphilis  maligne  precoce,  par  exemple); 
— soit  par  la  nature  de  leurs  manifestations  (ulcera- 
tions creuses,  extensives,  phagedeniques,  mena- 
cantes,  etc.),  soit  par  leur  tendance  precoce  a la 
forme  viscerale  ou,  plus  generalement,  a des  deter- 
minations morbides  qui  ne  se  produisent  d’ habitude 
que  dans  un  age  avance  de  la  dialhese  ; — soit  par 
la  reaction  qu’elles  exercent  sur  la  constitution,  la 
nutrition,  la  sante  (syphilis  de  forme  asthenique, 
depressive,  denutritive,  consomptive,  etc.); — soit 
par  leur  caractere  rebelle  au  traitement;  — soit 
enfin  par  telles  ou  telles  autres  particularites,  va- 
riables  a 1 infini,  mais  presentant  toutes  cet  atlribut 
commun  d’attester  manifestement  une  intensite 
insolite,  voire  une  malignite  reelle  de  la  diathese. 

hi.  Mauvaises  encore,  plus  parliculierement, 
sont  au  meme  point  de  vue  les  syphilis  qui  font 
election,  pour  leurs  determinations  morbides,  sur 
quelque  organe  de  premier  ordre,  quelque  organe 

Fournier.  — Syphilis  ct  mariage.  i3 
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noble  (comme  on  disait  autrefois),  tel  que  l’ceil,  le 
cerveau,  la  moelle,  etc. 

Les  syphilis  a localisations  oculaires , par  exem- 
ple,  sont  tres  souvent  remarquables  par  leur  opi- 
niatrete,  par  leur  fixite,  par  leurs  recidives  apres 
guerison,  et,  somme  toule,  par  les  troubles  fone- 
tionnels  graves,  inseparables,  qu’elles  laissent  ou 
peuvent  laisser  a leur  suite.  Nombre  de  fois  dejaje 
les  ai  vues  aboutir  a la  cecite  complete,  et  cela  en 
depit  des  traitements  les  plus  energiques,  en  depit 
de  tons  les  efforts  des  plus  habiles  ophthalmo- 
logistes. 

Que  dire  aussi  de  la  syphilis  cerebrals  ? Toute 
localisation  de  la  diathese  vers  l’encephale  com- 
porte,  pour  le  present  et  pour  l’avenir,  un  pronostic 
des  plus  serieux.  Assurement  on  peut  guerir  d’une 
syphilis  cerebrale,  meme  grave,  meme  tres  grave ; 
j’en  ai  cite  des  exemples.  Mais,  d’abord,  comment 
en  guerit-on?  Au  prix  d’un  traitement  des  plus 
intenses,  d’un  traitement  qui  demande  a etre  long- 
temps  prolonge,  a etre  repris  maintes  et  maintes  j 
fois  • — et,  de  plus,  au  prix  d’une  hygiene  spe- 
cial, sur  laquelle  j’ai  longuement  insiste  ailleurs  et  ,, 
qui  exige  une  observance  de  duree  presque  inde- 
fmie1.  Puis,  la  guerison  obtenue,  reste  le  chapitre- 
des  recidives , et  les  recidives  en  l’espece  sont  ties 
plus  communes  en  meme  temps  que  des  plus 
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graves  le  plus  souvent.  Tel  malade  qui  a resiste  a un 
premier  assaut  de  la  diathese  vers  le  cerveau  suc- 
combe  a un  second  ou  a un  troisieme.  Les  reci- 
dives  meme,  en  1’espece,  sonL  lellement  habituelles 
quelles  constituent  presque  la  regie1.  De  la,  a Lous 
egards  comme  a notre  point  de  vue  special,  le  pro- 
noslic  particulierement  grave  detoute  manifestation 
cerebrale  issue  de  la  syphilis. 

Aussi,  con  suite  sur  la  possibilite  d'un  manage 
par  un  sujet  qui  presente  dans  ses  antecedents  spe- 
cif! ques  tels  ou  tels  symplomes  de  syphilis  cere- 
biale,  le  medecin  doit-il  plus  que  jamais  s'armer 
de  prudence  et  de  rigueur.  A moil  sens,  et  d’apres 
ce  que  j ai  a u,  toute  manifestation  specifique  vers 
l encephale  constitue  presque  une  interdiction  for- 
melle  pour  le  mariage,  en  raison  des  eventualites 
futures  auxquelles  elle  laisse  le  malade  expose. 
Pour  ma  part,  je  detournerais  energiquement  de  tout 
projet  conjugal  un  homme  qui,  meme  gueri,  m’ac- 
cuserait  dans  son  passe  des  accidents  non  douteux 
' d encephalopathie  specifique,  tels  que  acces  epilepti- 
ques,  ictus  apoplectiformes,  hcmiplegie,  troubles 
i inlellectuels,  etc.  De  tels  antecedents  sont,  d’apres 
moi,  absolument  incompatibles  avec  le  mariage.  Je 
ne  discuterais  meme  pas  l’hypolhese  d’un  mariage 
possible  dans  ces  conditions. 

Qne  si  cependant  la  diathese,  lout  en  affectant 
hien  positivement  le  cerveau,  s’eLait  hornee  a des 


I.  Voir,  meme  ouvrnge,  p.  528  et  suiv. 
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expressions  plus  superficielles,  a des  troubles  fonc- 
tionnels  plus  legers,  plus  benins,  alors  seulement 
je  croirais  pouvoir  me  departi r dune  interdiction 
absolue.  Mais  alors  aussi  n’accorderais-je  mon  con- 
sentement  qu’apres  mure  analyse  du  cas  clmique 
et  au  prix  de  certaines  conditions  expresses,  telles 
que  les  suivantes  : si  le  malade,  actuellement,  se 
trouve  indemne  el  absolument  indemne  de  tout 
trouble  cerebral *,  - s’il  en  est  indemne  depms 
longtemps,  c est-a-dire  au  minimum  depms  plu- 
sieurs  annees;  — si  depuis  lors  aucun  incident  nou- 
veau, quelque  minime  qu’il  soil,  ne  s’est  prodmt; 
_ si  un  traitement  des  plus  energiques  a ete  pour- 
suiviavec  insistance  consecutivement  a la  guenson; 
__  si  une  longue  periode  d’immunite  apres  la  sup- 
pression du  traitement  parait  atlester  une  guenson 
complete,  etc.,  etc.  - Et  encore,  je  le  confesse, 
meme  en  depit  de  toutes  ces  garanties,  ne  serait-ce 
qu’avec  une  secrete  apprehension  — peut-etre  non 
motivee,  je  l’espere,  - ne  serait-ce  qu  a contre- 
cceur  et  avec  un  veritable  regret,  que  je  laisserais, 
sous  ma  responsabilite  propre,  un  malade  aftecte 
de  tels  antecedents  s’ engager  dans  le  manage. 

A ce  propos,  Messieurs,  peut-etre  direz-vous  que 

je  suis  bien  severe.  Mais,  une  fins  P?” 

vous  repondrai  que  c’est  ici  ou  jamais  le  cas  d el  e 

severe,  alors  qu'il  s’agit  : d un  f 

comme  le  mariage,  auquel  personae  n est  astremt 
que  par  sa  volonte  propre  et  ses  convenances  part, 
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culieres;  — 2°  cl’interefs  multiples  et  majeurs  impli- 
quant  1’avenir  cle  Loute  une  famille.  — En  tout  cas, 
je  ne  vous  parle  pas  ainsi  sans  y etre  autorise,  en 
l’espece,  par  cle  regrettables  et  douloureux  exemples 
dont  j’ai  conserve  le  souvenir.  Tels  sont,  entre 
beaucoup  d’autres,  les  deux  suivants,  queje  liens 
a vous  faire  eonnaitre. 

Un  jeune  liomme,  syphilitique  depuis  neuf  ans, 
n ’ay ant  presente  que  cles  accidents  specifiques  le- 
gers  et  ne  s’etant  jamais  traite  que  d’une  facon  tres 
insuffisante,  eprouve  subitement  des  phenomenes 
d ordre  cerebral.  Un  jour,  a la  cbasse,  il  s’apercoit 
qu’il  ne  pent  plus  porter  son  fusil  de  la  main 
gauche;  son  bras  gauche,  sans  etre  paralyse,  est 
devenu  tout  a coup  comme  engourdi,  « a demi 
morl  ».  Un  traitement  energique  (frictions  mercu- 
rielles  et  iodure)  intervient  aussitot  et  fait  promp- 
tement  justice  de  ces  accidents.  — L’annee  sui- 
vante,  retour  de  symptomes  clu  meme  genre  : a 
plusieurs  reprises,  embarras  subit  de  la  langue, 
avec  bredouillement,  begaiement,  difficulte  pour 
trouver  et  articuler  les  mots.  Nouveau  traitement 
de  meme  ordre;  tout  disparait.  — Le  malade  m’e- 
crit  alors  pour  me  consul  ter  au  sujet  d un  manage 
qu  on  lui  propose.  Je  lui  conseille  energiquement 
de  ne  pas  donner  suite  a un  tel  projet.  Nean- 
moins,  il  passe  outre  et  se  marie.  — Or,  dix  jours 
apres  son  manage,  il  est  repris  soudainement  d’ac- 
cidents  cerebraux  de  la  plus  haute  gravite  : ictus 
apoplectiforme , hemiplegie,  amnesie  complete, 
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troubles  intellectuels,  etc — En  depit  dutraitemenl, 
tons  ces  phenomenes  persistent,  puis  s’aggravent. 
Finalement,  depression  intellectuelle  progressive, 
affaissement  general,  et  mort  dans  la  demence  six 
mois  plus  tard. 

Second  cas,  presque  identique  au  precedent. 
Un  jeune  liomme,  syphilitique  depuis  i863,  est  pris 
en  1870  d’acces  violents  de  cephalee,  avec  paral^sie 
incomplete  de  la  troisieme  paire  (strabisme  externe, 
mydriase,  diplopie).  Je  le  traite,  et  j’ai  le  bonheur 
de  le  guerir  rapidement.  A ce  moment,  il  quitte 
Paris,  et  je  le  perds  de  vue.  En  province,  il  se 
marie,  contrairement  a 1’opinion  formelle  d un  de 
mes  anciens  eleves  consulte  a ce  sujet.  Quelques 
annees  plus  tard,  en  1875,  je  suis  de  nouveau  mande 
pres  de  lui,  et  je  le  trouve  dans  une  situation  des 
plus  lamentables  : hemiplegie  gauche,  amnesie, 
troubles  psycbiques,  hebetude,  etc — Un  vigoureux 
traitement  est  alors  institue  et  poursuivi  longtemps. 
Resultat  : le  malade  est  sauve  quant  a la  vie,  mais 
reste  debile  du  bras  gauche  et  deprime  intellectuel- 
lement.  Desormais  incapable  de  gerer  ses  affaires, 
il  a du  liquiderson  fonds  de  commerce,  non  sans 
degrandes  pertes  materielles;  de  sorle  qu  avec  une 
femme  et  deux  enfants  a sa  charge  il  xegete  aujoui- 
d’lnii  dans  une  situation  des  plus  tristes,  presque 
voisine  de  la  misere. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  affections  de  1 mil  et 
du  cerveau  en  tant  que  contre-indications  au  ma- 
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riage,  je  pourrais  le  repeter  textuellement  a propos 
ties  lesions  specifiques  de  la  moclle , qui,  elles  aussi, 
sont  particulierement  remarquables  par  leur  opi- 
niatrete,  leurs  recrudescences  et  leurs  recidives,  qui. 
elles  aussi,  aboutissent  frequemment  aux  infirmites 
les  plus  graves,  voire  a la  mort.  Pour  vous  en 
convaincre,  rappelez-vous  ce  malheureux  malade 
actuellement  couclie  au  liL  n°  27  de  la  salle  Saint- 
Louis.  AfFecte  a trois  reprises  de  symptomes  para- 
plegiques  qui  se  reliaient  en  toute  evidence  a une 
ancienne  syphilis,  il  etait  parvenu  trois  fois  a se  tirer 
d’affaire,  grace  a un  traitement  energique  qui  lui 
fut  present  tour  a tour  par  M.  Yidal,  par  M.  A.  Gue- 
rin et  par  moi.  Une  quatrieme  fois  les  memes  acci- 
dents se  sont  encore  renouveles  l’annee  derniere, 
mais  avec  une  intensite  superieure;  si  bien  qu’en 
depit  d’une  medication  des  plus  in  tenses,  malgre 
tout  ce  que  j’ai  pu  faire,  le  malade  se  trouve  au- 
jourd’hui  dans  une  situation  presque  absolument 
desesperee,  si  ce  11’est  meme  sous  la  menace  d’une 
terminaison  fatale 1 . 

A fortiori,  interdirais-je  le  manage,  et  l’interdi- 
rais-je  pour  l’avenir  comme  pour  le  present,  a tout 
malade  sur  lequel  je  decouvrirais  le  moindre  sym- 
ptome,  le  moindre  indice  pouvant  servir  de  presage 
au  tabes.  C’est  qu’en  elfet  le  tabes  est  peul-etre  la 
pire,  la  plus  inexorable  de  toutes  les  determina- 
tions possibles  de  la  syphilis,  en  raison  de  sa  resis- 


1.  Ce  pronostic  s’est,  en  eflet,  vdrifie  quelques  mois  plus  tard. 
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tance  bien  connue  a toute  action  therapeutique, 
de  son  evolution  presque  fatale,  des  infirmites 
graves  qui  en  derivent,  etc. '. 

Apres  les  divers  exemples  que  je  viens  de  citer, 
il  serait  inutile,  je  crois,  de  poursuivre  cette  enu- 
meration. Ce  qui  precede  doit  suffire  amplement 
a la  demonstration  que  je  me  propose  d’etablir,  a 
savoir  : qu’un  certain  ordre  de  syphilis  et  meme  un 
certain  ordre  de  svmptomes  syphilitiques  sont  de 
nature  a rendre  le  medecin  tres  circonspect  et  tres 
rigoureux  dans  le  verdict  qu’il  est  appele  a rendre 
sur  1’ aptitude  au  mariage. 

i.  J’ai  dans  mes  notes  plus  d’une  quinzaine  de  cas  relatifs  aux 
consequences  nefastes  de  manages  intervenus  en  de  telles  condi- 
tions, avec  ou  sans  automation  medicate. 

Exemple  du  genre  : 

Un  de  mes  clients  actuels  a contracte  la  syphilis  en  1877.  De 
xieille  date  il  semblait  indemne  de  tout  accident  specifique,  lorsque, 
dans  les  annees  1882  et  i883,  il  fut  alTecte  a trois  reprises  d’acces 
de  diplopie  passagere.  En  outre,  il  devint  sujet  vers  la  meme  epoque 
a des  crises  douloureuscs  dans  les  membres,  crises  qui  furent  me- 
conuues  comme  nature  et  qualifiees  du  nom  banal  de  « rliuma- 
tismes  ».  En  1884,  on  lui  parla  mariage.  Il  alia  alors  consulter  son 
medecin  habituel,  qui  l’interrogea , 1’examina  a nouveau,  et  en 
definitive  autorisa  l’union  projetee. 

Qu’arriva-t-il  ? Ce  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  produire. 
Quelques  mois  apres  le  mariage,  et  sans  doute  sous  l’influence  des 
excitations  sexuelles  qui  suivirent  le  mariage,  des  symptomes  tabe- 
tiques  eclaterent  en  foule  (douleurs  fulgurantes,  cette  fois  impos- 
sibles a meconnaitre,  strabisme,  troubles  genesiques,  troubles 
vesicaux,  troubles  moteurs,  etc.,  etc.).  Aujourd’hui  le  malade  est 

un  ataxique  confirm^.  . 

Ataxique  et  sans  fortune,  marie  et  pere  de  famille,  incapable  de 
continuer  la  profession  qui  le  faisait  vivre,  lui  et  les  sieus,  tel  est 
le  bilan  de  cet  homme  acluellement.  Quel  service  ne  lui  eut-on 
pas  rendu  en  lui  interdisant  le  mariage  il  y a six  ans! 
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Un  des  elements  essentiels  d’un  tel  verdict  reside 
done,  nous  venons  de  le  demontrer,  dans  1’appre- 
ciation  du  pronostic  intrinseque  de  chaque  cas 

particulier , dans  la  determination  exacte  du 

moins  aussi  exacte,  aussi  precise  qu’il  nous  est  per- 
mis  de  l’etablir  — de  la  qualite  de  la  syphilis  dont 
a ete  affecte  le  malade  qui  vient  requerir  notre  avis 
et  soumettre  ses  destinees  a notre  jugement. 

Consequemment  et  comme  conclusion,  c’est 
affaire  a l’homme  de  hart,  en  pareille  circonstance, 
de  s’eclairer  d’une  facon  aussi  complete  que  pos- 
sible sur  les  antecedents  de  son  malade  et  sur  la 
nature  des  accidents  qu’il  a presentes.  C’est  affaire 
a lui  d’etablir,  de  dresser  par  un  inventaire  atlentif 
et  minutieux  ce  que  j’appellerai  le  bilan  pathoLo- 
gique  de  son  client,  de  juger  la  qualite  de  la  dia- 
these  qu’il  a sous  les  yeux;  puis,  finalement,  cette 
analyse  faite,  d’apprecier  medicalement  s’il  y a lieu 
de  considerer  ladite  diatbese  comme  dangereuse 
ou  non  pour  le  mariage. 

En  l’espece,  pas  de  regies  generates  a poser.  Car 
tout  depend  ici  du  cas  individuel  et  des  circonstances 
particulieres  qui  s’y  rattachent;  et  tout  reste  soumis 
a la  science,  au  tact,  a l’experience  du  medecin. 

C’est  la  le  cote  veritablement  clinique  du  pro- 
bleme,  et  je  n’ai  pas  a dire  l’importance  conside- 
rable qui  s’y  rattache. 
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Cinquieme  condition  : Traitement  specifique 
|i  , SUFFISANT. 

Traitement  suffisamment  prolonge,  trailement 
suflisamment  preservateur,  telle  est  la  cinquieme  et 
derniere  condition  de  noire  programme.  Et  celle-ci, 
a coup  sur,  en  est  la  condition  majeure  par  excel- 
lence. Car,  en  somme,  dans  le  probleme  que  nous 
etudions,  tout  converge,  tout  revient  a ceci  : un 
malade  syphilitique  aspirant  au  manage  est-il  ou 
n’est-il  pas  assez  bien  gueri  de  sa  dialhese  pour 
, n’etre  plus  dangereux  dans  le  manage?  Si  bien  que 

la  question  de  l’admissibilile  au  manage  pour 
un  sujet  syphilitique  est  presque  l’equivalente  de 
celle-ci  : ledit  malade  s’est-il  ou  non  suflisamment 
traite? 

Nous  n’aurions  que  faire,  je  crois,  de  longs  deve- 
loppements  pour  demontrer  ce  qui  n est  plus  a 
demontrer,  ce  qui  est  accepte  de  lous  aujourd  bui, 
a savoir  : 

Que  c’est  le  traitement  dit  specifique  qui,  d’une 
facon  generale,  amoindrit  et  conjure  les  dangers  de 
la  syphilis. 

Or,  de  la  ressort,  en  ce  qui  concerne  notre  sujet, 
un  corollaire  qui  s’impose  et  que  voici  : 

C’est  le  traitement  specifique  qui,  en  amonulris- 
sant,  en  conjurantles  dangers  de  la  syphilis,  confeie 
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la  garantie  la  plus  valable,  la  plus  serieuse,  par 
rapport  a l’aptitude  an  mariage. 

Cette  deduction  logique  est  verifiee  par  Inexpe- 
rience et  va  trouver  ses  preuves  dans  les  diverses 
considerations  suivanles. 

I.  — D’abord,  en  toute  evidence,  c’est  le  traite- 
ment  specifique  qui  constitue  la  meilleure  sauve- 
garde,  la  plus  sure  garantie  contre  les  risques  per- 
sonnels qu’apporle  l’epoux  dans  la  communaule  du 
mariage. 

Pour  s’en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  dans 
une  periode  avancee  de  leur  evolution  les  syphilis 
traitees  et  les  syphilis  non  traitees1.  Reserve  faite 
pour  certains  eas  exceptionnels  qui  dejouent  les 
efforts  de  la  therapeutique,  on  pent  dire  que  les 
syphilis  traitees  (j’entends  traitees  avec  methode, 
energie  et  perseverance)  n’ont  pas  de  periode  Ler- 
tiaire.  Au  dela  d’un  nomhre  variable  de  poussees 
initiales,  elles  neproduisent  plus  rien;  ellesdevien- 
nent  et  restent  silencieuses,  etle  rnalade,  desormais 
exempt  d’accidents,  semhle  rentre  dans  des  condi- 
tions de  sante  communes.  Tout  au  contraire,  les 
syphilis  non  traitees  ou  insuffisamment  traitees 
ahoutissent  d’une  facon  presque  constante,  presque 

i.  Voir,  ce  snjet,  dans  mes  Lecons  sur  la  syphilis  chez  la  femme , 
un  long  chapitre  consacre  au  parallele  des  syphilis  traitees  et  des 
syphilis  non  traitees.  Je  crois  avoir  demontre  la  — apres  tant 
d’autres,  il  est  vrai  — les  benefices  inestimables  d’un  traitement 
sdrieux,  non  moins  que  les  consequences  de'sastreuses  du  systeme 
de  l’expectation  appliquee  a la  verole  (p.  782  et  suiv.l 
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fatale  meme,  oserai-je  dire,  a des  lesions  tertiaires 
graves  dans  line  phase  plus  ou  moins  avancee.  La 
periode  tertiaire  est  l’echeance  oil  le  sypliilitique 
indifferent,  negligent,  paye  sa  dette  a la  maladie,  et 
la  verole,  comme  l’a  dit  M.  Ricord,  est  une  crean- 
ciere  impitoyable  qui  ne  fait  grace  a personne.  Que 
d’exemples  du  genre  n’avez-vous  pas  ici  sous  les 
yeux!  Que  de  lesions  tertiaires  dans  nos  salles!  Et 
presque  toutes  derivant  on  bien  de  syphilis  legere- 
ment  traitees  a leur  origine,  ou,  pour  un  nombre 
plus  restreint,  de  syphilis  restees  vierges  de  tout 
traitement. 

Mais  passons  sur  ce  point,  qui,  je  le  repete,  est 
accepte  de  tous  actuellement,  a cela  pres  de  tres 
rares  et  inexplicables  exceptions. 

II.  — II  n’est  pas  moins  manifeste,  en  second 
lieu,  que  le  traitement  specifique  diminue  et  sup- 
prime  les  chances  de  contagion  dans  le  mariage. 

Et,  en  effet,  les  malades  soumis  ii  un  traitement 
serieux  acquierent  assez  vite  l immunite,  sinon  tou- 
jours,  au  moins  dans  l’enorme  majorite  des  cas. 
Yoyez  comment  procedent  les  choses  dans  la  pra- 
tique couranle.  Un  malade,je  suppose,  nous  arrive 
en  pleine  periode  secondaire,  et  est  soumis  au  trai- 
tement usuel.  Qu’advient-il,  et  cela  dix-liuit  oudix- 
neuf  fois  sur  vingt?  C’est,  d’abord,  que  ce  malade 
reste  sujet,  au  cours  des  premiers  mois  ou  de  la  pi  c- 
miere  annee,  aquelques  poussees  secondaires,pous- 
sees  variables  de  nombre  et  d intensite  suivant  la 
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qualite  de  la  dia these,  mais  toujours  Ires  attenuees  el 
Ires  amoindries  grace  au  traitement.  Puis,  au  dela, 
des  la  seconde  annee  environ  et  souvent  meme  plus 
tot.,  ces  poussees  vont  decroissant;  elles  se  bornent 
a un  petit  nombre  de  manifestations  isolees  et  be- 
nignes,  par  exemple  a qnelques  erosions  buecales. 
Puis  encore,  ulterieurement,  le  calme  s’accentne 
davantage;  il  devient  complet  avec  la  troisieme,  an 
plus  tard  avec  la  quatrieme  annee.  Des  lors,  e’en 
est  fait  de  la  periode  secondaire;  et  e’en  est  fait, 
avec  elle,  des  accidents  contagieux  quelle  com- 
porte  et  qui  en  constituent  le  danger  principal  rela- 
tivement  au  mariage.  — Telle  est  la  regie,  sans  tenir 
meme  compte  de  cas  plus  beureux,  qui  ne  sont  pas 
tres  rares,  oil  une  intervention  energique  du  trai- 
tement des  les  premiers  temps  de  la  maladie  suffit 
a couper  court  presque  d’emblee  a la  totalite  on  la 
quasi- totalite  des  manifestations  secondaires. 

Que  cette  regie  soufiTe  des  exceptions,  je  ne  le 
sais  que  trop,  et  j’en  ai  cite  des  exemples  preee- 
demment*.  Mais  toujours  esl-il  que  ces  exceptions 
sont  rares;  et  d’ailleurs  elles  rentrent  dans  l’ordre 
des  cas  que  je  vous  ai  presentes  comme  constituant 
des  contre-indications  au  mariage. 

III.  — De  meme,  enfin,  c’est  le  traitement  spe- 
cifique  qui  dimiuue  et  supprime  les  risques  lieredi- 
taires  de  la  syphilis. 


I.  Voir,  comme  exemple,  le  cas  cite  p.  192. 
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Cela,  cl’  abord,  est  surabondamment  demontre 
pour  l’influence  hereditaire  palernelle.  Rap  pel  ez- 
vous,  comme  exemples,  ces  cas  si  probants  clout 
je  vous  ai  cleja  enlretenus  precedemment  et  cpii  se 
resument  en  ceci  : 

Une  femme  saine  avorte  plusieurs  fois  de  suite, 
sans  cause,  sans  raison  appreciable.  On  s’inquiete, 
on  recherche  le  pourquoi  de  ces  fausses  couches 
singulieres,  et  1’on  ne  trouve  cl’ autre  explication 
possible  que  la  syphilis  du  mari.  Empiriquement, 
le  mari  est  alors  soumis  a un  traitement  specifique 
serieux.  Et  de  nouvelles  grossesses,  survenues  au 
dela  de  ce  traitement,  se  terminent  d’une  facon  favo- 
rable, c’est-a-dire  amenent  a terme  des  enfants  bien 
portants.  — Quoi  de  plus  demonstrate? 

Eli  bien,  cette  action  du  traitement  n’est  pas  moins 
evidente  en  ce  cpii  concernesoit  l’heredite  mater- 
nelle,  soit  I’heredite  mixte  des  deux  conjoints.  Et 
ici  vous  me  pardonnerez  une  courte  digression  cpii, 
pour  nous  ecarter  un  instant  de  noire  sujet  acluel, 
retrouvera  bientot  son  application. 

Le  traitement,  clis-je,  corrige  egalement  V her e- 
clite  mater nelle.  A prenve  ces  innombrables  cas  dans 
lesquels  on  a vn  cles  femmes  sypbiliticpies  commen- 
cer  par  faire  plusieurs  fausses  couches  ou  par  engen- 
drer  cles  enfants  syphilitiques,  puis,  apres  avoir  ete 
soumises  a une  medication  specifique,  amener  a 
terme  cles  enfants  vivants  et  sains.  Les  observa- 
tions de  ce  genre  sont  tellement  nombreuses,  telle- 
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ment  banales,  qu’en  verite  je  crois  inutile  de  nous 
altarder  ici  par  des  citations  particulieres1. 

Quelquefois  encore  1’influence  du  traitement  sur 
I’heredite  maternelle  se  traduit  d’une  facon  plus 
saisissante,  en  raison  des  singularites  de  certains 
cas  particuliers.  Telle  est,  comme  exemple,  1 ’ob- 
servation suivante  : Une  femme  recoit  la  syphilis 
d’un  premier  mari  et  ne  se  traite  que  d’une  facon 
tres  ephemere.  Yeuve,  elle  se  remarie  a un  homme 
sain,  et  concoit  de  cet  homme  plusieurs  enfants  qui, 
ou  bien  meurent  in  uter o,  ou  bien  naissent  avec  la 
syphilis.  Elle  se  traite  alors,  et,  apres  traitement, 
n’engendre  plus  que  des  enfants  sains. 

En  troisieme  lieu,  l’influence  du  traitement  sur 
V here  elite  mixte  trouve  plus  souvent  encore  l’occa- 
sion  de  s’affirmer  en  pratique. 

Tres  communement  on  rencontre  des  fails  se 
resumant  en  ceci  : Deux  epoux  syphilitiques  com- 
mencent  par  engendrer  une  serie  d’enfants  qui, 
lous,  ou  bien  meurent  avant  de  naitre,  011  naissent 
syphilitiques.  Ils  se  traitent  alors.  Consecutivement, 
ils  procreent  d’autres  enfants  qui  viennent  a terme, 
vivants  et  sains. 


1.  U11  seul  exemple  a litre  de  specimen. 

Une  femme  contracte  la  syphilis,  et  depuis  lors  fait  hint  fausses 
couches,  sans  pouvoir  amener  un  enfant  a terme.  Elle  se  soumet 
a un  traitement  mercuriel  prolonge,  devientde  nouveau  enceinte, 
et  accouche  d’un  enfant  a terme,  bien  portant,  lequel  est  aujour- 
d’hui  ag 6 de  cinq  ans  et  n’a  jamais  eu  la  moindre  trace  de  syphilis. 
(Notta,  memoire  cite.) 
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fl  n’esl  meme  pas  tres  rare  qu’on  puisse  suivre, 
dans  line  serie  de  grossesses,  V influence  progressive 
du  traitement.  Chaque  grossesse  alors  marque  un 
acheminement  vers  la  guerison.  J’ai  recueilii  plu— 
sieurs  fails  de  ce  genre,  entre  autres  le  suivant. 

Un  jeune  homme  se  marie,  en  depit  d’une  syphilis 
encore  recente,  tres  negligemment  traitee.  Sa  femme, 
contagionnee  presque  aussitot,  avorte  quelques  mois 
plus  tard.  Les  deux  epoux  commencent  alors  a se 
trailer  serieusement.  Succedent  quatre  grossesses, 
tres  rapprochees  les  unes  des  autres,  qui  se  termi- 
nent  comme  il  suit  : 

i°  Accouchement  avant  terme;  — enfant  mort- 
ne. 

2°  Accouchement  a terme;  — enfant  svphili- 
tique,  mourant  a l’age  de  quelques  jours. 

3°  Accouchement  a terme;  — enfant  syphilitique, 
mais  survivant. 

4°  Accouchement  a terme ; — enfant  sain. 

Mais  il  y a plus,  et  ici  doivent  trouver  place 
deux  faits  qui  n’ont  pas  encore  ete,  ce  me  semble, 
suffisamment  remarques.  Ainsi  : 

i°  Il  n’est  pas  necessaire,  pour  que  des  parents 
syphilitiques  engendrent  des  enfants  sains,  que  la 
diathese  soit  aneantie  cliez  ces  dits  parents.  En 
d’autres  termes  et  plus  clairement,  il  peut  se  faire 
que  des  enfants  issus  de  parents  syphilitiques  nais- 
sent  sains,  bien  que  leurs  parents  soient  encore 
sous  le  coup  de  la  diathese , ce  dont  temoigne 
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[’apparition  d’accidents  specifiques  sur  ces  derniers 
posterieurement  a la  naissance  desdils  enfants. 

Cela,  d’abord,  est  incontestable  en  ce  qui  con- 
cerne  le  pere,  ainsi  que  nous  l’avons  etabli  prece- 
demment 1 . 

Cela,  de  plus,  est  egalement  demontre  relative- 
men  t.  a la  mere.  Comme  exemple,  voyez  une  de  nos 
malades  acluelles  de  la  salle  Saint-Thomas  (lit  n°  3i). 
Cette  femme  est  entree  dans  le  service  affeetee  d’une 
glossite  sclero-gommeuse,  dont  le  debut  remonte 
a trois  ou  quatre  mois.  Or,  son  dernier  enfant,  age 
de  quatorze  mois,  n a jamais  presente  le  moindre 
accident  suspect;  c’est  un  Ires  bel  enfant,  absolu- 
menl  sain,  comme  vous  avez  pu  et  pourrez  encore 
vous  en  convaincre. 

De  meme,  une  jeune  dame  de  mes  clientes,  de- 
venue  syphilitique  au  contact  d’un  mari  syphili- 
tique,  a eu  deux  enfants  absolument  sains,  bien 
qu  a la  suite  de  chacun  de  ses  accouchements  elle 
ait  ete  allectee  d une  poussee  assez  intense  de  syplii- 
lide  psoriasiforme 2. 


i.  Voir  page  5g  et  pieces  justificatives,  note  I. 

2-  Voici  le  sommaire  de  ce  cas  curieux. 

X...,  agee  de  29.  ans;  constitution  vigoureuse. — Mariee  a 20  ans 
a un  homme  alTecte  d’une  syphilis  recente.  — Premiere  grossesse 
en  1868.  — Accidents  secondaires  vers  le  cinquieme  mois  (syphilide 
erythema to-papuleuse,  syphilides  buccales  et  vulvaires,  alopecie, 
adenopathies  cervicales).  — Traitement  energique  par  le  mercure. 

Accouchement  a terme.  — Enfant  sain,  bien  portant  jusqu’a 
ce  jour. 

Deux  mois  apres  l’accouchement,  nouvcaux  accidents  sur  la  mere 
a savoir:  syphilide  psoriasiforme,  cerclee,  occupant  la  face  laterale 

Fouiiniek.  . — Syphilis  et  mariage. 
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2°  Second  fait,  que  je  recommande  a toute  votre 
attention.  11  pent  suflire,  pour  qu  un  enfant  naisse 
sain  de  parents  sypliil i tiqu.es,  qu  a 1 epoque  on  vers 
l’epoque  de  la  procreation  les  parents  se  trou\ent 
soumis  a ^influence  mercurielle. 

Quelque  singulier,  quelque  paradoxal  quo  pa- 
raisse  un  tel  fait  au  premier  abord,  il  n en  est  pas 
moins  authentique.  Il  ressort  en  toute  evidence 
d’un  certain  nombre  d’ observations  bien  etudiees 
et  semblant  irreprochables.  Tel  est,  par  exemple,  un 
cas  relate  parTurhmann  (de  Sclicenfeld)  et  se  resu- 
mant  en  ceci  : 

Une  femme  sypbilitique  commence  par  avoir  sept 
grossesses,  pendant  lesquelles  elle  ne  se  traite  pas. 
Sept  fois  elle  accouche  d’enfants  syphilitiques  qui 

ne  tardent  pas  a mourir. 

Devenne  enceinte  une  lniilieme  et  une  neuvieme 
fois,  elle  se  traite  au  cours  de  ces  deux  grossesses. 
Cliaque  fois,  elle  accouche  d’un  enfant  sain , bien 

portant.  . . 

Survient  une  dixieme  grossesse.  Celle  fois,  la 

malade  ne  se  traite  pas.  Elle  accouche  d’un  enfant 

syphilitique , qui  meurt  a six  mois. 

Final ement,  une  onzieme  grossesse,  dans  le  coin  s 

du  pied  gauche;  et,  un  pen  plus  turd,  ecthyma  de  la  jambe 
JL  — Traitement  mercuriel  et  iodure  de  potassium. 
S"Dcuxiem«  grossesse  eu  .8,s.  - Accueheroeut  a ,«.«•  - 

1 ReprUe  du  Lueureat.  - Guerisoo  des  ace, deals. 
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do  laquelle  intervient  le  traitemenl,  amene  un  enfant 
sain 

Ce  fail  aurait  ele  invente  de  Louies  pieces,  imagine 
llieoriquement  pour  les  besoins  de  la  cause,  qu’en 
verite  il  ne  serait  pas  plus  probant. 

Pour  ma  part,  j’ai  deja  dans  mes  notes  quel q ties 
observations  de  meme  genre,  relatives  a des  parents 
syphilitiques  qui  out  engendre  tour  a tour  des  en- 
lanls  sains  a l’epoque  oil  ils  s’etaient  prealablement 
soumis  a un  traitement  specifique,  et  des  enfants 
syphilitiques  dans  une  periode  ou  ils  ne  se  trailaienl 
plus  \ 

1.  Voir  Gazette  medicate,  24  juin  1843. 

2.  Le  meme  fait  a ele  egalement  remarque  par  M.  ICassowitz 
{Die  Vererbung  der  syphilis,  Vienne,  1876). 

An  nombre  des  observations  temoignant  en  ce  sens,  je  citerai  en- 
core la  smvante,  qui  est  entouree,  me  semble-t-il,  de  toutes  garanties 
d’authenticite. 

Un  jeune  ouvrier  se  marie,  dans  la  troisiemc  annee  d’une  sjqihi- 
lis  assez  correctement  traitee.  Sa  femme  devient  enceinte  apres 
quclques  mois  et  commence  a presenter  des  symptdmes  de 
sj  philis  secondaire  vers  la  fin  de  la  premiere  moilie  de  la  grossesse 
(roseole,  nevralgies,  syphilides  muqueiises,  alopecie,  etc.).  Elle  est 
soumise  a un  traitement  assez  intense  et  accouche  a terme.  L’en- 
fant  nait  sypliilitique  et  meurt  dans  la  consomption  a l’ase  d’un 
mois. 

La  jeune  femme  continue  a etre  traitee  eL  devient  enceinte  cinq 
mois  plus  tard.  Elle  accouche  d’un  bel  enfant,  lequel,  tres  minu- 
lieusement  observe,  reste  exempt  dc  tout  phenomene  suspect  et 
est  encore  aujourd’hui  tres  bien  portant. 

Itassure  sur  1 etat  de  sa  cliente  par  le  fait  meme  de  cette  nais- 
sance  d’un  enfant  sain,  son  medecin  ne  la  traite  plus.  — Elle  de- 
vient enceinte  un  an  plus  tard,  et  avorte. 

Nouvelle  grossesse,  a quelques  mois  de  distance.  — Nouvel 
avortement. 

Deux  ans  plus  tard,  cinquieme  grossesse.  — Naissance  a terme 
de  deux  cnlauts  jumeaux,  lous  deux  syphilitiques. 
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Done,  une  influence  meme  provisoire  du  traite- 
ment  peut  suffire  a conjurer  provisoirement  les 
efFets  de  l’heredite  sypliilitique.  Telle  est  la  conclu- 
sion a deduire  des  cas  precedents. 


En  delinilive,  toutes  les  considerations  qui  pre- 
cedent concourent  de  diverses  facons  a etablir 
1’ influence  modificatrice,  corrective,  neutralisante, 
qu’exerce  le  traitement  sur  la  diathese.  Et  la  conclu- 
sion naturelle  qui  decoule  de  tout  cela,  en  ce  qui 
nous  concerne  specialement,  e’est  que  : 

La  condition  essentielle,  capitale,  a remplir 
pour  tout  sujet  syphilitique  aspirant  au  mariage 
reside  dans  un  traitement  specif  que  serieux,  dans 
an  traitement  sufjisant  d conferee  une  immuiutc 
complete  relatwcment  aux  dangers  multiples  et 
divers  quimporte  la  syphilis  dans  le  mariage. 

Pour  qu’un  malade  syphilitique  ait  le  droit  moral 
de  devenir  epoux,  pere  et  chef  de  famille,  il  faut  de 
toute  necessite,  il  est  indispensable  que,  grace  a un 
traitement  suffisant,  suffisamment  protecteur,  il  ait 
cesse  d’etre  dangereux  pour  sa  femme,  pour  ses  en- 
fanls  et  pour  lui-meme. 


IX 

Mais  quel  est  done  ce  traitement  « suffisant, 
suffisamment  protecteur  »,  auquel  nous  revenons 
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sans  cesse  comme  u noire  medleure  sauvegarde  ? 

Gela,  Messieurs,  je  yous  l’ai  longuement  expose 
dans  line  serie  de  conferences  anterieures,  en  vous 
tracant  en  detail  les  regies  du  traitement  de  la 
syphilis,  telles  du  moins  que  je  les  comprends  pour 
nia  pai  t . Je  n ai  done  actuellement  qu  a vous  ren- 
voyer  a ces  conferences,  dont  une  partie  d’ailleurs 
a ete  deja  livree  a la  publicite  et  que  vous  pourrez 
consulter  a loisir. 

D une  facon  tres  sommaire,  je  me  bornerai  a 
vous  rappeler  qu’un  traitement  digne  d’etre  qua- 
lifie  en  l’espece  de  « suffisant  » est  celui  : 

i Qui  a pour  base  1’administration  de  ces 
deux  grands  remedes  qu’avec  juste  raison  on 
appelle  communement  les  « specifiques  de  la  ve- 

role  »,  a savoir  le  mercure  et  Yiodure  cle  potas- 
sium ; 

2°  Qui  a pour  base  l’administration  de  ces  deux 
i emedes  a doses  veritablement  actives  et  curatives , 
ties  differ  elites  des  doses  insuflisantes,  timides,  in- 
differentes,  presque  inertes  meme,  dirai-je,  aux- 
quelles  on  se  contente  par  routine  traditionnelle  de 
les  preserire  le  plus  souvent ; 

d Qui  est  ordonnance,  regi  suivant  une  certaine 
niethode,  laquelle  a pour  visee  et  pour  resultat  de 
conserver  a ces  deux  remedes,  en  depit  de  leur 
administration  prolongee,  leur  intensite  d’action 

t 1 • Tr°‘tcmcnt  de  la  syphilis.  Conferences  faites  a l’hopital  Saint- 
Couis.  (Sous  presse.) 
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primitive  (metliode  dile  des  traitenients  successifs 
ou  intermit  tents) 1 ; 

4°  Qui,  dans  ces  conditions,  est  poursuivi  a\ec 
rigueur  pendant  plusieurs  annees  consecutives,  an 
minimum  pendant  trois  ci  qucitre  ans. 

J’insiste  specialement  sur  ce  dernier  point,  et  je 


dis  : 

A malaclie  chronique  il  faut  traitement  chro- 
nique ; c’est  la  une  loi  generate  de  pathologie,  et 
une  loi  non  moins  applicable  a la  syphilis  qu  a toute 
autre  diatliese.  Longue,  tres  longue  en  I’espece  doit 
etre  la  medication,  si  Ion  ne  se  contente  pas  de  lui 
demander  seulement  un  effet  actuel  et  provisoire, 
si  l’on  veut  en  obtenir  une  action  d’ensemble  el 
d’avenir.  De  par  1’ experience  il  est  faux,  absolument 
faux,  qu  on  en  ait  « fini  avec  la  verole  » apres  un 
traitement  de  quelques  mois,  d’une  annee,  de  deux 
annees  meme  (limit  e extreme  qu’on  ne  depasse 
guere  en  general).  Les  traitements  de  ce  genre  ne 


j.  Voir  mes  Lecons  sur  la  syphilis  etudiee plus  particulierement  chez 
do n t ^’e x p e ric  n c m’a'ab soUiment  convaincu,  c’est  que  le 

et  .TotoePde  pou-ta.,  £ 

perdeut  *£££!&  d'us.ge 

de  couseever  au  mercure  et  a ^odm^,  pe  ^ propre. 

medication,  1 mtensite  u ae  i 1 cours,  sous  le 
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fournissent  rien  de  plus  qu’une  immunile  provi- 
soire , qu’un  silence  passager  de  la  maladie ; ils 
blanchissent , suivant  l’expression  vulgaire,  en  lais- 
sant  subsister  la  diathese  avec  lous  ses  dangers  fu- 
turs,  avec  I’imminence  presque  fatale  d’accidents 
terliaires  a longue  portee.  Les  traitements  de  ce 
genre,  je  puis  le  dire,  sont  condamnes  aujourd’hui 
par  leurs  nombreux  et  deplorables  resultats.  II  serait 
bien  temps,  en  verite,  de  renoncer  une  fois  pour 
toutes  a ces  medications  ecourtees , et  de  rappro- 
cher  la  verole  au  point  de  vue  therapeutique  de  ces 
maladies  constitutionnelles,  telles  que  la  scrofule, 
la  goutte,  l’impaludisme,  la  dartre,  etc.,  qui,  de 
l’avis  commun,  ne  sont  curables  que  par  un  traite- 
ment  de  longue  baleine,  que  par  une  serie  de  cures 
successives,  que  par  l’intervention  iterative,  presque 
chronique,  de  leurs  remedes  speciaux. 

Pour  ma  part,  j’ai  la  conviction,  d’apres  ce  que 
j’ai  vu  jusqu’a  ce  jour,  qu 'en  aucun  cas  la  duree 
d’un  traitement  aulisypliilitique  ne  peut  etre  abaissee 
au-dessous  de  trois  a quatre  ans,  a quelque  forme 
de  la  maladie  qu’on  ait  affaire  et  si  benigne  meme 
que  se  soit  annoncee  la  diathese  originairement. 
Trois  a quatre  ans  methodiquement  consacres  a une 
medication  energique,  tel  est  le  minimum  neces- 
saire,  d’apres  moi,  je  ne  dirai  pas  a guerir  la  verole 
(carje  ne  sais  pas  si  l’ on  guerit  la  verole),  mais  a con- 
jurer ses  manifestations  pour  le  present  et  l’avenir. 

Encore  est-il  prudent  que,  au  dela  de  ce  terme, 
le  malade  se  soumette  de  temps  a autre  a de  nou- 
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velles  cures,  de  facon  a tenir  incessamment  la  dia- 
these  en  bride,  si  je  puis  ainsi  parler,  et  a conser- 
vcr  le  terrain  conquis. 

Combine  avec  le  temps,  le  traitement  specifique 
de  la  diathese  constitue  a coup  sur  la  meilleure 
garantie  en  faveur  du  sujet  syphilitique  qui  aspire 
au  mariage. 

Le  temps,  d’une  part,  et  le  traitement,  d’autre 
part,  voila,  sans  contradiction  possible,  les  deux 
grands  correctifs  de  la  verole;  voila  les  deux  condi- 
tions majeures  a exiger  de  tout  malade  syphilitique 
avau t de  lui  permettre  le  mariage. 


X 

Je  ne  saurais  quitter  ce  chapitre  du  traitement 
sans  y annexer  encore  quelques  mots  relativement 
a une  pratique  d un  usage  tres  repandu  et  consi- 
deree  dans  le  public  comme  un  criterium  infaillible 
de  la  guerison  ou  de  la  non-guerison  de  la  syphilis. 

Une  croyance  Lres  accreditee  parmi  les  gens  du 
monde  attribue  aux  Eaux  minerales  sulfureuses  hi 
propriete  singuliere  de  deceler , de  revelei , de 
« faire  sortir  » la  verole  cliez  les  sujets  syphilitiques 
non  encore  gueris  de  leur  maladie. 

Aussi,  dans  cette  opinion,  quantite  de  malades 
s’acheminent-ils  chaque  annee  vers  telle  ou  telle 
station  sulfureuse,  soit  de  leur  propre  inspiration, 
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soil  sur  le  conseil  de  leurs  medecins.  Et  la,  ils  pren- 
nent  religieusement  les  eaux  pendant  les  vingt  et  un 
jours  traditionnels,  attendant  non  sans  anxiele  le 
resultat  de  leur  cure.  D’apres  eux,  « s’ils  ont  encore 
quelcjue  chose  dans  le  sang,  les  eaux  le  feront  sortir, 
tandis  que,  s’ils  n’ont  plus  rien,  s’ils  sont  gueris, 
rien  ne  sortira  ».  Dans  la  premiere  alternative, 
l’apparition  de  nouveaux  symptomes  syphilitiques  a 
la  peau  sera  l’indice  d’un  nouveau  traitementa  su- 
bir ; et,  dans  la  seconde,  I’absence  de  manifestations 
exterieures  constituera  un  temoignage  de  guerison. 

Or,  ce  « jugement  des  eaux  » a ete  applique  (et 
il  ne  pouvait  manquer  de  l’etre)  a la  grave  question 
du  manage.  Yous  trouverez  cette  opinion  repandue 
chez  nombre  de  vos  clients,  qu’avant  de  songer  a 
prendre  femme  tout  sujet  syphilitique  a le  devoir 
d’aller  faire  un  pelerinage  a quelque  station  sulfu-B 
reuse,  afin  de  savoir  a quoi  s’en  tenir  sur  son  etat 
specifique  en  general  et  son  aptitude  matrimoniale 
en  particulier. 

Eb  bien  — ai-je  besoin  de  le  dire?  — cette  pre- 
tendue  action  revelatrice  des  thermes  sulfureux 
est  bien  loin  d’etre  ce  qu’on  la  suppose  benevole- 
ment.  Il  s’en  faut,  et  de  beaucoup,  qu’elle  « decode 
Vinconnu  »,  suivant  l’expression  consacree,  et 
qu’elle  nous  fournisse  de  la  sorte  un  criterium  de 
guerison  ou  de  non-guerison  de  la  syphilis1. 

i.  Voir  P cry,  Du  role  des  eaux  minerales  sulfureuses  dans  le  traite- 
ment  des  maladies  ve'neriennes,  Bordeaux,  1868.  — Ce  travail  contient 
un  historique  tres  complet  de  la  question. 
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Sans  nul  doute,  les  eaux  sulfureuses  peuvent  bien 
enquelques  cas  determiner  des  eruptions  specifiques 
cliez  les  sujets  en  puissance  de  syphilis.  II  serait  dif- 
ficile, du  resle,  qu’il  en  fut  autrement,  etant  donnee 
1’ action  excitante,  presque  irritante  quelquefois, 
qu’elles  exercent  sur  la  peau,  alors  surtout  qu’on 
en  fait  un  usage  quotidien  sous  forme  de  bains,  de 
piscines,  de  douches,  d’etuves,  etc.,  comme  dans 
la  plupart  de  nos  stations  balnea  ires.  Tons  les  me- 
decins  des  stations  sulfureuses  out  observe  et  cite 
deces  reveils  thermaux  de  la  syphilis,  et  j’en  pour- 
rais  moi-meme  relater  quelques  exemples. 

Mais  cette  action  des  eaux  n’a  rien  de  constant 
ni  meme  d’ habitue l , tant  s’en  faut,  et  de  cela  voici 
la  p reuve. 

D’abord,  chaque  annee,  quantile  de  malades 
syphilidques  sont  envoyes  aux  stations  sulfureuses 
pour  divers  motifs,  alors  meme  qu’on  a loutes  rai- 
sons de  les  supposer  aussi  pen  gueris  que  possible; 
ils  y sont  envoyes,  par  exemple,  pour  s’v  reconfor- 
ter,  pour  « s’y  refaire  et  de  leur  maladie  et  de  leur 
traitement  ».  Or,  nous  les  vovons  revenir  presque 
tons  de  telle  on  telle  de  ces  stations  thermales  sans 
y avoir  eprouve  la  moindre  manifestation  a la  peau, 
sans  avoir  ressenti  le  moindre  reveil  cutane  ou 
autre  de  la  dialhese. 

D’autre  part,  nous  avons  maintenant  l’experience 
de  ces  cures  dites  revelatrices , et  nous  savons  ce 
qu’elles  valent.  J’ai  dans  mes  notes  des  centaines 
d’observations  du  genre,  relatives  a des  malades 
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qui,  ayant  fait  une,  deux,  trois  el  jusqu’a  six  cures 
d’eaux  sulfureuses,  n’ont  rien  aui  se  produire  sur 
eux,  et  qui  plus  tard,  a echeances  Ires  variees, 
out  subi  divers  assauts  cle  la  diathese,  A^oire  des  plus 
graves.  Ces  jours  derniers,  par  exemple,’  j’ai  ete 
appele  a trailer  un  homme  encore  jeune,  presentant 
des  symptomes  indubitables  de  syphilis  cerebrale. 
Or,  ce  malade,  lui  aussi  comme  tan l d’autres,  etait 
alle  a Luchon  avaot  son  mariage  et  a propos  de  son 
mariage.  Il  y avail  meme  fail  trois  saisons,  et  rien 
ne  s’etait  manifeste  sur  lui.  D’apres  eette  assurance, 
on  avail  cru  pouvoir  le  laisser  se  marier  sans  appre- 
hension. L'evenement  a montre  la  valeur  du  pro- 
nostic. 

Et  de  meme  pour  taut  et  tant  d’autres  cas  que 
j’aurais  a citer1  et  dont  cbaque  medecin  pourrait 
grossir  la  liste. 

i.  Les  deax  observations  suivantes  pourront  servir  a fixer  les 
convictions. 

Obs.  I.  — X....  Syphilis  en  1861.  Chancre  indure,  snivi  de  divers 
accidents  secondaires.  — Traitement  mercuriel  pendant  quelques 
mois. 

De  1862  a 1874,  six  saisons  a Luchon.  — Nulle  action  « revelatrice  ». 

En  1876,  syphilide  tuberculo-ulcereuse  de  la  nuque,  it  forme 
phagedcnique.  — Traitement  specifique.  — Guerison. 

Obs.  II.  — X....  Syphilis  en  i856.  — Chancre  indure  de  la  levre, 
suivi  d’accidents  secondah-es.  — Traitement  de  six  mois  par  le 
mercure  et  l’iodure  de  potassium. 

En  1 858  et  1882,  syphilide  ecthymateuse.  — Traitement  speci- 
fique. — Guerison. 

Sept  saisons  a Luchon  (de  1862  a 1872),  les  deux  premieres  associees 
a un  traitement  specifique,  les  autres  dirigees  en  vue  deprovoquer 
Faction  revelatrice.  — Aucun  accident  a la  suite  de  ces  diverses 
saisons  thermales. 

En  1874,  gomme  palatine  ; perforation  du  voile. 
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Done  Faction  revelatrice  des  eaux  sulfureuses  ne 
constitue  en  rien  un  criterium  slip  lequel  ii  soit 
permis  de  compter.  Ge  jugement  des  eaux  est  une 
legende  a abandonner  comme  tant  d’autres  legendes. 
Nous  sommes  autorises  a declarer  fausse,  absolu- 
ment  fausse,  la  doctrine  d’apres  laquelle  les  eaux 
sulfureuses  « degageraient  » la  verole  de  1’orga- 
nisme  a la  facon  d’un  reactif  qui  degage  un  corps 
d’une  combinaison  cbimique.  Et,  pratiquement, 
nous  n’avons  aucune  garanlie  serieuse  a attendre 
d’une  cure  tbermale  pour  determiner  l’etat  de  gue- 
rison  ou  de  non-guerison  de  nos  malades  en  vue 
du  mariage,  voila  l’exacte  verite. 

Pour  une  fois  ou  cette  action  revelatrice  pourra 
se  produire  par  liasard,  elle  fera  defaut  vingt  fois, 
cinquante  fois  peut-etre.  Quelle  confiance  accorder 
a un  procede  aussi  sujet  a defaillances?  Que  pense- 
rait-on  en  cbimie,  par  exemple,  d’un  reactif  qui, 
dix-neuf  fois  sur  vingt,  ne  mettrait  pas  en  evidence 
le  corps  special  qu’il  a la  pretention  de  reveler? 

Et  qu’on  ne  m’accuse  pas  de  faire  ici  la  guerre  de 
parti  pris  aux  eaux  sulfureuses.  L’accusation  tom- 
berait  bien  a faux,  car  je  suis  un  « croyant  » en  fait 
d’eaux  sulfureuses,  car  je  les  prescris  frequemment, 
tres  frequemment,  dans  le  cours  de  la  syphilis,  et 
chaque  annee  j’envoie  de  nombreux  malades  a nos 
stations  des  Alpes  et  des  Pyrenees.  Mais  je  crois  a 
ces  eauxet  je  les  prescris  en  vue  d’un  autre  objectif 
que  celui  d’une  pretendue  faculte  revelatrice.  Je 
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crois  a leur  utilite  comme  agents  toniques,  recon- 
stituants,  surtout  dans  les  cas  de  syphilis  a forme 
aslhenique  on  de  syphilis  se  compliquant  d’anemie, 
de  lymphatisme,  de  scrofule.  Je  crois  aussi  qu’elles 
peuvent  rendre  d’incontestables  services  en  facili- 
tant  la  tolerance  de  fortes  cures  mercurielles,  dans 
les  cas  ou  il  y a lieu  de  demander  au  mercure 
toute  l’intensite  d’action  dont  il  est  capable,  etc. 
Je  ne  conteste  meme  pas  qu’elles  ne  puissent 
quelquefois  venir  eu  aide  au  diagnostic,  en  deter- 
minant sur  nos  malades  des  manifestations  cula- 
nees  qui,  sans  elles,  ne  se  seraient  pas  produites. 
t Ce  que  je  conteste  seulement,  ce  que  je  repousse 
energiquement  comme  erreur  dangereuse,  c’est 
la  fciculte  d’ arbitrage  qu’on  leur  accorde  dans 
des  questions  aussi  graves  que  celle-ci  : la  gue- 
irison  ou  la  non-guerison  de  la  verole,  l’aptitude 
ou  la  non-aptitude  d’un  sujet  sypbilitique  au  ma- 
! riage1. 

i.  Je  suis  heureux  de  me  trouver  sur  ce  point  en  parfait  accord 
avec  plusieurs  de  nos  confreres  qui  ont  une  experience  speciale  de 
la  question. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  le  Dr  Doyon,  medecin  de  l’impoi;- 
tante  station  d’Uriage,  se  refuse  a croire  qu’on  puisse  se  servir  de 
la  medication  sulfureuse  comme  d’une  « pierre  de  touche  »,  pour 

• savoir  d’une  facon  certaine  si  un  sujet  affecte  de  syphilis  est  ou 
n’est  pas  gueri.  « Les  eaux  sulfureuses,  dit-il,  celles  d’Uriage 
comme  les  autres,  n'ont  pas  d' action  revelatrice  certaine.  Il  est  inrpos- 

• sible  de  leur  attribuer  le  pouvoir  de  reveler  une  syphilis  latente 
par  la  provocation  d’exanthemes  cutanes.  Ce  qui  est  vrai,  seule- 
ment, c’est  que  parfois,  assez  souvent  meme,  elles  determinent  des 
eruptions  chez  les  sujets  incompletement  traites.  Ce  qui  est  vrai, 
encore,  c’est  qu’un  malade  n’ayant  eprouve  aucun  effet  revelateur 
d’une  ou  de  plusieurs  saisons  un  peu  vivement  menees,  restera 
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Je  viens  de  passer  en  revue  devant  vous,  Mes- 
sieurs, les  diverses  conditions  auxquelles,  a mon 

vraisemblablement  indcmne  de  tout  syrftptdme  syphilitique  pour 
un  certain  laps  de  temps.  Mais  dans  tout  cela  il  n’y  a,  il  ne  saurait 
y avoir  que  des  Elements  de  securite  relative.  Et,  au  total,  nous 
ne  sommes  pas  autorises  a considerer  comme  gueri  un  sujet  syphi- 
litique  par  ce  fait  qu’une  ou  plusieurs  saisons  thermales  n’auront 

determine  sur  lui  aucun  symptome  cutane,  etc » [Note  ma- 

nuscrite .) 

M.  le  Dr  Vidal,  ancien  medecin-inspecteur  des  eaux  d’Aix  (en 
Savoie),  n’est  pas  moins  explicite  sur  le  point  particulier  qui  nous 
occupe.  « Je  ne  crois  plus,  me  disait  ce  savant  confrere  dans  une 
conversation  que  j’ai  eu  l’honneur  d’avoir  recemment  avec  lui,  je 
ne  crois  plus  a la  pretendue  action  revelatrice  des  eaux  sulfureuses 
par  rapport  a la  syphilis.  Nos  eaux  n’ont  pas  le  pouvoir,  bien  mal- 
heureusement,  de  forcer  la  main  a la  syphilis  pour  l’obliger  a se 
reveler  par  des  explosions  morbides  vers  la  surface  cutanee.  Elies 
ne  font  au  plus  qu’aider,  favoriser,  exciter  les  manifestations  cuta- 
nees  que  determine  spontanement  la  diathese. 

« Ce  ne  sont  pas  nos  eaux  qui  developperont  jamais  un  exan- 
theme syphilitique,  s’il  n’est  pas  dans  le  vceu  de  la  diathese  que 
cet  exantheme  se  produise.  Mais  si  cet  exantheme  a tendance  spon- 
tanement a se  produire,  nos  eaux  lui  donneront  alors  un  veritable 
coup  de  fouet;  elles  le  stimuleront,  elles  l’exciteront,  elles  lui  com- 
muniqueront  une  intensite  de  developpement  que,  sans  elles, 
n’aurait  pas  atteinte.  Aussi  sommes-nous  forces  quelquefois  de 
congedier  certains  malades  sypbilitiques  chez  lesquels  Faction  ther- 
male  produit  des  effets  de  ce  genre  et  exagere  certainement  1 in- 
fluence propre  de  la  diathese.  » 

Telle  est  exactement  ma  maniere  devoir. 

De  meme  M.  Diday  : « Ne  refusons  jamais  le  secours  de  cette 
epreuve  des  eaux  sulfureuses;  mais  gardons-noas  de  la  tenir  pour 
rassurante , quand  — ce  qui  est  le  plus  ordinaire  — elle  n’a  rien 
revele,  quand  la  douche  n’a  provoque  le  retourd’aucune  eruption  ». 
[Peril  venerien , p.  a 5 7 . ) 
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sens,  un  sujet  sypliilitique  est  oblige  de  satisfaire 
pour  avoir  le  droit  d’aspirer  au  manage. 

De  ce  qui  precede  vous  avez  cleja  deduit  les  con- 
clusions naturelles,  qui  ne  sauraient  elre  autres 
que  les  suivantes  : 

i°  A tout  sujet  ne  remplissant  pas  les  conditions 
— et  toutes  les  conditions  — de  ce  programme, 
je  crois  que  le  medecin  doit  formellement  et  ener- 
giquement  inter  dire  le  mariage. 

2°  A tout  sujet  salisfaisant  pleinement,  integra- 
lement,  a loules  ces  conditions,  je  crois  que  le 
medecin  pent  permettre  le  mariage1. 

i.  Je  crois  superfl.ii  de  parler  ici  des  recommandations  diverses 
dont  le  medecin  accompagnera  son  acquiescement  au  mariage  et 
qui  ressortent  tout  naturellement  des  donnees  precedentes. 

De  ces  recommandations,  la  principale,  la  plus  indispensable, 
sera  celle  qui  a trait  a la  surveillance  assidue,  minutieuse,  que  le 
futur  mari  devra  exercer  sur  sa  personne,  de  faeon  a ne  rien  laisser 
passer  inapercu  de  ce  que  pourrait  susciter  un  retour  offensif  de 
la  diathese.  II  est  Ires  essentiel  que  nos  clients  soient  avertis,  con- 
vaincus  par  nous  des  dangers  possibles  de  toute  lesion  venant  a se 
manifester  sur  eux,  si  minime  d’ailleurs  et  si  insignifiante  qu’elle 
puisse  leur  paraitre.  II  est  tres  essentiel  qu’ils  reeoivent  de  nous 
l’injonction  formelle  de  s’abstenir  de  tout  rapport,  de  tout  contact, 
au  cas  ou  ils  seraient  alfectes  d’une  lesion  quelconque,  soit  aux 
organes  genitaux,  soit  a la  bouche,  a la  gorge,  etc.  — Que  de  fois 
n’ai-je  pas  entendu  tel  ou  tel  malade  qui  avait  eu  le  malbeur  de 
contagionner  sa  femme  se  plaindre  amerement  de  son  medecin, 
« lequel,  disait-il,  ne  l’avait  pas  suflisamment  renseigne  sur  les 
dangers  de  la  contagion  » ! C’est  toujours  le  meme  theme  que  nous 
repetent  les  maris  dans  cette  triste  situation  ; « On  ne  m’a  pas 
prevenu.  Si  j’avais  su  ce  que  j’ai  appris  a mes  depens,  jamais  je 
n’aurais  communique  la  maladie  a ma  femme,  etc...  ».  Soyons  done 
avertis  a notre  tour,  et  ne  risquons  pas  d’encourir  pour  notrej  part 
un  tel  reproclie. 

C’est  la,  du  reste,  un  point  que  je  me  borne  a signaler  ici,  devant 
avoir  l’occasion  d’y  revenir  en  detail. 
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Cela,  en  effet,  n’est  que  la  deduction  forcee  des 
premisses  que  nous  avons  elablies.  Cela  en  esl  l’ap- 
plication  pure  et  simple. 
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Toutefois,  apres  avoir  trace  et  defini  ce  pro- 
gramme d’admissibilite  au  mariage,  tel  que  je  le 
comprends,  je  voudrais  le  faire  suivre  de  quelques 
reflexions,  de  quelques  commentaires  qui  me 
paraissent  indispensables. 

D’abord,  Messieurs,  ne  prenez  ce  programme  que 
pour  ce  qu’il  est,  pour  ce  qu’il  vaut.  Ce  n’est  pas 
la  un  programme  convenu,  discute,  accepte  par  la 
science  contemporaine.  C’estla  purementet  simple- 
ment  le  resultat  condense  de  mon  observation  per- 
son nelle,  aide  de  quelques  emprunts  que  j’ai  pu 
faire  a des  sources  diverses. 

C’est  la,  en  second  lieu,  un  programme  tres  cer- 
tainement  sujet  a revision,  susceptible  d’amende- 
ments,  d’additions,  fie  corrections,  et  que  je  serai 
le  premier  a modifier  le  jour  ou  l’observalion  ulte- 
rieure  me  montrera  des  cliangements  a y introduire, 
le  jour  on  certains  points  de  la  question,  qui  restent 
encore  obscurs  et  inexpliques  pour  moi,  viendront 
a etre  elucides. 

Tout  est  loin,  en  effel,  d’etre  connu  et  elucide 
dans  celte  complexe  et  difficile  question  des  rap- 
ports de  la  syphilis  avec  le  mariage.  Je  vous  parlais 
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a l’instant  de  points  restes  obscurs  eL  inexpliques. 
Laissez-moi  vous  en  citer  un  comme  exemple. 

Un  fait  patent,  un  fait  qui  s’impose  de  par  1’ob- 
servation  clinique,  n’a  pas  cesse  deresler  pour  moi 
un  sujet  de  perpetuel  etonnement.  C’esl  que  cer- 
taines  syphilis  se  montrent  si  redoutables,  si  pernio 
cieuses,  et  certaines  autres  si  benign es,  si  inoffensives, 
relativement  a leurs  consequences  dans  le  mariage. 

Ainsi,  j’ai  sous  la  main  quelques  observations  cle 
malades  qui,  s’etant  maries  en  depit  de  syphilis 
graves  ettres  insuffisamment  traitees,  n’en  sont  pas 
moins  restes  inoffensifs  et  pour  leurs  enfants  et 
pour  leurs  femmes.  Tel  est  un  de  mes  clients  qui, 
malgre  moi,  se  maria  a peine  gueri  d’un  phagede- 
nisme  guttural  des  plus  menacants.  Tel  est  un  autre 
malade  qui,  sans  me  consulter,  contracta  mariage 
a peine  delivre  d’accidents  multiples  d’une  syphilis, 
i maligne  (ecthyma  profond,  rupia,  cephalee,  hemi- 
i plegie,  etc.).  Eh  bien,  ces  deux  imprudents,  con- 
trairement  a toutes  les  previsions  rationnelles,  ont 
eu  des  enfants  sains,  et  leurs  femmes  sont  restees 
i indemnes ! 

Inversement,  on  voit  parfois  des  malades  qui, 
n ayant  jamais  ete  alfectes  que  de  syphilis  moyennes 
ou  benignes,  s’en  etant  traites  plus  on  moins  long- 
temps,  ayant  attendu  consciencieusement  plusieurs 
annees  avant  de  contracter  mariage,  n’en  abou- 
tissent  pas  moins  a engendrer  des  enfants  syphili- 
tiqu.es  et,  d’une  facon  ou  d’une  autre,  a contami- 
ner  leur  femme. 

t ournier.  — Syphilis  et  mariage,  x5 
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Comrae  exemple,  je  citerai  le  cas  d’un  de  mes 
clients  actuels.  En  1864,  il  contracle  la  syphilis, 
qui  ne  se  manifeste  que  par  des  accidents  Jegers 
(plaques  muqueuses  de  la  gorge,  quelques  croutes 
du  cuir  chevelu,  eclaircissement  momentane  de 
la  chevelure).  — II  se  traite  pendant  deux  a trois 
ans.  — Exempt  de  tout  symptdme  suspect  depuis 
cinq  ans  environ,  il  croit  pouvoir  se  marier  en 
1871,  non  sans  avoir  pris,  a ce  sujet,  l’avis  dun 
de  nos  plus  eminents  confreres.  Et  alors,  il  en- 
gendre  un  enfant  syphilitique,  lequel  communique 
in  uter o la  syphilis  a sa  mere! 

Quelle  inegal ite,  quelle  disparite  entre  ces  deux 
ordres  de  cas,  dont  j aurais  a citer,  je  le  repete, 
plusieurs  exemples  ! L’un  et  l’autre,  assurement, 
out  leurs  raisons  d’etre,  ont  leur  explication  or- 
ganique,  materielle.  Mais  force  nous  est  bien  d a- 
vouer  que,  dans  1 etat  actuel  de  nos  connaissances, 
cette  explication  nous  echappe  absolument.  Il  y 
a la,  surement,  une  inconnue  qui  se  derobe  a 
nous,  au  moins  quant  a present,  et  sans  doute 
de  nombreuses,  bien  nombreuses  observations 
seront  encore  necessaires  pour  la  degager,  au  mi- 
lieu des  elements  multiples  d un  probleme  aussi 
complexe. 

D’ailleurs,  Messieurs,  ne  vous  faites  pas  illusion 
sur  la  possibility  de  constituer  jamais  ce  que  j’ap- 
pellerais  (passez-moi  le  mot)  un  Code  par  fait  du 
marlaged  l' usage  dessujets  syphilitiques , c’est-a- 
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dire  d’edilier  uii  programme  cpii  reponde  a loutes 
les  even lu alites  possibles,  qui,  d’une  facon  absolu- 
ment  cerlaine,  determine  dans  lous  les  cas  Inapti- 
tude ou  la  non-aptitude  an  mariage  d’un  malade 
entaehe  de  syphilis.  Une  solution  categorique,  une 
solution  empreinte  cl  une  rigueur  mathematique, 
n’est  pas  eL  ne  sera  jamais  possible  a produire  en 
l’espece,  etant  donne  un  probleme  d’une  telle  com- 
plexite.  Y aspirer  meme  serait  faire  preuve  d’un 
esprit  pen  medical. 

Toujours,  quoi  que  nous  puissions  faire,  noire 
verdict  restera  base  sur  un  simple  calcul  de probci- 
bilites,  c est-a-dire  sur  1 appreciation  essenliellemenl 
difficile  et  delicate  d’elements  vagues  et  mal  definis, 
tels,  d’une  part,  que  le  diagnostic  previsionnel 
d’une  diathese,  et,  d’aulre  part,  le  degre  d’action 
corrective,  preventive,  exercee  sur  cetle  diathese 
par  le  traitement  el  par  le  temps. 

Consequemment  — nous  ne  saurions  nous  le  dis- 
simuler,  pas  plus  du  reste  que  nous  ne  le  dissimu- 
lerons  a nos  malades  — nos  jugements  ne  peuvent 
avoir  qu’un  degre  de  certitude  proporlionnel  aux 
elements  qui  leur  servent  de  base.  Ce  qui  veut  dire 
ceci,  a parler  net  : quelque  attention,  quelque 
rigueur  que  nous  apportions  a l’examen  d’un  cas 
particulier,  il  ne  sera  pas  impossible  que  les  eve- 
nements  dejouent  nos  previsions;  il  ne  sera  pas 
impossible  cpie  nous  aboutissions  a une  erreur.  Gar, 
je  repeterai  encore  le  mol  etadessein,  nous  ne  dis- 
posons  et  nous  ne  pouvons  disposer,  pour  elablir 
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noire  sentence,  que  d un  veritable  calcul  de  pro- 
babilites. 

El  cependant,  Messieurs,  ne  gardez  pas  de  ee 
dernier  mot  line  impression  facheuse.  De  ce  qu  en 
l’espece  la  certitude  mathematique  nous  fait  de- 
faut,  il  ne  suit  pas  — bien  loin  de  la  — que  le 
medecin  ne  soit  appele,  dans  cetle  grave  question 
du  manage  des  sujels  sypbilitiques,  a rendre  aux 
malades  et  a la  societe  de  frequents  et  inestimables 
services. 

Veuillez  bien,  en  efiet,  considerer  comment  se 
presentent  les  ehoses,  et  rendez-vous  un  compte 
exact  de  la  situation,  telle  qu’elle  s’impose  en  pra- 
tique. 

Un  malade  vient  consulter  son  medecin  pour 
savoir  de  lui  s’il  peut  ou  non  se  marier  en  depit 
d une  syphilis  anterieure.  Le  medecin  inteiioge, 
examine  ce  client,  recherche  les  conditions  faio- 
rables  ou  defavorables  au  manage,  en  un  mot  dresse 
le  bilan  de  la  cause,  et  travaille  a se  faire  une  opi- 
nion. Or,  de  deux  ehoses  l’une,  alors  : 

Ou  bien  ce  medecin  aura  deduit  de  son  examen 
des  donnees  qu’il  jugera  suffisantes  pour  elre  edilie. 
sur  la  situation  de  son  client,  pour  se  prononcer 
dans  un  sens  ou  dans  l’autre.  Et,  dans  ce  cas,  il 
n’aura  mil  embarras  pour  emettre  son  verdict, 
quel  qu’il  soit,  verdict  qui,  soyez-en  surs,  courra 
bien  peu  de  risques  d’etre  dementi  par  les  evene- 
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Ou  bien  il  manquera  cl’elements  pour  fixer  son 
opinion,  pour  asseoir  son  jugement.  Or,  clans  celte 
seconde  alternative,  il  n a pas,  il  ne  saurait  avoir 
autre  chose  a faire  cpie  d’exposer  en  loute  franchise 
a son  client  l’exacte  verile  cles  choses,  a savoir  qu’il 
n’est  pas  pour  l’instant  de  solution  possible  a 
donner  a la  question.  Car,  nolez  bien  ceci,  le  me- 
decin, en  l’espece,  n’est  pas  Lenu  d’avoir  quancl 
meme  une  opinion;  il  n’est  pas  dans  la  situation 
d un  juge  qui,  clu  haul  de  son  tribunal,  a l’obliga- 
tion  de  statuer,  de  se  prononcer  entre  deux  parties 
adverses.  Lui,  tout  au  contraire,  il  a la  ressource 
de  rester  dans  le  cloute,  de  se  recuser  provisoire- 
ment,  et,  sorame  toute,  de  dire  a son  client:  « Dans 
les  conditions  actuelles,  il  m’est  impossible,  comme 
il  serait  impossible  il  tout  medecin,  je  pense,  de 
savoir  ii  quoi  m’en  tenir  sur  voire  etat.  Peut-etre 
seriez-vous  encore  dangereux  pour  le  mariage. 
Done,  ne  prenons  pas  de  decision  quant  ii  present, 
ou  ne  prenons  d’autre  decision  que  celle  d ' at- 
tendre , pour  mettre  tons  les  atouls  dans  votre  jeu 
en  completant  votre  guerison  ». 

Telle  est,  et  non  autre,  la  situation,  veuillez  bien 
le  remarquer,  Messieurs,  car  c’est  lii  un  point  dont 
on  ne  se  rend  pas  bien  compte  en  general.  Et,  je  le 
repete  encore,  le  medecin  n’est  pas  oblige  d’aboutir 
soit  a une  erreur,  soit  ii  un  jugement  d’aventure, 
alors  cju’il  n’a  pas  par-devers  lui  lous  les  elements 
necessaires  ii  la  solution  clu  probleme. 
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C’esl  en  res  tan  l lidele  a cello  regie  de  conduile, 
c’est  en  se  tenant  stri clement  dans  ces  termes,  dans 
cette  mesure,  que  le  medecin  respeclera  la  science 
el  servira  le  plus  ulilement  les  interets  de  son 
client. 

Au  surplus,  les  fails  sonl  la  pour  juger  en  dernier 
ressort  le  degre  de  certitude  de  nos  appreciations 
en  pareille  maliere  et  le  degre  d’utilite  de  notre 
intervention. 

J’ai  deja  vu  bien  des  malades  se  marier  contre 
l’avis,  contre  la  prohibition  formelle  de  leur  me- 
decin. Et,  si  je  consulte  soil  mes  souvenirs,  soil 
mes  notes  ecriles,  je  trouve  ceci  : que,  si  quelques- 
uns  de  ces  imprudents  n’ont  pas  eu  a se  repentir 
de  leur  temerite,  il  en  est  uu  bien  plus  grand  nombre 
(je  puis  dirememe  l’enorme  majorite)  qui  ont  abouli 
aux  plus  regrettables  catastrophes,  soit  en  conta- 
minant leur  femme,  soit  en  procreant  des  Cnfants 
syphililiques  ou  malingres,  presque  toujours  voues 
a line  mort  rapide1,  soit  enfin  en  payant  leur  dette 

i.  Je  viens  encore  d’observer  un  fait  qui  merite  bien,  a tilre 
d’exemple,  de  trouver  place  ici. 

Un  jeune  homme  contracte  la  syphilis.  II  n en  eprouve  au  debut 
que  des  accidents  assez  legers  : roseole,  syphilides  erosives  de  la 
houche,  croutes  du  cuir  cheyelu,  adenopathies  cervicales.  — 11  se 
traite  par  le  mercure  pendant  quelques  mois.  — Tout  s’evanouit-, 
et  il  se  croit  hors  d’affaire. 

Six  mois  plus  tard  environ,  il  se  marie,  en  depit  de  la  prohibition 
formelle  d' un  medecin. 

Sa  jeune  femme  devient  enceinte  presque  aussitot.  Vers  le  qua- 
trieme  mois  de  sa  grossesse,  elle  commence  a presenter  des  signes 
non  douteux  de  syphilis  secondaire  (syphilide  erythemato-papu- 


CONDITIONS  d' ADMISSIBILITY  AU  MARIAGE. 


o 


20  t 


person nelle  a la  syphilis,  au  grand  detriment  do 
leur  (ami lie. 

D’autre  part  aussi,  j’ai  vu  bien  des  malades  se 
marier  apres  examen  medical  et  avec  le  consen le- 
nient de  leur  medecin.  Or,  ici  encore  la  meme  pro- 
portion se  retrouve  comme  resultats,  mais  en  sens 
precisement  inverse.  Pour  quelques  cas  Ires  rares, 
veritablement  exceptionnels , oil  les  previsions  du 
medecin  ont  ele  dementies  par  les  evenemenls,  la 
regie  presque  absolue  est  qne  ces  malades  n’ont  ete 
dangereux  ulterieurement  ni  pour  leurs  femmes, 
ni  pour  leurs  enfants,  ni  pour  eux-memes.  Presque 
invariablemenl,  les  manages  contractes  clans  ces 
conditions  ont  abouti  a d’heureux  resultats.  Cela, 
je  suis  en  mesure  de  l’affirmer  pieces  en  main, 
chi  If  res  en  main. 

Esl-ce  assez  dire  si  l’appreciation  d’un  medecin 
instruit  et  prudent  offre  en  l’espece,  meme  dans  ce 
« calcul  de  probabilites  »,  des  garanlies  serieuses? 

leuse,  sypliilides  vutvaires  et  bnccales,  iritis,  cepbalee,  courbature 
generate,  nevralgies,  troubles  da  sonarueil,  accidents  nerveux,  etc.). 
— Ellc  avorte  au  sixieme  mois. 

L’annee  suivante,  deux  autres  grossesses.  — Avortement  a cinq 
mois.  — Accoucbement  presque  a terme  d’un  enfant  sypliilitique, 
qui  succombe  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Quinze  mois  ensuite,  quatrieme  grossesse.  — Accoucbement  a 
buit  mois  d’un  enfant  mort-ne. 

Traitement  loujours  ires  irregulierement  suivi  par  le  mari  et  par 
la  femme.  — Dix  ans  plus  tard,  le  mari  est  pris  d’accidents  cere- 
braux  qui,  d’un  commun  accord,  sont  rapportes  par  divers  mede- 
cins  et  par  moi  a une  encepbalopathie  specifique.  Tardivement 
administre,  le  traitement  antisyphilitique  ne  reussit  a enrayer  les 
accidents  que  d’une  facon  temporaire,  et  le  malade  est  rapidemeut 
emporte. 
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Esl-ce  assez  dire  enfin  — et  je  ne  reviens  pas 
sans  satisfaction  sur  ce  dernier  point  — si  le  me- 
decin,  consulte  sur  la  question  du  mariage  d’un 
syphilitique,  remplit  un  office  des  plus  salutaires, 
des  plus  utiles,  des  plus  bienfaisants,  en  sauvegar- 
dant  en  cet  instant  solennel,  d’une  part,  les  inte- 
rets  de  son  client,  et,  d’aulre  part,  derriere  ce 
client,  les  interets  de  la  sociele? 


DEUXIEME  PART  IE 


APRES  LE  MAR1AGE 


Nous  allons,  Messieurs,  continuer  et  achever 
notre  etude  sur  les  rapports  de  la  syphilis  avec  le 
manage. 

Jusqu’ici  nous  avons  envisage  la  question  civ  ant 
le  mariage.  Aujourd’hui,  il  nous  resle  a l’etudier 
apres  le  mariage. 


I 

Le  mal  que  nous  voulions  prevenir  est  accompli. 
TJn  liomme  syphilitique  et  non  gueri  de  sa  syphilis 
s’est  marie. 

Quels  dangers  peuvent  resulter  de  cette  situation? 
Et  quel  role  avons-nous  a jouer  medicalement  pour 
conjurer  on  attenuer  ces  dangers?  Tel  est  I’ordre 
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tie  questions  qu’il  nous  faul  abortler  actuellemenl. 

Questions  pratiques,  s’il  en  fut  jamais.  Questions 
fecondes,  comme  vous  ne  le  verrez  que  trop  au 
cours  de  cet  expose,  en  embarras,  en  diflicultes  de 
divers  genres,  en  situations  equivoques,  delicates, 
complexes,  etc.  Questions  que  I on  n’a  presque 
jamais  I’occasion  de  rencontrer  a l’hopital,  mais 
qui,  en  ville,  dans  la  clientele,  se  presentent  et  s’im- 
posent  frequemment  au  medecin.  11  ne  sera  done 
pas  sans  interet,  je  pense,  de  soulever  et  de  discuter 
devant  vous  ces  problemes  de  pratique  courante, 
ne  serai t-ce  que  pour  vous  en  epargner  un  appren- 
lissage  personnel. 

Le  mal  est  fait,  vous  disais-je.  Un  liomme  syphi- 
litique  s’esl  marie,  bien  que  non  gueri;  et  le  voici 
actuellement  en  menage,  avec  une  syphilis  en  pleine 
vigueur,  en  pleine  activite  de  manifestations. 

Situation  deplorable,  qui  ne  laisse  pas  d’etre  fre- 
quente  a ties  tilres  divers  : soil  que  le  malade  se 
croyant  gueri  (ce  qui  est  le  cas  le  plus  commuii),  se 
soit engage  a la  legere  dans  un  mariage  premature; 

— soit  que,  consciemment  et  volontairement,  il  ait 
brave  les  dangers  d’un  mariage  en  pleine  syphilis; 

— soit  qu’il  ait  ignore  sa  maladie  veritable,  en  pre- 
nantle  change  sur  la  nature  des  lesions  dont  il  a ete. 
alfecte  avant  son  mariage. 

Et  meme,  si  vous  le  voulez,  nous  rapprocherons 
des  faits  de  ce  genre  deux  autres  ordres  de  cas  qui, 
tres  differents  de  ces  (lerniers  a coiq)  sur  comme 
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ordonnance  chronologique  des  accidents,  n’en 
aboulissent  pas  moms  a une  silualion  exactement 
idenlique,  a savoir  : 

i°  Les  cas  (ceux-ci  ires  nombreux)  oil  un  homme 
marie  prend  ia  syphilis  apres  son  manage  dans  une 
aventure  ou  plutot  dans  une  mesaventure  extra- 
conjugale ; 

2°  Les  cas  infiniment  races,  veritablement  excep- 
tionnels,  ou  la  syphilis  eclate  sur  un  homme  tout 
recemment  marie,  du  fait  d’une  contagion  ay  ant 
precede  de  quelques  jours  le  manage1. 

Et,  en  effet,  quelle  que  soil  1’origine  chronolo- 
gique de  la  syphilis,  que  la  contagion  ait  ete  ante- 
rieure  ou  posterieure  au  manage,  la  situation,  je  le 
repete,  est  absolument  la  meme  dans  ces  divers  cas. 
Toujours,  en  effet,  nous  retrouvons  la  meme  scene 
et  lesmemes  personnages,  a savoir  : d’une  part,  une 
femme  saine,  et,  d’autre  part,  un  mari  syphilitique. 

Dans  ces  conditions,  que  va-t-il  se  produire  ? 

Cequi  va  se  produire,  e’est,  tout  d’abord,  que  ce 
mari,  des  la  premiere  invasion  d’un  phenomene  sus- 
pect, se  precipitera  dans  le  cabinet  d’un  medecin  et, 
anxieux,  affole,  lui  tiendra  ce  langage  (que  je  repro- 
duis  d’apres  nature,  pour  l’avoir  entendu  bien  son- 
vent)  : « Docteur,  sauvez-moi.  Me  voici,  je  crois, 

i.  C’est  laun  ordre  de  cas  tout  particutiers  sur  lesquels  j’ai  assez 
insiste  precedemment  (V.  p.  i5o)  pour  n’avoir  plus  besoin  d’y 
revenir.  — Cf.  Pieces  jusliticatives,  note  V. 
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avec  ties  accidents  tie  syphilis.  Or,  je  suis  marie. 
Jugez  clone  un  pen  la  situation,  si  j’allais  donner  la 
verole  a ma  femme,  si  j’allais  avoir  ties  enfants 
syphilitiques  ! Tirez-moi  de  la,  je  vous  en  supplie, 
et  dites-moi  bien  tout  ce  que  j’aurai  a faire  pour  me 
tenir  en  garde  contre  de  tels  dangers.  » 

Consultes  dans  ces  conditions  (et  vous  le  serez 
souvent,  je  vous  le  predis,  je  vous  1’affirme),  qu’au- 
rez-vous  a repondre? 

D’apres  moi,  votre  role  medical  est  lout  trace; 
et,  si  vous  voulez  m’en  croire,  votre  reponse  sera 
la  suivante  : 

« Monsieur,  je  vois  trots  orclres  de  dangers  dans 
la  situation  pour  laquelle  vous  me  faites  l’lionneur 
de  sollicker  mes  conseils,  a savoir  : 

« i°  Vos  dangers  personnels,  e’est-a-dire  eeux 
qui  resultent  pour  vous-meme  de  votre  maladie ; 

« 2°  Un  danger  de  contagion  pour  votre  femme  ; 

« 3°  Un  danger  cl’heredite  pour  vos  futurs  en- 
fants. 

« Or,  ces  trois  ortlres  de  dangers,  non-seulement 
il  nous  faut  y parer,  mais  encore  il  faut  nous  preoc- 
cuper  de  tons  — de  tous,  vous  m entendez  bien  — 
dans  une  egale  mesure;  car  vous  seriez  coupable  et 
je  serais  coupable  avec  vous,  si  nous  ne  visions  que 
votre  securite  propre,  sans  prendre  souci  de  voire 
femme  eL  de  vos  enfants.  En  consequence,  e’est  une 
triple  consultation  quejevais  avoir  a vous  donner. 

« Et  d’abord,  allons  au  plus  presse.  Parlons  de 
vous.  Ce  sera  la  mon  premier  point.  » 
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I.  « Quant  a vous,  monsieur,  continuerez- 

\ous  il  faut  vous  trailer  ie  plus  aclivement  possible 
et  lout  faire  pour  vous  guerir  le  plus  tot  possible. 
Car  c’esL  tie  vous  en  somme  que  rayonnent  loutes 
les  consequences  qui  peuvent  retomber  sur  les 
vo  t res. 

« Dans  ce  but,  void  ce  que  je  vous  conseille,  etc.  » 
Mais,  avant  d’aller  plus  loin  clans  celte  scene, 


permettez  que  je  vous  arrete  sur  un  point  particu- 
lier.  Qu’allez-vous  conseiller  a ce  malade,  a ce  mart 
>svphilitique  dans  les  conditions  susdites  ? 

Certes,  comme  nature,  comme  qualite  de  re- 
medes,  vous  lui  prescrirez  ce  que  vous  prescririez 
a tout  le  monde,  car  il  n’est  pas,  bien  enlendu, 
de  remedes  speciaux  a l’usage  ties  maris  syphi- 
litiques. 

Mais,  comme  intensite,  comme  vigueur  tie  metli- 
! cation,  c’est  une  tout  autre  affaire,  a mon  sens. 
'Notez  que  vous  eles  en  presence  tl’un  imiri,  dun 
mari  vivant  au  contact  d’une  jeune  femme,  expose 
a contagionner  cette  femme  dans  les  mille  rappro- 
chements tie  la  vie  commune,  sans  parler  meme  ties 
j rapprochements  sexuels. 

Il  y a done  la  une  situation  particuliere  d’ou  tle- 
1 rivent  necessairement  ties  indications particuheres , 
i indications  dont  vous  comprenez  a l’avance  les  vi- 
• sees  et  dont  vous  prevoyez  les  utiles  resultats. 

Ces  indications  (a  ne  parler  que  ties  principales) 


■ se  resument  en  ceci  : 
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'•  — Tout  d’abord,  supprimer  seance  tenante 
les  foyers  de  contagion. ; — el  les  supprimer  par 
une  cauterisation  suflisante,  energiquement  modi- 
ficatrice;  — et  les  supprimer  de  la  sorte  aulanl 
de  fois  qu’ils  se  reproduiront. 

S agit-il,  par  exemple  (ce  qui  esl  de  beaucoup  le 
cas  le  plus  commun),  d’accidents  secondaires  de  la 
bouche,  de  la  gorge,  de  la  verge,  etc.,  detruisez-les 
immediatement  par  une  cauterisation  vigoureuse. 
Le  nitrate  d argent,  caustique  faible,  risquerait  de 
rester  insuffisant.  Choisissezde  preference  le  nitrate 
acide  de  mercure,  caustique  plus  intense  et  bien 
autrement  sur  comme  resultats. 

Que  si  celte  cauterisation  n’a  peut-etre  pas  pour 
effet  (ce  que  j ’ignore)  de  corriger,  de  neutraliser  la 
nature  contagieuse  des  accidents,  du  moins  a coup 
sur  aura-t-elle  pour  resultat  d’en  provoquer  la  cica- 
trisation a breve  echeance  ; et  c’est  la  ce  que  nous 
desirous. 

Inutile  d’aj outer  qu’ii  la  cauterisation  nous  adjoin- 
drons  l’emploi  des  topiques  les  mieux  appropries  a 
determiner  la  guerison  rapide  de  ces  foyers  de  con- 
tagion. Tout  cela  va  sans  dire. 

ii.  — Seconde  indication  : Conper  court , par 
une  medication  d’une  intensive  particuliere , aux 
accidents  contagieux  de  la  periode  secondaire. 

Dans  les  circonstances  les  plus  habituelles  oil 
1’on  est  appele  ii  trailer  la  syphilis,  c’est-a-dire  sur 
un  jeune  liomme,  sur  un  garcon,  la  medication 
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qu’on  prescrit  le  plus  usuellement  est  une  medica- 
tion douce,  menagee,  contenue,  qu’on  s’efforce  de 
rendre  le  plus  tolerable  possible,  pour  ne  pas  fati- 
guer  ou  degouter  les  malades.  On  va  lentement, 
patiemment,  parce  qu’on  a du  temps  devan t soi ; 
on  procede  avec  mesure,  avec  moderation,  quitte 
meme  a laisser  la  diathese  reprendre  le  dessus  de 
temps  a autre  par  quelque  explosion  temporaire. 

Mais,  dans  les  conditions  speciales  qui  nous 
occupent,  le  cas  est  different.  11  y a urgenee,  ici,  a 
conjurer  des  dangers  imminents  de  contagion.  Dans 
ce  but,  1’ indication  est  d 'aller  vite  et  de  frapper 
fort , si  je  puis  parler  ainsi;  et  cela  pour  imposer 
silence  a des  manifestations  imminentes,  manifesta- 
tions perilleuses  (rappelons-nous-le  bien),  non  pour 
le  malade,  mais  pour  sa  femme  qu’il  s’agit  de  pro- 
tegee. 

Done,  au  lieu  de  la  medication  nsuelle,  an  lieu 
des  cinq  centigrammes  traditionnels  de  proto-iodure 
comme  dose  quotidienne,  je  crois  qu’il  y a indica- 
tion expresse  en  l’espece  a instituer  d’emblee  un 
traitement  energiquement  repressif;  je  crois  qu’il 
y a lieu  d’agir  en  pared  cas  comme  on  agit  alors 
qu’on  se  trouve  en  presence  d’accidents  specifiques 
graves  qu’il  importe  d’enrayer  promptement.  En  un 
mot,  je  suis  ici  pour  un  traitement  intensify  sans 
toutefois,  bien  entendu,  depasser  une  mesure  ration- 
nelle  et  sans  courir  le  risque,  pour  vouloir  faire 
trop  bien  et  aller  trop  vite,  d’etre  force  de  battre 
en  retraite,  c’est-a-dire  de  suspendre  la  medication. 
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Dans  celle  in  ten  I ion,  prescrivez  done  de  prime 
abord  de  bonnes  doses  mercurielles.  Dix  cenli- 
grammes  de  prolo-iodure,  deux  a Irois  centi- 
grammes de  sublime,  qnolidiennemenl,  ne  consti- 
tueront  j)as  une  moyenne  excessive,  au  moins  en 
general  el  reserve  faile  pour  la  tolerance  indivi- 
duelle,  avec  laquelle  il  faut  loujours  compter.  Sou- 
vent  meme  il  ne  sera  pas  inopportun  soil  d’elever 
ces  doses,  soil  d’associer  l’iodure  au  mercure,  pour 
activer  encore  la  medication.  — Poursuivez  ce  trai- 
tement  deux  mois  environ.  — Au  dela,  cessez-le 
quelques  semaines,  en  vue  d’eviter  les  efiels  d’ac- 
coutumance. — Puis,  reprenez-le  dans  les  memes 
r conditions,  pour  le  meme  temps,  et  ainsi  de  suite1. 

En  procedant  de  la  sorte,  vous  parviendrez  sou- 
vent,  sinon  toujours,  a supprimer  lout  011  parlie  des 
manifestations  secondaires ; vous  parviendrez  110- 
tamment  — et  e’est  la  le  but  que  vous  visez  — a 
diminuer  de  nombre  et  d’intensite,  voire  peut- 
etre  a conjurer  completement  ces  poussees  eruptives 
du  tegument  muqueux  qui,  sous  le  nom  de  plaques 
muqueuses,  sont  si  redoutables  au  point  de  vue  de 

1.  Je  ne  parle  pas  ici  des  frictions  mercurielles,  et  pour  cause.' 
Les  frictions,  a coup  sur,  constituent  un  excellent  mode  de  trai- 
tement  et  pourraient  etre  fort  utiles  en  l’espece.  Mais,  en  l’espece 
aussi,  elles  sont  presque  toujours  inapplicables,  car  il  faut  tenir 
compte  des  exigences  du  cas  particulier.  Comment  un  jeune  man 
accepterait-il  l’obligation  de  se  pommader  et  de  s’empaqueter  le 
corps  cliaque  soir,  pour  se  presenter  dans  cet  attirail  au  lit  con- 
jugal? Une  telle  medication  se  preterait  peu  a laisser  ignore  ce 
que  le  malade  desire  le  plus  dissimuler. 


1, 
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la  contagion  et  constituent  la  source  commune,  la 
source  banale  des  contaminations  dans  le  manage. 

Sans  doute,  ce  traitement  a outrance  ne  sera  pas 
toujours  du  gout  de  votre  malade.  Sans  doute  il 
offrira  quelques  risques  cl’offenser  soit  la  bouche, 
soit  les  fonctions  digestives.  Mais  avec  une  surveil- 
lance attentive,  avec  de  la  moderation  et  de  la  cir- 
conspection  dans  la  vigueur,  vous  arriverez  presque 
toujours  a faire  accepLer  et  tolerer  ce  mode  de  me- 
dication \ 

C onnne  exemple  du  genre,  je  vous  citerai  le  cas 
d un  malade  que  j’ai  traite  de  la  sorte  il  y a quel- 
ques annees,  a propos  d’une  syphilis  eclose  le 
dixieme  jour  de  son  manage.  Ce  jeune  bonnne 
(dont  l’bistoire  est  exactement  identique  connne 
particularite  de  debut  avec  l’une  de  nos  observa- 
tions precedentes),  ce  jeune  bonnne,  dis-je,  une 
quinzaine  avant  ses  noces  et  a la  suite  de  la  cere- 
monie  traditionnelle  qu’on  appelle  « I’enterrement 
de  la  vie  de  garcon  »,  s’etait  laisse  entrainer  a pas- 
ser la  nuit  avec  une  ancienne  maitresse  a dont  il 
se  croyait  sur  »,  connne  d’usage.  Il  gagna  ainsi  la 
verole,  qui,  apres  une  incubation  de  vingt-cinq 
i jours,  se  revela  sur  lui  par  un  chancre  du  gland. 

1.  Je  ne  dis  pas,  Lien  entendu,  qu’un  traitement  de  ce  genre 
I pourra  etre  applique  dans  tous  les  cas,  mais  je  dis  — ce  qui  est 
tout  different  — que,  dans  les  cas  oil  il  pourra  elre  applique r,  il  devra 
Stre  institud  de  la  sorte  et  sur  de  telles  liases.  Il  constitue,  en  effet, 
le  plus  sur  moyen  de  conjurer  les  manifestations  contagieuses  de 
la  periode  secondaire. 

Fouhniek.  — Syphilis  et  mariage.  i(> 


La  silualion  etait  clone  cles  plus  critiques.  Je  mis  en 
pratique  la  melhode  intensive  dont  il  vient  d etre 
question,  et  j’ai  la  satisfaction  de  dire  qu  elle  lut 
couronnee  d un  plein  succes.La  periode  secondaiie 
resta  presque  muette ; tout  risque  de  contagion  lut 
conjure ; tout  fut  sauve,  « meme  jusqu’aux  appa- 
rences  »,  suivant  1 expression  de  mon  malade. 

Et  ce  ne  fut  pas  sans  peine,  cependant,  quo  je 
parvinsa  lui  faire  accepter  ce  traitement  severe. 
Maintes  fois  il  se  revolta  contre  mes  prescriptions, 
contre  ce  qu’il  appelait  « mon  traitement  de  clieval  » 
et  ce  que  je  qualiliais,  moi,  du  terme  plus  exact  de 
« traitement  a l’usage  cles  maris  qui  ne  veulent  pas 
contagionner  leur  femme  ». 

II. Yoila  un  premier  point  regie  clans  la  situa- 

tion qui  nous  occupe.  Abordons  actuellement  le 
second,  qui  a trait  aux  clangers  de  contagion  en- 
courus  par  la  femme. 

Ces  clangers,  vous  les  connaissez  par  ce  qui  pre- 
cede. Ils  sont  de  deux  orclres  : 

i°  Dangers  d une  contamination  clirecte,  tians- 

mise  par  un  accident  contagieux  du  mai  i, 

2°  Dangers  d une  contamination  inclirecte,  lesul- 
tant  dune  grossesse  (syphilis  par  conception). 

Or,  ce  dont  il  s’agit,  e’est  de  preserver  la  jeune 
femme  cle  ces  deux  perils.  Dans  ce  but,  qu  allons- 

nous  faire? 


En  ce  qui  regarcle  les  clangers  cle  contagion 
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directe,  notre  role,  noire  devoir,  est  tout  trace  : 
I c est.  de  j'ciu  c lei  Icco/x  au  man  sur  ce  point,  c'est  de 
j 1 eclairer  de  la  facon  la  plus  explicite,  la  plus  com- 
! plete,  c’est  de  1’effrayer  meme  quelque  peu,  relative- 
1 ment  aux  risques  encourus  par  sa  femme.  Un  peu 
d’effroi  ne  nuira  pas  pour  le  rendre  plus  reserve  et 
plus  prudent. 

Renseignez  done  exactement  le  mari  sur  les  dan- 


i) 

e 


i- 

le. 

1- 


nf 
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_gers  de  cette  contagion,  dangers  qu’il  peut  bien  ne 
pas  connaitre,  au  moins  d’une  facon  suffisante.  Ne 
\ous  bornez  pas  a lui  dire  (comme  on  le  fait  gene- 
ralement)  cc  qu  il  peut  etre  contagieux  et  qu’il  devra 
"s  abstenir  de  tout  rapport  avec  sa  femme  au  cas  ou 
il  serait  affecte  de  quelque  symptome  syphilitique  ». 

!«  Ce  serait  launeformule  trop  vague  et  absolument 
msuf/isante.  Insistez  pres  de  lui,  ne  craignez  pas 
d entrer  dans  les  details,  car  la  chose  en  vaut  bien 
la  peine,  et  persuadez-le  de  ceci  : que,  dans  son 
Btat  de  maladie,  toute  plaie,  toute  erosion,  loute 
lesion  excoriative  de  sa  peau  ou  de  ses  muqueuses 
eontient  ou  peut  contenir  un  levain  de  contagion; 
— que,  si  minime,  si  insignifiante,  si  inoffensive 
ique  lui  paraisse  une  lesion  quelconque,  cette  lesion 
i en  est  pas  moins  dangereuse  pour  cela;  — qUe 
nmporte  le  siege  d’une  lesion  pour  etre  conta- 
peuse ; qu’il  y a des  lesions  conlagieuses  aussi 
1)1  en  cl  la  bouclie  et  ailleurs  qu’aux  organes  geni- 
aux  , etc.,  etc.  « Done,  ajoulerez-vous  comme con- 


*;  Une  idde,  ,tr^s  rdPan(Jue  chez  les  gens  du  monde  est  que  la 
ontagion  syphilmque  ne  peut  se  transmettre  que  par  les  organes 
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elusion,  qnoi.  cjue  vous  ayez  comine  lesion,  el  quel 
que soil  le  siege  tie  cetle  lesion,  imposez-vous  l’obli- 
galion  formelle,  absolue,  de  vous  abstenir  de  lout 
rapport,  de  lout  contact  avec  voire  femme,  car 
de  la  pourrait  deriver  pour  elle  la  pire  des  conta- 
gions. » 


Et  cela,  Messieurs,  je  le  repete,  vous  n’etes  pas 
seulement  autorises  a le  dire,  ' ous  a+ez  le  clevou 
de  le  dire  et  en  ces  termes;  car  un  tel  langage  est 
en  conformite  parfaite  avec  les  donnees  de  l’expe- 
rience  relativement  au  mode  1+abituel  de  la  conla—  ,t 
gion  sypliilitique  dans  le  mariage. 

J’ajouterai  meme  ceci  : Vous  avez  d autant  plus 
le  devoir  d’insister  sur  ces  dangers  de  contagion 
que  voire  client  a par  devers  lui  l’intention  de  ne  pas 
etre  trop  rigoureux  observateur  d une  abstinence 
compromettante.  Et  pourquoi?  Parce  que  son  pre- 
mier souci,  son  souci  principal  est  de  dissimulei 
son  eta l de  maladie.  « 11  ne  veut  pas,  commeil  vous 
le  repetera  a satiete,  que  sa  femme  puisse  se  douter 
de  quelque  chose.  » 11  entend  done  rester  le  mari  ■ 
d’autrefois,  le  mari  d’avant  la  syphilis,  car  « un  i 
changement  d’habitudes  pourrait  eveiller  le  soup- 
con  ».  Done,  il  est  a craindre  que,  malgre  loutes 
vos  recommandations,  ce  mari  ne  s’abstienne  pas 


genitaux.  Pour  eux,  Pidee  de  syphilis  implique  celie  d’une  conta- 
mination genitale. 

C'e,.  done  li.  prejngd  qu’il  nopone  de  co.nl.at.re  en  oule 
occasion  cl  pins  particulierement  encore  dan.  1 ordre  de  snnauons 
qui  nous  occupe  actuellement. 
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alors  meme  qu’il  aura  it  Je  plus  de  raisons  pour 
s’abstenir. 

Il  y a plus  meme,  el  avec  ceei  nous  entrons  dans 
le  domaine  de  I’invraisemblable,  sans  sorlir  cepen- 
dant  de  la  realite  des  cboses. 

J’ai  entendu,  entendu  de  mes  oreilles,  des  maris 
syphililiques  me  confesser  qu’ils  n’avaient  pas  ose 
s’abstenir  de  rapports  avec  leur  femme  a une  epo- 
que  et  dans  des  conditions  oil  ils  pouvaient  trans- 
mettre  la  contagion,  et  cela  dans  la  crainte  qu’un 
« changement  d’habitudes  » ne  donnat  l’eveil  sur  leur 
maladie ! Ainsi,  pour  eviler  le  soupcon,  ils  avaient 
couru  le  risque  de  donner  la  verole  ii  leur  femme  ! ! ! 
Le  fait  est  ii  peine  croyable,  taut  il  est  imbecile  et 
sauvage;  il  n’en  est  pas  moins  autbenlique  cepen- 
dant.  Il  est  meme  autbenlique  ii  ce  point  que  deux 
de  mes  clients,  en  pareille  situation,  out  abouti, 
« pour  detour ner  les  soupcons  »,  a contagionner 
leur  femme 1 . 

x.  Yoici,  en  abrege  et  comme  specimen,  un  cas  de  cet  ordre. 

Un  client  de  province,  marie,  que  je  traitais  de  la  syphilis  depuis 
uu  an  environ  et  que  j’avais  cent  fois  averti  des  dangers  de  sa  mala- 
die pour  sa  femme,  vient  un  jour  me  moutrer  une  lesion  erosive  du 
gland,  lesion  de  forme  presque  regulierement  annulaire,  et  incon- 
testablement  specifique.  Je  lui  donne  mon  diagnostic  et  m’apprete 
a lui  formuler  son  iraitement,  lorsque  tout  aussitdt,  changeant  de 
conversation,  il  me  dit  : « Ce  n’est  pas  pour  moi,  M.  le  docteur, 
que  je  suis  veuu  vous  consulter,  mais  bien  pour  ma  femme.  Y a-t-il 
quelque  chose  a faire  pour  elle,  en  vue  de  prevenir  un  danger  de 
contagion?  Car,  je  dois  vous  l’avouer,  j’ai  eu  un  rapport  avec  elle 
la  nuit  derniere  ».  — Comment,  repliquai-je,  vous  avez  eu  rapport 
avec  elle,  alors  que  vous  vous  saviez  malade  et  malgre  tout  ce  que 
je  vous  ai  dit  et  redit  sur  les  dangers  auxquels  toute  lesion  develop- 
pee  sur  vous  pouvait  exposer  votre  femme  ! — Que  voulez-vous? 


t 
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Des  turpitudes  de  ce  genre  doivent  etre  signalees, 
car  a priori  on  ne  les  imaginerait  pas,  car  on  ne 
les  supposerait  pas  possibles.  II  faut,  pour  y ajouter 
foi,  en  avoir  eu,  par  experience  person nelle,  la 
d emo  n s t r a t i o n p e r em p l o i re . 

Mais  pardon  de  celle  digression  sur  des  faits 
heureusement  exceptionnels.  Je  reviens  a mon  snjet. 


Je  vous  disais  qu’il  v a utilite  majeure  a pre- 
munir  contre  les  dangers  d’une  contagion  conju- 
gale  toutmari  en  etat  de  syphilis,  a fortiori  tout  mari 
dont  la  syphilis  est  encore  jeune,  active,  en  pleine 
explosion  secondaire. 

Savez-vous,  en  effet,  ce  qu’apprend  I ’experience 
relativement  aux  transmissions  syphil i t iques  quise 


produisent  dans  le  manage? 


Mes  notes  sont  ahsolument  precises  en  lamatiere 
et  me  permeltent  d’affirmer  les  deux  propositions 
qne  voici  : 

i°  Pour  l’enorme  majorite  des  cas,  les  conta- 
gions sijphilitiques  qui  se  transmettent  clans  le 
mariage  du  mari  a la  femme , clerivent  cV accidents 
de  forme  secondaire  ; 


M.  le  docteur,  je  n'ai  pas  pu  faire  autrement.  Depuis  line  quinzaine. 
que  je  portais  ce  maudit  bobo,  j’avais  epuise  tous  les  pretextes 
pour  m’abstenir.  Une  reculade  de  plus  aurait  ete  irn  aveu.  Je  n'ai 
pas  osd  me  compromcttre  ».  (Textuel.) 

Ainsi,  pour  ne  pas  risquer  « de  se  compromettre  »,  ce  mari 
avait  ose  risquer  de  contagionner  sa  femme  1 — Et,  en  effet,  la 
jeune  femme  fut,  de  ce  fait,  contaminee. 

Je  le  repete,  on  ne  peut  croire  a de  telles  cboses  qu  apres  les 
avoir  vues  de  ses  yeux. 
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2°  Presque  invariablemenl,  aussi,  ces  contagions 
derive  nt  d' accidents  secondaires  de  forme  super - 
ftciellc , erosive  011  exulcereusc,  tout  an  pins  papu- 
lo-crosive , e’est-a-dire  d’acciclents  essentiellement 
benins  d’ allure,  presque  insigniliants  en  raison  de 
leur  benignite  apparente,  au  total  sans  importance, 
et  eminemment  susceptibles  pour  celle  raison  ou 
bien  d’etre  meconnus  comme  nature,  ou  bien  meme 
de  passer  inapercus. 

Et  cela  se  concoit,  et  cette  double  proposition 
ressort  de  l’essence  meme  des  choses. 

Car,  d’une  part,  la  syphilis  est  in  liniment  plus 
dangereuse  a son  etape  secondaire  qu’a  toute  autre 
periode,  en  raison  de  la  multiplicite  et  de  la  dis- 
semination de  ses  accidents.  — Et,  d’autre  part, 
les  contagions  qui  se  produisent  dans  le  mariage 
ne  peuvent  etre,  ne  sauraient  etre  que  le  resultat 
de  lesions  assez  peu  importantes  pour  qu’un  mari 
conscient  de  son  etat  les  juge  indifferentes,  n’y 
prenne  pas  garde  ou  meme  en  meconnaisse  jus- 
qu’a  l’existence.  Un  mari,  en  effet,  ne  contagionne 
pas  sa  femme  a la  facon  dont  une  prostituee,  qui 
se  sail  malade,  contagionne  un  passant;  un  mari 
ne  transmet  jamais  la  syphilis  a sa  femme  que  par 
megarde  ou  par  surprise.  Done,  il  ne  la  lui  trans- 
met, il  ne  peut  la  lui  transmettre  que  par  l’inter- 
mediaire  d’accidents  assez  minimes,  assez  benins, 
pour  qu’il  n’en  ait  passoupconne  la  nature  veritable 
ou  meme  pour  qu’il  n’en  ait  pas  eu  conscience. 
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Je  l’ai  dit  bien  souvenl  el  je  ne  me  lasserai  pas 
tie  le  repeter,  lanl  le  fail  a d’imporlance,  cesont  les 
accidents  les  plus  legers  de  la  periode  secondaire 
qui  sonl  les  plus  dangereux  au  point  de  vue  de  la 
contagion.  Et  ce  sonl  les  plus  dangereux  en  raison 
meme  tie  leur  benignite  apparente.  Us  semblent  si 
pen  tie  chose,  ils  onl  line  apparence  tellemenl  inof- 
fensive qu’on  n’y  prend  pas  garde,  qu’on  n’en 
soupconne  pas  la  nature;  et  consequemment  on 
s’expose  a les  communiquer.  Ajouto ns  encore,  d’ail- 
leurs,  qu’ils  peuvent  fort  bien  passer  completement 
inapercus. 

Les  petites  erosions  secondaires  ties  levres,  de  la 
langue,  tie  la  verge,  voila  les  intermedia  ires  les 
plus  habituels  de  la  contagion  dans  le  mariage. 

Rappelez-vous,  comme  exemple,  deux  observa- 
tions que  je  vous  citais  au  debut  de  cel  expose. 
Dans  rune,  la  contagion  a ete  transmise  par  ties 
erosions  secondaires  du  gland  qu’on  avail  prises 
qiour  ties  herpes;  dans  E autre,  elle  fut  le  resultat 
d’erosions  minimes  ties  levres,  erosions  a peine  des- 
quamatives  et  tout  a fait  comparables  a ces  exfo- 
liations epitheliales  que  produit  l’abus  du  tabac. 
Eh  bien,  a ces  deux  cas  j’en  pourrais  joindre  pour 
le  moins  cinquante  autres  deposant  tons  dans  le 
meme  sens. 

Le  plus  souvenl,  done,  et  de  beaucoup,  e’estpar  ties 


. 


lesions  minimes,  par  ties  syphilides  secondaires 


simple  meat  erosives , que  la  syphilis  passe  du  mari 
a la  femme. 
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Cela  est  tellement  vrai  que  des  ma lades  aussi 
attentifs  que  possible  a leur  etat  de  sante,  s’obser- 
vant,  se  surveillant  avec  la  plus  couscieucieuse 
rigueur,  oul  pu  se  laisser  surprendre  par  des  con- 
tagions de  ce  genre.  Mais  il  y a plus.  Des  medecins 
merae,  juges  bien  autrement  competents,  n’ontpas 
ecliappe  a ce  danger  dans  leur  propre  menage. 
Je  citerai  comme  exemple  le  cas  suivant,  interessant 
a plusieurs  litres. 

Un  medecin  des  plus  distingues,  un  de  ces  bommes 
qui  honorent  noire  profession  autant  par  leurcarac- 
tere  que  par  leur  talent,  contracte  la  syphilis  dans 
l’exercice  de  son  art.  Marie,  il  previent  sa  femme 
aussitot  et  s’observe  avec  un  soin  meliculeux.  Cbaque 
jour,  malin  et  soir,  il  s’examine  avec  le  plus  grand 
soin.  Et  cependant,  en  depit  de  toule  sa  vigilance, 
il  n’aboutit  pas  moins  a contagionner  sa  femme. 
D’ailleurs,  ecoutons-le  nous  raconter  lui-meme  son 
malheur,  dans  une  lettre  qu’il  m’a  adressee  a ce 
sujet. 

« Un  matin  de  i’annee  derniere,  je  fus  epouvante 
de  conslater  a moil  reveil,  sur  la  rainure  du  gland, 
une  petite  tache  a peine  apparente,  de  la  largeur 
d’une  lentille,  seebe  dans  presque  toute  son  etendue, 
et  seulement exeorialive  a son  centre  dans  une  sur- 
face comparable  a une  tele  cl' cp ingle.  Je  fus  epou- 
vante, vous  dis-je,  parce  que,  dans  la  nuit  meme 
qui  preceda  cette  decouverle,  j’avais  eu  un  rapport 
avec  ma  femme.  Et  cependant  je  m’etais  examine, 
comme  de  coulume,  la  veille  an  soir Or,  ce  fut 
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cette  miserable  tache,  cet  insignilianl  hobo , qui  eon- 
tagionna  Ires  certainemenl  ma  pauvre  femme.  Car, 
clans  le  delai  classique,  c’est-ii-dire  trois  semaines 
plus  tard,  elle  commencait  a sentir  « un  bouton  » a 

la  vulve,  et  ce  bouton  devint  un  chancre Que 

mon  exemple  ne  soil  pas  perdu  ! Profitez-en,  vous, 
moil  clier  ami,  qui  yous  occupez  d’etudes  speciales, 
pour  bien  direaceux  qui  yous  ecoutent  comment 
peut  se  produire  la  contagion  dans  le  mariage,  pour 
les  convaincre  cpie  cette  contagion  peut  s’exereer 
par  la  lesion  la  plus  legere,  la  plus  inofFensive,  assez 
inoffensive,  assez  legere  pour  avoir  pu  tromper 
l’oeil  defiant  d’un  mari  honnete  homme  et  d’un  pra- 
ticien  attentif  et  prevenu — » 

Rien  a ajouter,  apres  ce  triste  et  si  instructif 
exemple. 

III.  — Ce  n’est  pas  tout,  Messieurs.  Un  troisieme 
point  reclame  notre  attention. 

Yous  n’avez  pas  perdu  de  vue  la  situation  dont 
nous  poursuivons  l’etude.  Un  homme  marie  est 
venu  reclamer  vos  conseils  pour  des  accidents  de 
syphilis.  D’abord,  yous  lui  avez  prescrit  un  trai- 
tement.  En  second  lieu,  vous  venez  de  le  mettre  en 
garde  contre  les  dangers  encourus  par  sa  femme, 
au  point  de  vue  d’une  contagion  directe.  Yotre 
tache  n’est  pas  achevee,  car  reste  le  danger  d’une 
grossesse.  Et  cette  grossesse,  survenant  dans  de 
lelles  conditions,  pourrait  etre  l’occasion  d’un 
double  malheur,  a savoir  : 


dangers  pou v ant  resulted  d’une  grossesse. 
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D’un  malheur  en  ce  qui  concerne  la  mere , 
exposee  a recevoir  la  syphilis  ile  son  enfanL; 

D’un  malheur  en  ce  qui  concerne  l' enfant,  sou- 
mis  a tous  les  risques  cle  l’heredile  sypliilitique. 

Or,  cette  double  consequence,  e’est  a vous  que 
revient  le  devoir  de  la  prevenir. 

11  esl  a croire  que  votre  client  n’a  pas  notion  on 
ne  se  rend  qu’un  compte  Ires  incomplet  des  resul- 
tats  nefastes  qui  pourraient  succeder  a une  grossesse 
survenanl  dans  ces  conditions.  C’est  done  a vous 
de  reclaim’  a ce  sujet,  el  de  l’eclairer  in  extenso , 
de  facon  « a ce  qu’il  n’en  ignore  »,  comme  disent 
les  gens  de  justice,  et  a ce  qu’il  regie  sa  conduite 
en  pleine  connaissance  de  cause,  dument  edilie  sur 
la  situation. 

Consequemment,  pour  remplir  cette  derniere 
indication,  vous  conti nuerez  de  la  sorte,  si  vous 
m’en  croyez,  votre  discours  en  trois  points  : 

« Et  surtout,  monsieur,  dans  les  conditions  ac- 
tuelles,/j«s  cl' enfant!  Gardez-vous  d’une  grossesse; 
evitez  a tout  prix  que  votre  femme  devienne  en- 
ceinte ! 

« Car,  d’une  part,  l’enfant  qu’elle  recevrait  de 
vous  pourrait  soil  heriter  de  votre  maladie,  soil 
plutoL  encore  mourir  avant  de  naitre ; — et,  d’ autre 
part,  il  serai t possible  que  votre  femme  fut  infectee 
par  son  enfant,  e’est-a-dire  recut  de  cet  enfant  la 
verole  dont  il  aurait  lierite  de  vous. 

« Done,  vous  m’entendez  bien,  vous  me  compre- 
nez  bien,  arrangez-vous  pour  n avoir  pas  cV enfant.  » 
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Et  libre  a vous,  alors,  Messieurs,  d’insister  au 
besoin  eL  d’aj  outer  un  complement  d’ instructions, 
si  vous  le  jugez  necessaire  d’apres  E attitude  de  votre 
client;  libre  a vous,  comme  1’a  spirituellement  dit 
M.  Diday,  de  « vous  fa  ire  professeur  jusqu’au  bout, 
professeur  toujours  decent,  mais  suffisamment 
clair.  » 

Telle  est,  Messieurs,  la  premiere  des  situations 
diverses  que  cree  rintroduction  de  la  syphilis  dans 
le  mariage. 

Quoique  complexe  et  delicate  en  plus  d’un  point,  I 
celle-ci,  cependant,  est  de  toutes  la  plus  simple,  j 
relativement  aux  indications  medicales  quelle  com- 
porte. 

Attendons-nous,  pour  celles  qui  vont  suivre,  a 
des  difficultes  bien  autrement  serieuses. 

II 

Un  second  ordre  de  cas  se  presente  de  la  facon 
suivante  : 

Un  homme  recemment  marie  Aient  d’etre  repris 
d’accidents  specifiques,  derivant  d’une  syphilis  in- 
completement  traitee  pendant  sa  vie  de  garcon.  Sa 
femme  est  restee  indemne,  mais  elle  est  exceiate. 
Et,  jus  lenient  eflraye,  cet  homme  vient  requerir  vos 
conseils,  en  vous  posant  cette  double  question  . 

« i°  Que  dois-je  faire  pour  moi  ? 
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« 2°  Y a-t-il  quelque  chose  a (a ire  pour  raa  femme 
etpourrenfantdont  elleest  enceinte  actuellement  ? » 

Situation  bien  aul  remen  t complexe  que  celle  clont 
I’ etude  precede,  puisqu’elle  comporte  toutes  les 
difficultes  de  la  premiere,  avec  la  complication 
grave  d’une  grossesse1. 

Quelle  devra  etre  en  pared  cas  la  conduite  du 
medecin  ? 

i.  En  ce  qui  concerne  le  mari,  nul  embarras. 

Notre  role  est  exactement  ce  qu’il  etait  dans  le  pre- 
mier cas  que  nous  venous  d’eludier,  et  nous  n’avons 
pas  autre  chose  a faire  que  ceci  : prescrire  au  dit 
mari  un  traitement  approprie  a la  qualite  de  ses 
accidents  actuels;  — le  tenir  en  garde,  par  des  avis 
dument  et  minutieusement  motives,  contreda  possi- 
bility d’une  contagion,  aucas  heureux  oil  cette  con- 
tagion ne  se  serai t pas  exercee  deja  par  l’interme- 
diaire  du  foetus ; — lui  faire  bien  comprendre  qu’une 
contagion  aurait  en  l’espece  des  resultats  double- 

i.  11  est  evident  qu’on  peut  rapprocher  de  cette  situation  celle 
oil  un  homme  syphilitique,  mais  n ay  ant  pax  d'  accidents  actuels , vient 
poser  au  medecin  la  meme  question  : « Y a-t-il,  en  raison  de  mes 
antecedents,  quelque  chose  a faire  pour  ma  femme,  actuellement 
enceinte?  » Enlre  ces  deux  situations  il  n’est  qu  one  difference, 
celle  des  accidents  de  retour  apparus  chez  le  mari,  dans  le  premiei 
ordre  de  cas.  Encore  cette  diflerence  s attenue-t-elle  si,  dans  les 
cas  du  second  ordre,  la  syphilis  du  mari,  bien  qu  actuellement  silen- 
cieuse,  est  de  date  assez  recente  ou  n’a  subi  qu  un  traitement  in- 
suffisant. 

De  sorte  que  ces  deux  situations  peuvent  etre  envisagees  collecti- 
vement,  les  indications  relatives  a l’une  setrouvaut,  sinon  toujours, 
au  moius  assez  souvent  applicables  a l’autre. 
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menl  nefastes,  puisqu’une  femme  et  un  enfant  s’y 
Irouveraient  interesses  a la  fois1. 


n.  — • Mais  c’est  en  ce  qui  concerne  la  femme  et 
1 enfant  que  de  veritables  dillicultes  pratiques  vont 
ici  se  presenter  a nous.  II  est  evident,  en  diet,  que 
dans  cette  occurrence  particuliere,  la  femme  et 
V enfant  sont  a la  fois  et  presque  egalement  me- 
naces. 

En  premier  lieu,  cette  jeune  mere  peut  elre 
contaminee  par  son  enfant,  lequel  est  issu  dun  pere 
sypliilitique  et  d un  pere  dont  la  syphilis  est  meme 
encore  assez  vivace  pour  s’attester  par  des  accidents 
actuels. 

Done,  pour  la  mere,  danger  de  syphilis  par  con- 
ception. 

Puis,  d’autre  part,  ledit  enfant  est  expose,  de 
par  heredite  paternelle,  soit  a naitre  sypliilitique, 
soit  surtout  (ce  qui  est  le  cas  bien  autrement  fre- 

i.  Relativement  a ce  dernier  point,  j’ai  cru  inutile  de  rappeler 
ce  qui  est  de  notion  vulgaire,  e’est-a-dire  qu’une  contagion  trans- 
inise  au  cours  il'  une  gross  esse  comporte  deux  ordres  de  dangers,  a 
savoir  : 

i°  Dangers  relatifs  a la  mere.  Ceux-ci  ne  sont  que  trop  evidents. 

a0  Dangers  relatifs  a l' enfant.  II  se  peut  en  effet  que  l’invasion  de 
la  syphilis  au  cours  d’une  grossesse  determine  soit  un  acortement , 
soit  un  accouchement  premature.  Et  il  se  peut  aussi  que  1 'infection  de 
la  mere  se  Iransmette  au  foetus  avec  toutes  les  consequences  si- 
graves  d’une  diathese  congenitale. 

Les  faits  de  ce  genre  sont  si  communs  qu’il  suffira,  je  pense,  d’en 
enoncer  1’eventualite  possible,  sans  apporter  de  nouvelles  preuves 
it  l’appui.  Plusieurs  exemples,  d’ailleurs,  en  seront  fournis  incidem- 
ment  par  une  statistique  qui  trouvera  place  a la  fin  de  ce  volume. 
(V.  Pieces  justificativcs , note  IV.) 
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quent,  comme  vous  le  savez,)  a mourir  avant  de 
nailre. 

Or,  une  question  vraiment  palpilante  d’interet  se 
presente  ici.  C’est  la  suivante  : N’y  aurait-il  pas 
possibility  de  parer  a ces  evenlualites  eminemment 
graves  en  prenant  les  devants,  c’est-a-dire  en  admi- 
nistrant  par  prevision  le  trailement  specifique  a la 
merePEt,  en  efiet,  l’influence  attenuante  et  correc- 
tive d’un  traiteinent  de  cet  ordre  n’est-elle  pas 
demon  tree  pour  des  fails  sinon  identiques,  au 
moins  analogues?  N’avons-nous pas  vu,  par  exemple, 
1’ administration  opportune  de  la  medication  anti- 
syphilitique  a un  mari  syphilitique  couper  court  a 
une  serie  d’avortemenls  derivant  d’une  influence 
heredo-paternelle  et  permettre  a des  grossesses  ulte- 
rieures  d’arriver  a bon  terme?  D’apres  cela,  I'in- 
tervention  preventive  ne  trouverait-elle  pas,  dans 
le  cas  particulier  que  nous  avons  en  vue,  une  in- 
dication pour  le  moins  ration nelle,  indication  dou- 
blement  bienfaisante  en  ce  qu’elle  sauvegarderail 
a la  fois  la  sanle  de  la  mere  et  celle  de  1’ enfant? 
Certainement  oui. 

Mais,  d’un  autre  cote,  sommes-nous  bien  auto- 
rises a tenter  cette  intervention  preventive?  Que 
savons-nous  de  certain  sur  l’etat  de  1’ enfant,  etat 
d’oii  derivent  nos  craintes  pour  la  mere  ? Sans 
doute,  cet  enfant  court  des  risques  bereditaires  de 
par  l’infection  paternelle,  cela  est  incontestable. 
Cependant,  ainsi  que  nous  l’avons  etabli  precedem- 
menl,  l’beredite  syphilitique  n’a  rien  de  fatal , alors 
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surtout  qu  elle  derive  du  pere.  ll  se  peut  done  que 
I* enfant  n’ait  rien  recu  de  son  pere;  et,  dans  ce 
cas,  la  mere  n’a  rien  a craindre  de  l’enfant.  Il  se 
pent  done,  en  definitive,  que  noire  intervention 
soil  sans  objet. 

Dans  celle  incertitude,  que  faire  ? Faut-il  se  re- 
soudre  quand  merae  a un  traitement  peut-elre 
dirige  contre  des  dangers  illusoires?  Ou  bien  faut-il 
s’en  tenir  a l’expectation  el  « courir  la  chance  », 
comme  on  dit  vulgairement? 

Question  grave  comme  resultats;  et  question 
malheureusement  indecise  encore,  dans  l’etat  actuel 
de  la  science. 

Vainement,  en  efFet,  vous  interrogeriez  vos  livres 
a ce  sujet;  vainement  vous  y chercheriez  une  solu- 
tion precise,  categorique.  Dans  la  plupart  de  nos 
trades  classiques,  le  probleme  ne  se  trouve  meme 
pas  signale. 

Et,  si  vous  interrogiez,  comme  je  l’ai  fait,  l’opinion 
publique,  vous  la  trouveriez  singulierement  besi- 
tante  a ce  sujet.  J’ai  tente  1’experience  pour  ma 
part.  J’ai  instilue  une  sorte  d’enquete  sur  la  matiere, 
en  consultant  une  foule  de  medecins,  et  je  suis  arrive 
a ce  resultat  : que  certains  de  nos  confreres  se  pro- 
noncent  resolument  en  pared  cas  pour  l’opportunite 
d’un  traitement  preventif;  — que  d’autres  repu- 
gnent  a celle  pratique;  — que  la  plupart  n’ont  pas 
d’opinion  faite,  et  restent  indecis,  flottants  entre  les 
deux  partis  contraires. 

J’ai  tenu  a avoir,  pour  vous  la  communiquer, 
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I’opinion  cl’mi  maitre  illuslre,  de  l’liomme  qui,  a 
coup  sur,  s’esl  trouve  Ie  plus  souvent  aux  prises  avec 
les  diffieulles  de  ce  genre,  el  dont  Ja  yasle  expe- 
rience est  loujours  si  precieuse  a consulter.  Je  suis 
done  alle,  ces  derniers  temps,  m’enlretenir  avec 
M.  Ricord  de  ce  sujet  special,  et  je  l’ai  trouve,  lui 
aussi,  hesitant,  incertain.  « II  me  serait  impossible, 
m a-t-il  repondu  en  sulistance,  de  donner  line 
•solution  ca'tegorique  a la  question  que  vous  me 
posez  et  qui  m’a  vivement  preoccupe  de  vieille 
date.  Toutefois,  d’apres  ce  que  j’ai  vu,  j’ai  ete  con- 
(luit  a croire  qu’en  somme  le  parti  de  ^abstention, 
de  1’ expectation,  est  ce  qu’il  y a de  plus  sage  en 
U’espece — Quel  que  soit  mon  desir  de  sauver  une 


situation  compromise,  je  repugne  a agir  au  hasard , 
a tenter  une  campagne  d’aventure.  Je  repugne  a 
■'Soumettre  au  traitement  mercuriel  une  jeune  femme 
• qui  n ’a  rien  de  syphilitique  quant  a present,  qui 
ipeut  bien,  elle  et  son  enfant,  avoir  echappe  a la 
werole,  et  qu’un  traitement  d’ailleurs  ne  sauverait 
peut-etre  pas  de  la  verole,  si  elle  avait  a la  rece- 
ivoir  — Je  ne  condamne  pas  cependant,  je  n’ai  pas 
e droit  de  condamner  le  parti  contraire,  qui  a pour 
oase  une  intention  certainement  rationnelle  non 
noins  qu’une prevoyance  salutaire....  C’est  a (’expe- 
rience a decider.  Mais,  quant  a present,  j’avoue  que 
nes  preferences  sont  pour  la  doctrine  expectante; 
:t,  si  un  cas  de  ce  genre  s’offrail  a moi  aujourd’hui, 
e me  tiendrais  sur  la  reserve,  plutot  que  d’agir 
Ians  le  vague  et  de  tireraujuge.  » 


Fournier.  — Syphilis  et  mariage . 
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En  definitive,  Messieurs,  la  question  resle  inde- 
cise,  tout  au  moins  pour  la  grande  majorile  de  nos 
confreres.  Ce  n est  pas  qu’elle  soil  nouvelle  cepen- 
dant;  mais  elle  est,  lellement  delicate,  lellement 
difficile,  qu’ii  n’y  a vraiment  pas  lieu  de  s’etonner 
de  1’ absence  dune  solution  categoriquea  lui  donner. 
Voyez,  en  effet,  comment  les  observations  clini- 
ques,  qui  seules  pourraient  juger  le  debat  en  der- 
nier ressort,  restent  susceptibles  ici  d’ interpreta- 
tions opposees. 

L’lieredite  paternelle  n’a  rien  de  fatal,  ainsi  que 
je  vous  l’ai  dit  plusieurs  fois.  De  sorte  (pie  les  enfants 
issus  de  peres  syphilitiques  tantot  naissent  vivanls 
et  sains,  tantot  meurent  in  utero , on  naissent  s)phi- 
litiques.  De  meme,  tantot  i Is  laissent  leurs  meies 
indemnes,  et  tantot  ils  reagissent  sur  elles  en  leui 

communi quant  la  syphilis. 

Or,  suppose/,  que,  dans  un  cas  du  genre  de  ceux 
qui  nous  occupeut,  nous  fassions  intervenir  le  trai- 
tement.  La  femme  accouche  a terme  d’un  enfant 
sain,  qui  reste  sain.  Serons-nous  autorises  a nous 
feliciter  de  notre  intervention,  c’est-a-dire  a faire 
honneur  au  traitement  de  cet  heureux  resultat? 
Mais  tout  aussitot  surgira  quelque  partisan  de 
1’ expectation  pour  nous  repondre  que  « sans  e 
traitement  les  choses  se  fussent  exactement  pas- 
ses de  meme  »,  et  ledit  confrere  ne  laissera  pas 
d’invoquer  a l’appui  de  son  opinion  un  certain 
nombre  de  fails  des  plus  autlienliques. 

Pour  juger  la  question  en  derniere  analyse,  d fau- 
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drait  disposer  |d’un  nombre  considerable  d’obser- 
valions  el  de  bonnes  observations  de  ce  genre 
permettant  de  mellre  en  parallels,  sm*  une  Ires 
large  eclielle,  les  resultats  de  l’intervention  ihera- 
peutique  et  ceux  de  l’expectalion.  Alors,  devant  les 
chifFres  imposants  et  demonstrates  d’une  telle  sta- 
tistique,  chacun  serait  force  de  s’incliner.  Malheu- 
reusement,  une  statistique  de  cetle  importance  nous 
fait  encore  defaut. 

Quant  a moi,  je  n’eprouve  aucun  embarras  pour 
avouer  que  j’ai  longtemps  flotte  d’une  opinion  a 
1’ autre,  en  cherchant  mes  inspirations  dans  les  don- 
nees  de  la  clinique,  mais  que  l’experience  m’a  rap- 
proclie  et  tend  a me  rapprocher  de  plus  en  plus  du 
parti  de  l’intervention,  j’entends  de  X intervention 
rationnelle  et  motivee. 

Au  surplus,  je  vous  dois  des  explications  ii  ce 
propos.  La  question  est  majeure,  pratique  au  plus 
haul  sens  du  mot.  Done,  je  n’ai  pas  a craindre  de 
vous  y arreter,  pour  vous  dire  ce  que  j’en  ai  appris 
par  apprenlissage  personnel  et  preciser  les  indica- 
tions qui,  a mon  sens,  doivent  diriger  en  pared  cas 
la  conduite  du  medecin. 

Tout  d’abord,  je  suis  absolument  de  l’avis  de 
M.  Ricord  sur  un  point  prealable.  C’est  qu’en  1’es- 
pece  il  nest  pas  de  loi  generate  a formuler.  II  n’est 
pas  possible,  il  n’est  permis  a personne,  je  crois,  de 
se  prononcer  pour  ou  contre  l’expectation,  pour  ou 
contre  l’intervention.  Une  solution  unique  ne  peut 
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olre  don  nee  a la  question,  car  cetle  solution  ne 
saurait  fe’appliquer  a tons  les  eas.  Loin  de  generali- 
se!’, il  fa ut  tout  au  contrair e particularise/'  dans  les 
situations  de  ce  genre,  en  s’eflorcant  de  satislaire 
aux  conditions  et  aux  indications  de  chaque  eas 
individuel.  Ici,  1’abstention  devra  etre  la  regie; 
ailleurs,  aucontraire,  l’intervention  sera  de  ngueur. 

Cela  pose  en  principe,  je  ferai  immediatement  ma 
profession  de  foi  en  faveur  de  l’intervention,  non 
pas,  bien  entendu,  de  l’intervenlion  qucind  meme, 
mais,  comme  je  vous  le  disais  a l’inslant,  de  1 inter- 
vention ratio nnelle  et  motivcc.  D’apres  ce  que  j’ai 
vu,  comme  aussi  d’apres  les  temoignages  de  nombre 
de  nos  confreres  en  accouchements  que  je  me  suis 
plu  bien  souvent  a interroger  sur  ce  point,  je  crois 
ceci:  que  l’intervention  preventive  peut  etre  plus 
utile  qu’on  ne  le  suppose  generalement ; — qu  elle 
doit  etre  erigee  en  ligne  de  conduite  toutes  les  fois 
qu’elle  se  trouve  motivee  par  quelque  consideration 
serieuse;  — qu’elle  est  formellement  indiquee  en 

certains  eas. 

Mais,  encore  une  fois,  il  n'est  nen  dabsolu  en 
I’espece,  et  la  conduite  a tenir  reste  et  doit  toujours 
rester  soumise  aux  indications,  .le  precise. 

Ainsi,  tout  d’abord,  je  trouve  une  indication  et 
une  indication  formelle,  imperative,  a 1'intervenUon 
dans  la  circonstanee  retrospective  de  plusieurs  gros- 
sesses  anterieures  qui  se  sent  termmees  <1  une  tacon 
malheureuse,  e’est-a-dire  soil  par  avortement  ou  ac- 


traitement  preventif  au  cours  de  la  grossesse.  261 


couchement  premature,  soil  par  naissance  d’enfants 
chetifs  et  etioles  qui  se  sont  rapidement  eteinls,  soil 
par  naissance  d'enfants  diiment  syphilitiques. 

Exemple.  Yous  etes  mandes,  je  suppose,  dans 
une  famille  on  yous  Irouvez  un  mari  syphililique  et 
nne  femme  enceinte,  indemne  de  syphilis.  Enquete 
ouverte  sur  les  grossesses  anterieures,  yous  apprenez 
que  cette  femme  a fait  une,  deux,  trois  fausses  cou- 
ches, etcela  sans  cause;  — ou  bien  qu’elle  a amene 
a terme  un,  deux,  trois  enfants  qui  sont  morts  en 
lias  age,  et  morts  sans  maladie  particuliere,  par 
debilite  native,  epuisement,  consomption,  etc. ; — 
ou  bien  encore  qu’un  ou  deux  de  ces  enfants  out 
presente  des  manifestations  suspectes  ou  meme 
formellement  specifiques.  Dans  ces  conditions  et 
avec  des  commemoratifs  de  cet  ordre,  allez-vous 
rester  inactifs?  Non,  bien  evidemment.  Non,  car, 
d’une  part,  yous  savez,  de  par  I’experience  du 
passe,  ce  a quoi  aboutirait  ou  risquerait  d’aboutir 
l’expectation . Si  cette  femme  a deja  avorte  deux  ou 
trois  fois  sous  l influence  de  la  syphilis  de  son  mari, 
il  n’est  que  trop  a craindre  ou  bien  qu’elle  avorte 
une  quatrieme  fois  ou  bien  que  son  enfant  soit 
d’une  facon  quelconque  entaclie  de  la  tare  syphili- 
tique.  Non  encore,  d’autre  part,  car  yous  disposez 
d’un  traitement  qui,  s’adressant  a la  cause  meme  de 
ces  fausses  couches,  peutattenuer  et  neutraliser  cette 
cause,  ainsiquele  demonlre  l’observalion  clinique1. 


1.  Je  ne  puis  sureharger  ce  livre  d’observations  particulieres  en 
vue  de  legitimer  chacune  des  nombreuses  propositions  que  com- 
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Quelle  raison,  d’ailleurs,  auriez-vous  a invoquer 
pour  ne  pas  user  de  celle  ressource?  N’y  aurait-il 
la  qu’une  chance  a courir,  an  lieu  d’une  proba- 
bility de  succes,  vous  n’avez  pas  le  droit  de  n’en 
pas  faire  beneficier  celle  femme  et  cet  enfant. 

Done,  en  pared  cas,  ^intervention  preventive  est 
un  veritable  devoir  professionnel.  Nous  serious 
coupables  (le  mot,  me  semble-t-il,  n’a  rien  d’exa- 
gere)  de  nous  derober  a cette  indication  peremptoire. 

An  reste,  1’ accord  se  fait,  si  meme  il  n’est  realise 
deja,  sur  ce  point.  Et  l’on  peut  poser  comme 
acquise,  definitivement  acquise  a la  pratique,  la 
regie  de  conduite  que  voici  : 

Alors  que  V influence  heredo-syphilitique  clu 
mart  s’ est  attestee  sur  une  ou  plusieurs  grossesses 


porte  mi  aussi  waste  sujet.  Cependant  le  point  en  question  ici  est 
d’importance  telle  que  je  n’hesite  pas  a lui  donner  comme  con- 
firmation l’expose  de  quelques  faits  dont  je  dispose.  A titre  de 
specimens  je  citerai  les  deux  suivants. 

I.  — Mon  collegue  et  ami  le  docteur  Ribemont-Dessaignes  est 
consulte  par  un  jeune  menage  dans  les  conditions  que  voici  : Le 
mari  a etc  affecte  de  syphilis  il  y a une  dizaiue  d’annees;  et  cette 
syphilis,  il  l’a  fort  negligee,  il  ue  l’a  traitee  que  deux  mois  au  de- 

]3llt;  la  jeune  femme  est  deja  devenue  enceinte  trois  fois,  et, 

bien  que  vigoureusement  constituee,  jouissant  d’une  excelleute  saute 
ct  restee  iudemne  de  toute  contamination  specifique  ; elle  n’a  pu 
mener  ses  grossesses  a terme.  — Derechef  elle  est  enceinte  depuis. 
quelques  semaines. 

Apres  long  examen,  M.  Ribemont-Dessaignes  nc  trouve  d’autre 
explication  a ces  trois  fausses  couches  que  la  syphilis  du  man.  — 
En  consequence,  ii  present  un  traitement  specifique  a la  jeune 
femme.  Ce  traitement,  constitue  par  l’administration  alterne  des 
pilules  de  proto-iodure  et  du  sirop  de  Gibert,  est  continue  ngou- 
reusement  toute  la  duree  de  la  grossesse. 

Resultat  : Accouchement  a terme  d un  bel  enfant  qui  est  age 
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par  tel  ou  tel  cles  resultats  noci.fs  qui  lui  sont 
habituels , il  y a indication  absolue,  an.  cours 
d’une  nouvelle  gross  esse,  a prevenir  un  nouveau, 
malheur  par  le  traitement  /)  re  vent  if  dc  la  mere. 

Il  y a plus  meme.  Pour  certains  medecins  (el  je 
suis  clu  nombre),  le  traitement  prevenlif  de  la  mere 
dewait  elre  egalement  institue  alors  que  la  syphilis 
du  pere,  an  lieu  d’etre  connue  et  de  constituer  un 
commemoratif  certain,  reste  seulement  a 1 elat  de 
suspicion . Je  m’explique. 

Bien  souvent,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
on  ne  sail  a quoi  s’en  tenir  sur  la  syphilis  du  pere, 

anjourd’hui  de  deux  ans  et  demi,  qtii  est  tres  bien  portant,  et  qui 
n’a  jamais  presente  le  moiudre  accident  de  syphilis. 

II.  — - Un  jeune  homme  contracte  la  syphilis  en  i88t.  Je  le 
traite  pendant  cinq  mois,  puis  ne  le  revois  plus.  — En  i883,  il  sc 
marie.  — Une  premiere  grossesse  amine  un  enfant  qui  succombe 
a neuf jours  « par  faiblesse  congenitale  ».  — Une  seconde  donuc 
un  enfant  qui,  cles  la  cinquieme  semaiue,  est  crib  I*?  de  syphilides, 
puis  deperit,  tombe  dans  le  marasme  et  meurt.  — Desole,  le  mari 
revient  alors  ii  moi,  m’amenant  sa  jeune  femme  qui  commence  une 
iroisieme  grossesse.  J’examine  cette  femme,  cpie  je  trouve,  d une 
part,  absolument  indemuc  de  tout  accident  sypbilitique,  voire  de 
tout  commemoratif  suspect,  et,  d’autre  part,  bien  portante,  bien 
constituee,  exempte  de  toule  lesion  uterine,  etc.  — J institue  pour 
clle  un  traitement  specifiquc  qui,  continue  religieusement  pendant 
lout  le  cours  de  la  grossesse,  a consiste  en  ceci  : proto-iodure  de 
mercure,  a la  dose  de  a5  milligr.  par  jour,  alterne  avec  iodure  de 
potassium  (i  it  •>.  grammes  par  jour);  vin  de  cpiiucjuina;  de  temps  a 
autre,  sirop  ferrugineux,  etc. 

Ilesultat  : Accouchement  a lerme  d’un  bel  enfant,  absolument 
sain.  — Get  enfant,  qui  a aujourd’hui  quatre  a cinq  ans,  est  tou- 
jours  reste  indemne  cle  tout  accident  sypbilitique. 

Et  de  meme  pour  nombre  d’autres  fails  identiques  cpie  j’aurais 
it  produire. 
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qui  est  absent,  eloigne,  qui  se  derobe  a l’examen, 
on  qui,  meme  present,  ne  1'ournit  sur  ses  antecedents 
speciaux  que  des  renseignements  des  plus  incer- 
tains. Et  la  femme  est  la,  enceinte,  avec  des  ante- 
cedents de  plusieurs  fausses  couches  non  motivees. 
Dans  ces  conditions  (qui  sont  si  communes  a I’hopi- 
tal,  qui,  meme  a l’hopital,  constituent  la  regie), 
faut-il  intervenir  on  non?  Depaul  n’hesitait  pas  en 
pared  cas,  et  je  lui  ai  entendu  dire  plus  d’une  fois 
ceci  : « qu’apres  une  serie  de  fausses  couches  aux- 
quelles  on  n’a  pu  trouver  de  cause,  le  medecin  est 
autorise  a prescrire  empiriquement  la  medication 
specifique , medication  d’ailleurs  inoffensive  quand 
elle  tombe  a faux,  pourvu  qu’elle  soit  prudemment 
institute.  » Eh  bien,  cette  pratique  de  Depaul  est 
ralionnelle  et  legitime.  Elle  a ete  acceptee  par  n om- 
bre d’accoucheurs  contemporains,  tels  que  MM.  Pi- 
nard,  Buclin,  Porak,  ete.  Elle  a fourni  de  bons 
resullats.  Pour  ma  part,  je  m’y  rallie  absolument. 

Yoila  done  tout  un  ordre  de  situations  ou  l’inter- 
vention  est  de  regie. 

Inversement,  laissez-moi  tout  aussitot  vous  en 
citer  un  autre  oil  1’ intervention  serait  aussi  deplacee 
que  possible. 

Dans  un  menage  compose  d’un  pere  syphilitique. 
et  d’une  mere  saine,  dejii  une  ou  plusieurs  grossesses 
out  abouti  a une  terminaison  heureuse.  Une  nou- 
velle  grossesse  vient  de  se  produire,  et  e’est  ii  son 
propos,  je  suppose,  que  l’on  vous  consulte.  Eh 
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bien,  qui  songerait  en  pareil  cas  a conseiller  un 
traitement  specifique  pour  la  mere?  Le  passe  re- 
pond ici  presque  surement  de  1 avenir.  Puisque  l’he- 
redile  svphdilique  lie  s’esl  pas  exercee  sur  la  gros- 
sesse  ou  les  grossesses  precedentes,  il  est  plus  que 
probable,  il  est  presque  certain  qu’elle  restera  ega- 
lement  inolFensive  vis-a-vis  de  1’ enfant  actuel. 
Done,  rienafaire  en  Lelle  occurrence,  c’est  evident. 

Jusqu’ici,  rien  que  de  Ires  simple.  Mais  voici 
maintenant  les  embarras  et  les  difficultes  qui  vont 
apparaitre  avec  les  situations  suivantes. 

La  femme  d’un  sujet  sypbilitique  est  enceinte 
pour  la  premiere  fois , et  rien  sur  elle  n’altesle  la 
syphilis.  C’est,  par  exemple,  une  jeune  mariee  qui 
commence  a ressentir  d’une  (aeon  non  equivoque 
les  premiers  phenomenes  d’une  grossesse;  et  le 
mari,  auquel  ses  antecedents  personnels  sont  reve- 
nusen  souvenir  a proposde  sa  paternite  procliaine, 
vous  a mande  sous  pretexte  de  vous  presenter  a 
madame  comme  son  lutur  medecin,  en  realite  pour 
vous  poser  la  question  de  rigueur  : « Est-i l quelque 
chose  a craindre  pour  ma  femme  et  mon  enfant, 
en  raison  de  mon  ancienne  syphilis?  Est-i  I quelque 
chose  a faire  pour  prevenir  tout  malheur  pouvant 
deriver  de  moi?  » 

Or,  vous  devinez  l’embarras.  Dans  l’ordre  des 
cas  qui  precedent  nous  avions  une  boussole  ii  con- 
suiter  pour  regler  noire  conduite,  ii  savoir  les  re- 
sultals  des  couches  anterieures.  Mais,  dans  le  cas 
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acluel,  plus  rien!  11  s’agit  d’une  premiere  grossesse. 
C’est  I’inconnu.  Sur  quels  mobiles  prendre  une  de- 
lerminalion  ? 

Eli  bien,  ici  encore  il  convient,  je  crois,  de  ne 
pas  envisager  la  question  d’une  facon  generale,  de 
nc  pas  se  decider  sur  des  principes  generaux.  Ce 
qu’il  faut,  tout  au  contraire,  ce  qui  est  bien  plus  ra- 
tion nel  et  plus  medical,  c’est  de  particularise r,  c’est 
d’examiner  chaque  cas  individuellemenl,  chaque 
cas  pour  son  compte,  passez-moi  le  mot,  et  de  cher- 
cber  dans  les  circonstances  qui  lui  sont  propres  les 
motifs,  les  indications  a agir  ou  a ne  pas  agir. 

Oil  trouver  ces  indications?  Exclusivement,  cela 
va  sans  dire,  dans  les  conditions  de  la  syphilis  du 
mari,  conditions  telles  que  les  suivantes  : Quel  est 
l’agede  cette  syphilis,  el  a quelle  epoque  remonte- 
t-elle  comme  origine  par  rapport  ii  la  procreation ; 
— de  quanddatent  ses  dernieres  manifestations;  — 
quelle  a ete  cette  syphilis  comme  qualite  d’accidents, 
comme  frequence  de  recidives,  comme  intensite, 
comme  evolution  et  allure  generale;  — et  surtout, 
quel  en  a ete  le  traitement,  comme  remedes,  comme 
intensite  therapeutique,  comme  duree,  etc.,  etc.? 

C’est  de  l’ensemble  de  ces  circonstances  qu’on 

s’efforcera  de  deduire  une  presomption  pour  ou 
contre  telle  ou  telle  eventualite  hereditaire.  C/est 
d’apres  ces  considerations  qu’on  clierchera  ii  pre- 
juger  si  l’influence  heredo-paternelle  court  risque 
ou  non  de  s’exercer.  Et  l’on  agira  en  consequence. 

Simple  calcul  de  probabilites,  dira-t-on  peut-etre. 
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— Oui  cerles;  mais,  comme  nous  ne  disposons  et 
ne  saurions  disposer  de  rien  de  mieux,  force  nous 
est  bien  de  nous  en  satisfaire.  Essayons  done  lout 
au  moins  d’en  tirer  le  meilleur  parli  possible.  Et 
d’ailleurs  bon  nombre  de  nos  determinations  llie- 
rapeutiques  ne  reposent-elles  pas  de  meme  sur  des 
calculs  de  probabilites? 

Or,  si  aleatoires  qu’elies  puissent  paraitre  a pre- 
miere vue,  les  donnees  que  je  viens  de  signaler  n’en 
sont  pas  moins  suffisantes  en  nombre  de  cas  pour 
fournir  des  indications  rationnelles  que  confirment 
les  evenements.  ,Te  precise  par  deux  exemples  pre- 
cisement  opposes. 

Voici,  je  suppose,  un  homme  qui  a eu  le  bon 
esprit  de  ne  se  marier  qu  a echeance  largement 
distante  du  debut  de  sa  syphilis,  par  exemple  six, 
huit,  dix  ans  au  dela  de  l’origine  de  l’infection. 
Cette  syphilis  a etelegere,  ou  moyenne  toutau  plus. 
De  vieille  date,  elle  n’a  plus  donne  signe  de  vie. 
Elle  a ete  longuement  et  convenablement  traitee. 
Bref,  tout  est  au  mieux,  et  les  presomptions  sont 
des  plus  favorables  en  ce  qui  nous  preoccupe,  e’est- 
a-dire  relalivement  a l’heredite.  Eli  bien,  est-ce 
qu’en  pareille  situation  il  viendra  jamais  a l’esprit 
d’un  medecin  de  soumettre  a une  medication  pre- 
ventive la  femme  qui  a concu  un  enfant  de  cet 
homme?  A quoi  tendrait  cetle  medication  preven- 
tive, alors  que  presque  surement  il  n’est  rien  a pre- 
venir,  alors  que  nous  avons  une  quasi-certitude 
d’une  terminaison  heureuse  pour  la  grossesse? 


APUES  LE  MARIAGE. 


268 


Done,  dans  ce  cas,  comme  dans  Lous  les  cas  qui 
s’en  rapprocheront  plus  011  moins,  l’abstenlion  sera 
de  rigueur. 

o 


Inversement,  un  homme  s’est  marie  dans  les 
pires  conditions  possibles.  11  s’est  marie,  je  suppose, 
alors  que  sa  syphilis  (Hail  jeune  encore,  datant  par 
exemplede  quelques  mois  a un  an.  Feconde  en  ac- 
cidents el  en  recidives,  cette  syphilis  etait  encore 
en  explosion  secondaire  an  moment  oil  s’est  faite  la 
conception.  De  plus,  elle  n’a  jamais  ete  traitee  que 
d’une  facon  legere,  irreguliere,  superficielle  et,  au 
total,  notoirement  insuffisante.  En  un  mot,  tout  est 
deplorable  quant  aux  risques  d'heredite.  Que  faire 
en  une  situation  de  ce  genre?  Convient-il  de  nous 
abstenir  et  d’assister,  les  bras  croises,  aux  tristes 
evenements  qui  se  preparent  sans  doute,  qui  tout 
au  moins  courent  grand  risque  de  se  produire?  Je 
11c  le  crois  pas,  je  ne  veux  pas  le  croire.  J’estime 
qu’en  pareille  occurrence  l’indication  e5t  d’agir, 
e’est-a-dire  de  traiter  preventivement  la  mere  pour 
conferer  au  foetus  une  utile  sauvegarde.  Puisque 
nombreux  sont  les  cas  oil,  apres  plusieurs  grossesses 
malheureuses,  une  grossesse  nouvelle  a pu  elre 
menee  a bien  par  un  traitement  prescrit  ii  la  mere 
au  cours  de  la  gestation,  je  ne  vois  pas  comment  et 
pourquoi  semblable  resultat  ne  se  produirait  pas  a 
propos  d’une  premiere  grossesse.  D’ailleurs,  d s’est 
produit.  J’aurais  ii  en  citer  plusieurs  exemples,  et 
mon  distingue  collegue  le  professeur  Pinard  men 
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relatait  recemment  quelques  autres,  vraiment  fails 
pour  inspirer  la  conviction. 

Done,  dans  ce  second  ordre  de  situations,  l’inter- 
vention  preventive  n’est  pas  moins  formellement 
indiquee  que  ne  l’etait  tout  a l’heure  l’abstention. 
11  faut  agir  ; il  faut  prescrire  le  traitement  a la  mere, 
en  vue  et  au  profit  de  l’enfant. 

Tant  qu’on  dispose  d’indications  rationnelles  en 
un  sens  ou  un  autre,  la  regie  de  conduite  est  tra- 
cee.  Mais  reste  toute  une  categorie  de  cas  ou  preci- 
sement  ces  indications  font  defaut.  C’estl’ordre  des 
cas  que  je  qualifierai  d emoyens,  cas  equidistants,  si 
jepuis  ainsi  parler,  des  deux  situations  precedentes. 
Dans  ceux-ci,  tout  est  moyen;  j’entends  par  la  que 
les  indications  d’un  certain  genre  se  trouvent 
contrebalancees  par  d’autres  precisement  inverses, 
et  qu’au  total  nulle  consideration  positive  et  pre- 
ponderante  ne  s’olfre  au  medecin  pour  fixer  son 
pronostic  comme  previsions  hereditaires  et  motiver 
une  resolution  plutot  qu’une  autre.  A parler  plus 
clairement,  ces  cas  sont  ceux  oil  il  y a place,  rela- 
tivement  aux  dangers  d’beredite  paternelle,  tout 
aussi  bien  pour  l’apprehension  que  pour  l'espe- 
rance.  En  de  tels  cas,  a quoi  se  resoudre? 

Exemple.  Un  liomme  s’est  marie  apres  deux  a 
trois  ans  de  syphilis.  Cette  syphilis  a ete  moyenne 
de  lous  points,  et  elle  est  reslee  muelLe,je  suppose, 
depuis  six  mois  a un  an.  Le  traitement,  lui  aussi, 
a ete  moven,  c’est-a-dire  a dure  une  dizaine,  une 


quinzaine  de  mois,  etc.,  etc.  Avecde  idles  donnees, 
lout  esl  possible  man ifestement,  car  on  aurait  aciter 
commc  repondant  a ce  programme  loul  aussi  bien 
des  cas  oil  l’heredite  paternelle  s’esl  exercee  que 
des  cas  oil  die  ne  s’esl  pas  exercee.  El  alors,  etant 
donnee  celte  incertitude  sur  le  pronostic,  que 
faire ? 


Faut-il,  ayec  les  uns,  conclure  invariablement  a 
1 abstention,  en  disant  : « Puisqu’il  n’v  a pas  d’in- 
dications  precises  pour  agir,  n’agissons  pas.  Pas  de 
medecine  d’aventure  el  de  hasard ! » 

Ou  bien,  avec  d’autres,  convient-il  de  raison- 
ner  ainsi  : « Que  risque-t-on,  apres  tout,  en  pres- 
crivant  le  traitement  a la  mere?  Rien  autre  que 
d’etre  inutile.  Tandis  qu’en  n’agissant  pas,  il  v a 
danger  d’etre  prejudiciable  a l’enfant,  et  peut-etre 
meme,  de  par  l’enfant,  a la  mere.  Mieux  vaut 
encore  etre  inutile  que  nuisible.  Done,  traitons  la 
mere.  » 

Je  ne  dissimulerai  pas  mes  preferences  pour  ce 
dernier  parti.  Mais  je  n’oserai  quant  a present  yous 
le  presenter  comme  le  meilleur,  et  cela  parce  que 
je  n’ai  pas  encore  par  devers  moi  un  nombre  suf- 
lisant  d’observations  pour  yous  dire  que  cette  pra- 
tique est  sanctionnee  par  l experience.  Force  m’est 
done,  sur  ce  point,  de  laisser  la  question  en  suspens 
et  d’en  appeler  a de  nouveaux  faits  pour  la  juger  en 
dernier  ressort. 


Mais,  a part  cette  lacune  dans  l’etat  actuel  de  nos 
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connaissances,  vous  voyezque  pour  un  grand  nom- 
bre  de  cas,  voire  pour  la  plupart  des  cas  qui  se  pre- 
sentent  en  pratique,  le  medecin  peut  trouver  dans 
les  circonstances  propres  a cbacun  d’eux  des  indi- 
cations rationnelles  qui  dirigeront  legitimement  sa 
conduite  dans  un  sens  on  dans  1’ autre,  c’est-a-dire 
qui  le  determineront  a agir  ou  a s’abstenir.  EL  c’est 
la  surtout  ce  dont,  en  principe,  je  tenais  a vous 
convaincre.  Car  ici,  comme  ailleurs,  obeir  ciux  in- 
dications du  cas  individual  est  le  parti  le  plus  sur 
pour  s’engager  dans  la  bonne  voie  et  servir  le 
plus  utilement  les  interets  de  ses  malades. 

Telle  est  la  ligne  de  conduite  que  j’ai  adoptee 
pour  ma  part;  et,  si  je  ne  me  fais  pas  illusion,  je 
crois  pouvoir  aj outer  qu  en  l’espece  elle  m’a  fourni 
plusieurs  fois  des  succes  qui  seraient,  je  crois,  dif- 
licilement  contestables. 


Cela  pose,  laissez-moi  main  tenant  aj  outer  un 
mot  sur  la  situation  faite  a la  femme,  a la  future 
mere,  dans  l’ordre  de  cas  qui  vient  de  nous  occuper. 

Cette  situation  ne  comporte-t-elle  pas  quelque 
chose  d’etrange?  Yoila  une  femme  qui  n’a  rien,  et 
on  la  traite  eomme  une  malade ! Elle  est  indemne 
de  syphilis,  et  on  lui  donne  du  mercure,  comme  si 
c’etait  une  sypbilitique!  On  la  traite  a titre  d’inter- 
mediaire ; on  lui  prescrit  des  remedes  non  pour 
son  eompte,  mais  a l’usage  de  son  enfant;  on  en  fait 
une  sorte  de  fibre  anime,  dont  le  role  est  de  trans- 
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mettre  au  foetus  les  agents  llierapeutiques  qui  peu- 
vent  etre  utiles  non  a elle,  mais  au  foetus’. 

Eh  hien,  ce  role,  ne  croyez  pas  qu’il  soit  jamais 
decline  par  les  femmes  de  qui  on  le  reclame.  Elies 
J'acceptent  toules,  et  du  premier  mouvement. 
Jamais,  je  le  declare,  jamais,  ni  en  ville,  ni  a l’hopi- 
tal,  je  n’ai  vu  une  seule  mere  liesitera  se  soumettre 
a un  traitement  dont  elle  n’avait  que  faire  pour 
elle-meme,  mais  qu’on  lui  prescrivait  eomme  pou- 
vant  etre  utile  a son  enfant.  Pas  une  seule  fois,je  ne 
me  suis  beurte,  je  ne  dirai  pas  a un  refus,  mais  a 
une  resistance  meme  ephemere,  mais  a une  indeci- 
sion, a une  discussion.  « Du  moment  que  cest 
pour  V enfant,  vous  dit  la  femme,  du  moment  que 
cela  sera  utile  a l’enfant.  « Et  elle  accepte  lout  ce 
que  vous  exigez  d’elle,  sans  plus  ample  debat. 

Je  Yais  meme  plus  loin,  car  j’y  suis  autorise  par 
ce  que  j’ai  vu  dans  ma  pratique,  et  je  dis  que  ce 
role,  ce  role  d’intermediaire  therapeutique,  les 
femmes  le  reclameraient  au  besoin,  loin  d’y  repu- 
gner,  loin  d’essayer  de  s’y  soustraire,  si  elles  etaient 
au  fait  de  la  situation,  si  elles  se  rendaient  compte 
du  benefice  qu’en  peut  tirer  leur  enfant,  si  elles 


i.  11  est  bien  vrai  que,  hypothetiquernent,  la  femme  peut  bene- 
llcier  de  ce  traitement  pour  sou  compte.  Mais,  d’abord,  qui  de 
nous  serait  en  mesure  de  l’affirmer  aujourd’bui?  Pnis  — et  e’est 
la  le  seul  point  de  vue  auquel  je  veux  me  placer  pour  l’instant  — 
est-ce  que  la  femme  escompte  ce  benefice,  cet  avantage  personnel 
(qu’elle  ignore  d’ailleurs  et  qu’on  se  garderait  bien  de  lui  reveler), 
alors  qu’elle  accepte  un  traitement  qu’on  lui  propose  en  vue  de 
son  enfant,  de  son  enfant  exclusivement ? Laissons-lui  done  tout  le 
merite  de  son  devouement. 
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savaient  qu’a  ce  prix  leur  enfant  peut  naitre  vivant 
et  indemne,  au  lieu  tie  mourir  avant  terme,  au  lieu 
tie  naitre  avec  la  syphilis.  Elies  le  reclcimeraient 
tout.es,  oui,  j’en  ai  la  conviction  absolue,  et  elles 
s’y  soumeltraient  tie  tout  coeur.  Ce  serait  pour 
elles,  simplement,  une  charge  tie  plus  a aj outer  a 
taut  d’autres  que  comporte  la  maternite,  et  voila 
tout. 

A ce  propos  et  comme  piece  a conviction,  je  vous 
relalerai  le  fait  suivant,  qui  temoigne  bien  clu  sen- 
timent maternel  queje  cherche  a reproduire. 


Une  jeune  femme,  mariee  a tin  homme  syphili- 
tique,  mais  demeuree  saine,  avait  deja  perdu  trois 
en hints,  les  deux  premiers  avant  terme,  le  dernier 
nayantvu  le  jour  que  pour  mourir.  Devenue  en- 
ceinte une  quatrieme  fois,  elle  me  fut  alors  amende 


par  son  mari.  Examen  fait  tie  la  situation,  j’expri- 
mai  mon  sentiment  au  mari,  en  lui  disant  qu’il  a 
avait  indication  et  indication  formelle  a traiter  sa 
! femme  pendant  tout  le  cours  tie  la  grossesse  et 
qu’a  ce  prix  on  parviendrait  peut-etre  (ce  que  l’eye- 
nement  confirma  du  reste)  a sauvegarder  1 'enfant. 
II  accepta  ma  proposition  avec  enthousiasme  et  me 
i i chargea  tie  la  transmettre  a sa  femme,  en  me  priant 
! 1 meme,  quelque  penible  que  cela  fut  pour  lui,  tie  lui 
avouer  toute  la  verite  en  echange  clu  devouement 
qu  on  allait  reclamer  d’elle.  Or,  mon  ambassatle 
accomplie,  cette  flame  me  repondit  tout  aussitot  et 
sans  la  moindre  hesitation  ces  quelques  mots  topi- 
ques  qui  caracterisent  bien  le  sentiment  ties  femmes 
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en  pareille  silualion,  et  qui  m’ont  assez  frappe  pour 
que  je  sois  certain  cle  les  reproduire  textuellemenl : 
a Cories,  oui,  monsieur  le  docteur,  je  me  Iraiterai 
comme  vous  le  voudrez  el  aussi  longtemps  que  vous 
le  voudrez.  Et  vous  11’aurez  jamais  eu  malade  plus 
docile  que  moi,  vous  pouvez  y compter.  Je  11’aurai 
meme  pas  grand  merile  a cola,  puisqu  1I  y va  de  la 
sante  de  mon  enfant.  Mais  ce  que  je  ne  pardonnerai 
jamais  a mon  mari,  ce  qu’il  me  sera  impossible  de 
lui  pardonner,  e’est  d’ avoir  altendu  si  tard  pour  me. 
demander  ce  que  vous  me  demandez  aujourd’hui. 
Car,  s’il  avail  parle  plus  tot,  j’aurais  peut-etre  au- 
jourd’hui les  trois  enfants  que  j’ai  perdus.  » 


III 


Troisieme  situation  (celle-ci,  mallieureusement, 
des  plus  communes)  : Un  su/et  syp/nlitirjue  marie 

a contagianne  sa  femme. 

Maudes  dans  ces  conditions,  qu’avez-vous  a faire? 
Quelles  indications  medicates  se  presentenl  a rem- 


plir? 

« La  chose  est  des  plus  simples,  me  direz-vous 
peut-etre.  Nous  sommes  en  presence  de  deux  rna- 
lades;  lie  bien,  nous  traiterons  ces  deux  malades.  » 
Sans  do  Lite.  Mais  la  ne  se  borne  pas,  ne  doit  pas 


se  borner  voire  role,  qui  est  bien  autrement  com- 
plexe  en  realite  que  vous  ne  sauriez  le  croiie  a pit- 
miere  vue.  Nous  sommes  ici  eu  pleine  pratique,  et 
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vous  allez  voir  surgir  ties  dif/iculles  de  pratique 
tlonl  on  lie  peut  se  rendre  compfce  que  pour  en  avoir 
fail  mi  apprentissage  personnel. 

Au  surplus,  vous  allez  en  juger. 


I-  — Vis-a-vis  du  mari,  mil  embarras.  En  ce  qui 
le  concerne,  rien  autre  chose  a fa  ire  que  ceei  : 
i°  Lui  prescrire  un  traitement ; 

2°  Lui  intimer  tie  la  faeon  la  plus  formelle,  la 
plus  energique,  1’  interdiction  de  la  pate  mile. 

Vous  savez  en  efFet,  Messieurs,  ce  a quoi  aboutil 
general  emeu  t une  grossesse  alors  que  les  deux  pa- 
rents sont  contamines,  alors  surtout  que  la  syphilis 
maternelle  est.  recente  et  n’a  pas  encore  suhi  l’e- 
preuve  depurative  du  traitement.  Une  grossesse,  en 
paieille  condition,  c est  un  desastre  assure.  Jugez-en 
. au  surplus  par  la  statislique  suivante,  recueillie  dans 
i ma  clientele  de  ville. 

Quatre-vingt-dix  femmes  mariees,  conlagion- 
ine'es  par  leurs  maris,  sont  devenues  enceintes  dans 
la  premiere  annee  de  leur  syphilis.  Or,  a quels 
resultats  ont  abouti  ces  quatre-vingt-dix  grossesses? 
'Vous  n oseriez  le  soupconner. 

Eh  bien,  le  voici  : Cinquante  se  sont  terminees 
par  avortement  ou  expulsion  prematuree  cl’en- 
ifanls  mort-nes;  — trente-huit  par  naissance  cEen- 
Ifanls  qui  se  sont  Ires  rapidement  eteints ; — et  deux 
(deux  seulement!)  par  naissance  d’enfanls  qui  ont 
survecu. 

Au  total,  done,  comme  denouement,  ouatiie- 
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VINGT-HUIT  MORTS  SUR  QUATRE-VINGT-DIX.  GROSSESSES.! 

C’est  a ne  pas  y croire,  n’est-ce  pas?  Telle  est 

cependant  1’absolue  verite1. 

Done,  vous  avez  le  devoir  de  renseigner  voire 
client  sur  un  lei  danger,  el,  pour  ne  lui  laisser 
aucun  doute,  vous  lui  tiendrez  le  langage  suivant  : 
a Dans  lcs  circonstances  actuelles,  avec  la  maladie 
dont  madame  el  vous  a la  fois  vous  vous  trouvez  al- 
fectes,  une  grossesse  serait  le  pire  mallieur  qui  put 
vous  arriver.  Car,  de  deux  choses  lTine  : ou  bien 
voire  enfant  mourrail  avant  de  naitre ; — on  bien 
il  viendrait  au  monde  avec  la  verole,  ce  dont  vous 
jugez  l’effet  pour  vous,  pour  madame,  pour  vos 
deux  families,  pour  la  galerie,  etc.  Sans  compter 
(|ue  le  pauvre  petit  etre,  en  depit  de  tous  les  soins, 
pourrait  bien  ne  pas  aller  loin.  Done,  a lout  prix, 
dans  votre  interet  comme  dans  1’interet  de  tous, 
evitez  en  ce  moment,  jusqu’a  nouvel  ordre,  la  pos- 
sibility d une  grossesse.  » 

Tel  esl  le  conseil  urgent  a donner,  conseil  plus 
facile  a donner  qua  suivre,  parait-il,  comme  nous 
en  aurons  la  preuve  dans  un  instant. 

jl.  Voila  la  situation  reglee  vis-a-vis  du  mari. 

Mais  reste  la  femme.  Et  c’est  a son  propos  que  a a 
commencer  pour  nous  une  situation  des  plus  deli- 
cates,  d’autant  plus  delicate  qu’il  nous  faudra  ici 
compliquer  nos  attributions  habituelles  du  role 


i.  A.  Fournier,  De  Vherediti  syphiUtique  (sous  presse). 
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tl’un  tacticien,  d un  diploma le.  Yous  allez  me  com- 
prendre. 

Et  en  eflfet,  dans  l’enorme  majorite  des  cas,  les 
clioses  se  presen  lent  de  telle  sorle  que  la  femme 
ignore  la  maladie  dont  elle  esl  atteinle  et  que,  de 
plus,  vous  avez  le  devoir  moral  de  la  tromper  a ce 
suiet,  en  lui  dissimulant  le  nom  et  la  nature  de 
ralfection  dont  elle  est  atteinte. 

Pourquoi?  Parce  que,  neuf  fois  sur  dix  pour  le 
moins,  la  situation  s’engage  de  vous  a elle  comme 
il  suit. 

Le  jeune  mari  qui  a contagionne  sa  femme 
(et  cela  d’une  facon  ou  d’une  autre,  pen  imporle) 
accourt,  eperdu,  chez  un  medecin,  cliez  fun  de 
vous,  je  suppose,  et  commence  ainsi  l’entretien  : 
» Docleur,  un  grand  malheur  m’arrive.  J’avais  la 
verole.  J’ai  eu  le  tort  de  me  marier  sans  etre  bien 
gueri,  et  j’ai  donne  la  verole  a ma  femme.  Je  viens 
done  vous  prier  de  traiter  ma  pauvre  femme.  Mais 
avan t tout,  ce  dont  je  vous  supplie,  ce  que  je 
reclame  de  vous  au  nom  de  ee  que  vous  avez  de 
plus  clier,  c’esl  de  11c  pas  dire  ee  qui  en  .est  a 
voire  future  cliente,  e’est  de  lui  laisser  ignorer  pour 
toujours  le  nom  et  la  nature  de  sa  maladie.  Car,  si 
elle  savait  cela,  je  serais  perdu;  elle  ne  me  pardon - 
nerait  jamais.  Ce  serait  fait  de  I’afFeclion,  de  l’es- 
timequ’elle  a pour  moi.  Et,  si  elle  disait  asa  famille 
ce  qui  lui  arrive  de  par  moi,  vous  voyez  d’ici  le 
tableau!...  Done,  promettez-moi  bien,  je  ions  en 
supplie,  en  meme  temps  que  vos  lions  soins  pour 
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elle,  une  discretion  complete,  un  silence  absoln 
vis-a-vis  d’elle.  » 

A ccla  que  repondre?  D’abord,  avez-vous,  Mes- 
sieurs, en  pareille  occurrence,  1c  devoir  on  meme 
le  droit  dc  vons  recuser?  Avez-vous  la  liberte  de 
decliner  le  double  service  qu’on  reclame  ainsi  de 
\ous,  a savoir  de  trailer  cette  femme  ct  de  la  trai- 
ter  « sans  rien  lui  dire  »?  Non,  evidemmenl  non. 
Car  un  refus  de  voire  part  ne  risqnerait  que  trop 
d’aboutir  a cetle  solution  effroyablement  egoiste  et 
cruelle  devant  laquellecependant  ne  reculent  pas  cer- 
tains maris,  a savoir  : laisser  aller  les  clioses  comme 
elles  pourront  aller,  el,  somme  toule,  ne  pas  (/niter 
Lear  femme , c’est-a-dire  la  condamner  par  avance 
a tous  les  risques  d’une  syphilis  non  traitee1. 

Done,  vous  accepterez. 

Et  vous  voici  alors,  de  ce  fait,  engage  dans  une 
situation  singuliere,  celle  d’un  medecin  lrailanl 
une  malade  avec  mission  de  lui  caclier  la  maladie 
pour  laquelle  il  la  traite.  Situation  singuliere,  ai-je 
dit,  mais  situation  acceptable,  et  n ’ay  ant  rien  din- 
compatible  avec  la  (lignite  profession nelle;  car, 
apres  tout,  cette  situation,  nous  n’en  sommes  pas 
respon sables,  nous  medecins;  ee  n est  pas  nous  qui 


r . Je  citerai  bientotde  ces  cas,  vraiinent  incroyablcs,  oil  des  raa- 
ris,  se  defiant  de  la  discretion  du  medecin  et  entendant  bicn  a tout 
prix  s’epargner  l’humiliation  d’un  aveti,  ont  ose  prendre  la  resolu- 
tion de  « faire  le  silence  » sur  l’accident  de  lour  femme  et  de  ne 
pas  recourir  pour  elle  a l’assistance  medicale,  qu'ils  etaient  loin 
de  dedaigner  pour  eux-memes.  — De  quels  qualificatifs  fldlrir  les 
auteurs  de  telles  clioses! 
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l’avons  faite  ; nous  ne  faisons  que  la  subir,  el  nous  ne 
la  subissons  meme  que  dans  vine  intention  exclusi- 
vement  morale  etbienfaisante,  c’esl-a-dire  en  Yue.de 
dissimuler  une  action  coupable,  et,  suivant  l’expres- 
sion  consacree,  de  sauvegarder  la  paix  d’un  menage. 

D’aulre  part,  Messieurs,  n’allez  pas  prendre  le 
change  sur  les  dillicultes  toutes  speciales  de  la  mis- 
sion que  vous  aurez  acceptee  dans  ces  conditions. 
Trailer  une  femme  de  la  syphilis  (et  Ten  trailer 
longtemps,  comme  le  comporte  la  nature  de  sa 
maladie)  sans  que  ccttc  femme  clevine  on  soupconne 
jamais  la  verite,  c’est  la  une  laclie  qui  pourrait 
tenter  un  diplomate,  mais  qui  trouve  un  medecin 
mal  prepare. 

Et,  en  elfet,  il  Ya  yolis  falloir  faire  toutes  clioses 
dont  yous  n’avez  guere  Thabitude,  c’est-a-dire  : 
manoeuvrer  dans  une  Yoie  de  dissimulation  per- 
petuelle;  — satisfaire  ex  abrupto  a cent  questions 
dont  yous  assiegera  votre  malade  : « Mais  enfin 
qu’est-ce  que  j’ai  done?  De  quoi  me  traitez-YOUS ? 
Comment  ce  mal  m’est-il  Yenu?  Comment  se 
fait— i l que  j’aie  les  memes  symp tomes  que  mon 
marl?  etc.,  elc.  »; — il  vous  faudra  decorer  les  di- 
verses  manifestations  morbides  qui  vont  surgir 
d’autant  de  pseudonymes  bonnetes,  acceptables, 
vraisemblables;  — masquer  sous  des  qualificalifs 
defantaisie  les  remedes  que  vous  aurez  a prescrire; 
— et,  dans  tout  cela,  ne  jamais  hesiler,  ne  jamais 
tergiverser  un  instant,  ne  jamais  yous  traliir. 
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Or,  ee  role  — vous  ne  le  sentirez  que  trop  en 
pratique  — comporte  plus  d ime  difficulte;  il  exige 
un  a-propos,  un  aplomb,  one  adresse,  qui  ne 
s’acquierenl  guere  que  par  un  veritable  appren- 
tissage.  Bref,  croyez-moi,  e’est  chose  moins  aisee 
qu’on  ne  se  le  figure  a priori  de  mcinamvrer  (je 
reprends  le  mot  qui  me  parait  en  situation)  sur  un 
semblable  terrain,  et  plus  d’lin  habile  tacticien  a 
succombe  dans  cette  lutteavec  la  perspicacite  femi- 
nine. Tenez-vous  done  pour  avertis,  Messieurs,  et, 
quand  vous  vous  engagerez  on,  pour  mieux  dire, 
quand  on  vous  engagera  dans  une  aventure  de  ce 
genre,  ne  perdez  pas  de  vue  par  avance  que  vous 
avez  affaire  a forte  partie. 

Au  resle,  sachez-le  bien,  les  femmes  que  l’on 
pretend  abuser  de  la  sorte  sont  loin  d’etre  toujours 
dupes  du  stratageme.  En  realite,  nous  les  trompons 
moins  sou  vent  et  moins  completement  que  nous  ne 
le  croyons  nous-memes  et  surtout  que  ne  le  croient 
leur  mari.  Bien  des  fois  deja,  pour  ma  seule  part, 
je  me  suis  apercu  que  certaines  de  mes  clientes,  a 
qui  j’avais  cru  donner  le  change  sur  la  nature  de 
leur  maladie,  savaient  parfaitement  a quoi  s’entenir 
a ce  sujet.  Seulement  vis-a-vis  de  moi,  comme  vis-a- 
vis  de  leur  mari,  elles  acceptaient  — parce  qu’i  I 
leur  plaisait  de  1’ accepter  — le  role  de  femmes  abu- 
sees.  Il  n’est  pas  rare  d’ailleurs  que  telles  on  telles 
finissent,  apres  un  certain  temps,  par  mettre  a l’aise 
le  medecin  charge  de  les  trailer,  en  1 ni  faisant  com- 
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prendre  qu’elles  sonl  au  fait,  do  la  situation.  « No 
YOiis  donnez  done  plus  tant  dc  peine,  me  disait  un 
jour  line  de  mes  malades,  pour  me  persuader  que 
j’ai  une  maladie  dillerenle  de  celle  dont  vous  me 
soignez.  Je  no  suis  pas  line  Agnes,  el  j’ai  compris 
depuis  longtemps  la  nature,  le  comment  et  le  pour- 
quo  i de  mon  mal.  Seulement  vis-a-vis  de  mon  mari 
je  resterai  toujours  ignorante,  car  111a  di guile 
m impose  d’ignorer  en  ctpparence  ce  que  je  ne 
saurciis  par  dormer.  » Une  autre,  femme  d’esprit  — 
vous  me  pardonnerez  l’anecdote  — me  semblait 
absolument  confiante  dans  mes  diagnostics  de  fan- 
taisie  jusqu’au  jour  oil  elle  me  desabusa  par  le 
petit  discours  suivant  : « Je  vous  suis  bien  recoil - 
naissante,  cher  docteur,  de  toute  la  peine  que  vous 
avez  prise  depuis  si  longtemps  pour  me  dissimuler 
le  mal  dontje  suis  atteinle;  et  vous  y auriez  peut- 
etre  reussi  sans  mon  mari  et  sans  M.  Littre  : sans 
mon  mari,  qui  cachait  trop  precieusemenl  vos  or- 
donnances  pour  ne  pas  me  donner  envie  de  les 
lire,  satisfaction  que  je  me  suis  offerle,  connin' 
bien  vous  pensez;  — et  sans  M.  Littre  a qui  vous 
avez  oublie  de  faire  une  reconnnandation,  celle  d<‘ 
ne  pas  indiquer  dans  son  dictionnaire  la  synonymie 
de  voire  fallacieux  mot  d’hydrargyre.  )> 

Ainsi  vont  les  choses  assez  frequemmenl;  et  cela 
n’est  pas  superflu  a savoir  pour  la  pratique. 

Autre  point,  et  celui-ci  d une  importance  bien  su- 
perieure  encore. 
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S’il  esl  difficile,  ainsi  que  nous  venous  de  le  voir, 
de  trailer  line  femme  de  la  syphilis  sans  qu’elle  s’en 
doute,  il  esl  hien  plus  difficile  encore  de  1’en  trailer 
comme  il  serait  desirable  qu’elle  le  fut,  commevous 
voudriez  qu’elle  le  flit,  c’esl-a-dire  d une  faeon 
serieuse,  prolongee,  suffisanle. 

Je  m’explique,  el  je  ne  craindrai  pas  d’insister  sin- 
ce point,  car  il  s’y  rattache  un  interet  qui  merile 
toute  noire  sollicilude. 

Yous  savez — el  je  ne  cesse  devous  le  repeter  ici — 
qu’on  ne  guerit  la  verole  ou,  pour  mieux  dire,  qu’on 
n’impose  definilivement  silence  aux  manifestations 
de  la  verole  qu’au  prix  d’un  traitement  long,  tres 
long,  exigeant  an  minimum  plusieurs  annees.  Yous 
savez  de  plus  que  ce  traitement,  pour  etre  eflicace, 
a besoin  d’une  direction  particuliere,  qu’il  doit  etre 
tour  a tour  interrompu,  repris,  cesse,  repris  sous 
des  formes  di verses.  Tout  cela  implique  beaucoup 
de  temps,  beaucoup  de  patience,  une  surveillance 
medicale  sinon  assidue,  au  moins  durable,  pro- 
longee. En  un  mot,  la  verole  est  une  maladie  chro- 
nique  dont  on  ne  se  debarrasse  que  par  un  traite- 
ment clironique,  voila  le  fait. 

Or,  vous  allez  juger  si,  en  I'espece,  un  tel  traite- 
ment sera  facilement  applicable. 

D’abord,  comment  imposer  ou  fa  ire  accepter  un 
traitement  de  ce  genre  a une  femme  qui  ignore  le 
mal  dont  elle  est  affectee,  a qui  vous  n’avez  pas  le 
droit  de  dire  quel  est  ce  mal,  quelles  en  soul  les 
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consequences,  quels  en  soul  surtout  lcs  dangers 
d’avenir,  etc.  ? 

De  plus,  comment  fa  ire  accepter  ce  trailement  a 
une  femme  qni  est  conslamment  abusee  sur  son 
etal,  a qui  son  mari,  comme  consolation  on  comme 
attenuation  d’une  (ante  cependant  inavouee,  ne 
cesse  de  repeter  que  « ce  qu’elle  a nest,  vien , » qlie 
« cela  sera  bien  vile  passe,  qu’il  n’v  a pas  la  sujet 
a inquietudes,  etc.?  » 

Nolez  d'ailleurs  que  ledit  mari,  a mi  moment 
donne  de  la  maladie,  des  que  les  manifestations 
evidentes  auront  disparu,  des  que  la  syphilis  ne 
s' af Rcher a plus  par  des  symp tomes  exlerieurs,  de- 
viendra  pour  vous  un  auxiliaire  moins  qu’empresse. 
Aulant,  au  debut,  il  a deploye  de  zele  pour  obtenir 
de  vous  une  medication  active  el  pour  en  surveiller 
I ’application,  aulant  vous  le  Irouverez  refroidi  |>lus 
lard,  alors  que,  les  accidents  ostensibles  s’etant 
effaces,  il  ne  s’agira  plus  que  d’insister  sur  un  Iraile- 
ment  preventif.  Vous  eliez  le  bienvenu  dans  sa  mai- 
son,  vous  eliez  « un  sauveur  »,  il  y a quelques  mois. 
Mais  actuellement  que  « lout  est  (ini,  qu’il  n’esl  ])lus 
question  de  rien  »,  votre  presence  eliez  madame, 
vos  visiles,  vos  formules,  \otre  trailement  « qui, 
sans  doule,  est  excellent,  mais  qui  pourrait  avoir  le 
merite  de  durer  moins  longtemps  »,  lout  cela  de- 
vient  pour  ce  mari  un  sujet  d’agacement,  d’irrita- 
tion,  d’inquielude,  en  lui  renouvelant  des  souvenirs 
facbeux,  en  prolongeant  une  situation  difficile,  na- 
lurellement  faile  pour  eveiller  le  soupcon.  Brcf,  a 
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parler  net,  ce  mari  n’aspire  j)l ns  qu’a  etre  debarrasse 
de  vo us  (le  mot  n’a  rien  que  de  strictement  exact), 
car  vo us  lui  etes  devenu  insupportable,  el  votre  dis- 
parition  sera  pour  lui  line  veritable  delivrance. 

De  la  cette  consequence  lamentable,  consequence 
deduite  de  l’experience  : que  toute  femme  mciriee, 
contractual  la  syphilis  dans  les  conditions  qui 
nous  occupent,  ne  sera  jamais  que  fees  insuffi- 
samment,  fees  incompletement  traitcc , et  restera 
par  ccla  me  me  exposee  a des  dangers  d’avenir 
des  plus  graves. 

Telle  est,  Messieurs,  1’ invariable  histoire  des 
femmes  qui  out  etc  contagion  nees  par  leur  mari. 
Au  debut  de  leur  mal,  ces  femmes  ont  toujours  etc 
traitees  quelquc peu  (reserve  faite  meme  pour  cer- 
taines  qui,  grace  a Tegoismc  sauvage  de  leurs  maris, 
ne  Font  pas  etc  du  tout).  Elies  ont  ete  « blancliies», 
passez-moi  1’expression  vulgaire,  mais  consacree. 
Puis,  on  s’est  hate  de  renoncer  a un  traitement  qui 
aurait  pu  eveiller  les  soupcons  et  devenir  compro- 
meltant  pour  le  mari.  Le  plus  tot  possible  on  a con- 
gedie  le  medecin,  et  les  choses  en  sont  resides  la. 


Or,  qu’advient-il  generalement  en  telle  occurrence? 
(Test  que  la  syphilis,  bien  entendu,  ne  perd  passes 
droits  sur  ces  malheureuses  femmes,  en  depit  de 
leur  qualite  de  femmes  mariees,  de  femmes  hon- 
netes ; et  cinq  ans,  dix  ans,  quinze  ans,  vingt  ans 
plus  tard,  se  produisent  sur  dies  des  accidents  va- 
ries de  forme,  plus  ou  moins  serieux,  tres  graves 
quelquefois,  voire  mortels. 


o.85 


FEMME  CONTA MINES. 


Ajoulez  a cela  celte  autre  consideration  encore 
aggravante.  Survenant  sur  des  femmes  ma rices , 
irreprochables,  qui  paraissent  garanties  de  la  sy- 
philis par  tout  un  passe  de  haute  moral ite  el  de 
legitime  consideration,  les  accidents  speci.fi ques  de 
la  penode  tertiaire  risquent  par  cela  meme  de  res- 
ler  meconnus  comme  nature.  Est-ce  assez  dire, 
consequemment,  qu’ils  ne  seront  pas  soumis  au 
seal  traitemenl  qui  leur  convienne,  et  qu’ils  au- 
ront  toutes  chances  de  la  sorte  pour  aboulir  aux 
lerminaisons  les  plus  desastreuses?  Une  erreur  dia- 
gnostique,  croyez-moi,  est  plus  que  facile  a com- 
mettre  en  semblable  occurrence.  D’abord,  le  me- 
decin,  en  raison  meme  de  la  qualite  dela  personne, 
je  veux  dire  en  raison  meme  des  antecedents  pre- 
sumes de  sa  clienle,  ne  songe  pas  a la  syphilis  -,  il 
est  a cent  lieues  de  suspecter  la  syphilis  dans  le 
milieu honnete,  respectable,  oil  il  se  trouve  appele. 
La  suspecte-t-il,  d’ailleurs,  qu’il  ne  recoil  de  sa  ma- 
lade  aucun  aveu,  aucun  indice,  pour  l’excellente 
raison  que  cette  femme  ne  peut  accuser  un  mal 
qu’elle  atoujours  ignore.  D’autre  part,  il  n est  guere 
mieax  eclaire  — au  moins  babituellement  — par  le 
mari,  peu  empresse  a faire  revivre  un  passe  com- 
promettant,  peu  dispose  a des  confidences  qu  il 
juge  de  son  chef  absolument  in  utiles,  etc.  De  telle 
sorte  que,  regie  presque  generate,  le  diagnostic  vrai 
n’est  pas  institue,  a moins  (ce  qui  est  le  cas  excep- 
tionnel)  qu’il  ne  s’impose  de  par  certains  caracteres 
objectifs  des  lesions.  Et  je  vous  laisse  a apprecier 
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Ics  consequences  d unc  m (“prise  en  des  conditions 
dc  ce  genre,  c’est-a-dire  en  face  de  lesions  aussi 
graces  que  cedes  d line  syphilis  lerliaire1. 


J insisle,  et  je  disceci : Chez  la  femme,  rien  nest 
frequent  en  pratique  comme  les  accidents  tertiaires 
de  la  syphilis  contractee  dans  le  manage.  Les 
observations  de  eel  ordre  abondent  el  surabondenl. 
Je  les  compte  par  centaines  dans  mes  notes  d’bopi- 
tal  on  de  mIIc.  Et,  pour  la  plupart,  pour  l’enorme 
majorite,  elles  sont  relatives,  je  le  repete,  a des 
femmes  qui,  en  raison  meme  de  leur  qualite  de 
femmes  mariees,  n’ont  ete  traitees  que  d’une  facon 
ties  insuffisante  au  debut  de  leur  maladie,  qui 
n out  ete  traitees  que  juste  le  temps  necessaire  pour 
dissiper  les  premiers  accidents,  pour  « sauver  les 
apparences  »,  et  exonerer  au  plus  vile  la  responsa- 
bilite  du  mari. 

i.  On  dira  peut-etre  : « Mais  les  antecedents  de  la  malade  seront 
counus  de  son  medecin,  lecjuel  en  consequence  n’aura  pas  a prendre 
le  change  sur  les  accidents  qui  peuvent  survenir  ulterieurement.  » 

Oui,  repondrai-je,  si  le  medecin  appele  a constaterces  derniers 
accidents  est  hien  celui  qui  a traite  originairement  la  malade.  Mais 
au  cas  contraire  P Or,  il  est  de  nombreuses  chances  — et  de  tout 
ordre  — pour  que  ce  cas  contraire  se  presente  frequemment  en 
pratique.  11  y en  a meme  d’autant  plus  qii’assez  souvent1 — ceci  est 
affaire  d’experience  — le  medecin  qui  recoit  mission  de  trailer  de 
la  syphilis  une  femme  coutaminee  par  son  mari  ne  reste  pas  ulte- 
rieurement le  medecin  habituel  de  cette  malade.  Presque  toujours 
il  cede  la  place  a un  confrere  apres  un  certain  temps,  et  cela  du 
fait  du  mari,  du  mari  defiant  et  j^eu  soucieux  de  conserver  pres 
de  sa  femme  le  confident  d’uu  passe  compromettant.  Done,  pour 
cette  raison  ou  toute  autre,  il  arrive  frequemment  que  les  antece- 
dents de  la  malade  restent  meconnus,  alors  que  d’eux  seuls  depen- 
drait  le  diagnostic  a instituer  sur  la  nature  des  accidents  consecutifs. 
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Loin  de  moi,  assuremenl,  I’intention  <le  preten- 
ce que  ce  soil  im  (Void  et  lache  calcul  d’egoi'sme 
qui  conduise  do  la  sorte  nombrede  maris  a saerifier 
I’avenir  de  lour  femme  an  souci  personnel  de  dissi- 
muler  la  faule  dont  i Is  out  ele  coupables.  Carune 
telle  accusalion  serait  illegitime  on  lout  an  plus  ne 
serai t justiliee  que  par  certains  cas  exceptionnels, 
comme  le  suivant,  par  exemple. 

Une  loute  jeune  Idle  est  mari  tie  a un  liomme 
syphililique  et  recoit  de  lui  la  syphilis  presque  aus- 
siiot.  Elle  en  est  quitte  personnel  lenient  — au  moins 
jusqu’a  ee  jour  — pour  quelques  accidents  secon- 
daires  sans  gravite ; mais  elle  devient  enceinte  sept 
fois  en  cinq  ans,  et  ses  grossesses  aboutissent  a 
ceci  : trois  fausses  couches  ; — un  enfant  mort-ne; 
— trois  enfants  sypbilitiques,  dont  le  premier  meurt 
en  has  age,  dont  le  second  est  afiecte  d’une  necrose 
grave , dont  le  troisieme  est  sourd  et  aveugle  ! Or 
cette  jeune  femme  n a jamais  etc  traitee.  Lors  de 
la  consultation  quelle  me  demanda  pour  ses  enfants, 
elle  me  raconta  qu’au  debut  de  son  mariage,  quand 
elle  se  trouva  « toute  couverte  de  boutons  »,  son 
mari  et  sa  belle-mere  s’etaient  entendus  pour  lui 
clonner  le  change  sur  la  nature  de  son  mal,  cpi  ils 
lui  avaient  dit  « que  cela  n’etait  rien,  que  pareille 
cliose  arrivait  souvent  aux  jeunes  mariees  et  prove- 
nait  du  changement  d’babitucles,  qu’en  tout  cas 
I’essentiel  etait  de  n’en  parler  a personne,  etc. , etc. » . 
Et  le  mari,  present  a cet  entretien,  ne  trouvait  pas, 
pour  son  honneur  et  celui  de  sa  mere,  un  seul  mot 
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<I(‘  dementi  on  d’attenuation  a opposer  aux  allega- 
tions de  sa  femme! 

Encore  ime  fois,  je  ne  vise  pas  de  tels  cas  ou  le 
stnpide  le  dispute  a 1’odieux.  Ges  cas-la  sont  el 
resteront  I exception.  Mais  ce  que  je  ne  puis  m’em- 
pecher  de  conslaler,  e’est  que,  sons  line  forme 
moins  brutale,  des  fails  de  meme  ordre  se  produi- 
sent  a tout  instant  en  pratique.  Combien  n’ai-je  pas 
vu  de  maris  n’avoir  rien  plus  a coeur  que  d’ab'reger 
le  traitement  de  leur  femme,  en  vue  d’en  finir  au 
plus  vile  avec  une  situation  de  nature  a eveiller  les 
soupcons!  La  guerison  de  leur  femme  semblait  leur 
importer  l)ien  moins  que  le  souci  du  secret  a con- 
server  sur  leur  faute.  Comment  n’accuserai-je  pas 
aussi  de  legerete,  d’imprudence,  d’insouciance,  etc., 
tels  autres  maris,  qui,  une  fois  les  premiers  acci- 
ilenls  disparus  sur  leur  femme,  ne  se  preoccupent 
plus  en  rien  de  ce  qui  pourra  survenir  au  delii,  lais- 
sent  aller  les  choses  a vau-l’eau,  s’endorment  dans 
line  securite  d’autant  plus  parfaite  que  leur  sante 
propre  ne  se  trouve  pas  en  jeu,  el  preparent  ainsi 
avec  une  indifference  absolue  de  redoutables  cata- 
strophes pour  l’avenir? 

Certes,  les  exemples  ii  citer  ne  me  feraient  pas 
defaut  ici  pour  justifier  ce  qui  precede.  Le  suivant, 
entre  beaucoup  d’autres,  pourra  edifier  vos  convic- 
tions. 

Une  jeune  lille  de  haute  naissance  se  marie  ii  un 
homme  syphilitique  et  ne  tarde  pasaetre  contagion- 
nee  par  lui.  Grand  emoi.  M.  Ricord  cst  mande 
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aussitot  el  traite  la  malade.  Tout  s’efface.  Bien  vite 
on  tourne  le  dos  a M.  Ricord  ; il  n’est  plus  question 
de  lui ; pour  un  peu  on  aurail  jure  ne  I’avoir  jamais 
connu. 

Cependant  la  syphilis  reste  en  puissance  el  se  tra- 
duit  coup  sur  coup  par  les  nefastes  resultals  de  trois 
grossesses  qui  amenent  des  enfants  mort-nes. 

Plusieurs  annees  s’ecoulent  en  paix.  Puis,  lajeune 
i femme  est  prise  d’aecidents  singuliers  vers  le  nez. 


Elle  ne  cesse  d’etre  « enrhumee  du  cerveau  »,  et  de 
rejeter  par  les  narines  d’abondantes  mucosites  sa- 
nieuses  ou  purulentes.  Nombre  de  traitements  de 
tous  genres  sont  mis  en  oeuvre,  mais  toujours  sans 
; resullat.  Deux  saisons  d’eaux  minerales  sulfureuses 
ne  produisent  pas  de  meilleurs  effets.  Un  medecin,  a 
cette epoque, suspecte  la  syphilis  et  interroge  en  ce 
-sens  la  malade  qui,  dans  Tignorance  de  ses  antece- 
dents specifiques,  se  defend  tout  naturellement  par 
des  denegations  indignees.  Le  mari,  qui  assisle  a la 
s scene,  reste  impassible  et  muet,  persuade  que  « sa 
i femme  a ete  guerie  de  ce  qu’elle  a eu  jadis  et  que  les 
laccidenls  actuels  n ont  rien  a voir  avec  le  petit 
mcilheur  d’autrefois  ».  Cependant  les  lesions  nasales 
I'Progressent  et  s’aggravent  jusqua  aboutir,  d’une 
jpai  t,  a un  ozene  effroyable  et,  d’autre  part,  a la 
ppei foialion  du  palais.  Alors  seulement  la  conviction 
du  mari  s’ebranle.  Alors  seulement  il  consent  a faire 


rappeler  M.  Ricord,  qui  reconnait  aussitot  la  nature 
ispecilique  de  la  maladie.  Je  suis  mande  a mon  lour 
ot  n ai  que  le  role  facile  de  confirmer  el  le  diagnostic 
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el  le  IraitemenL  cle  moil  i I lustre  maitre.  Mais,  a ce 
moment,  les  lesions  etaient  devenues  telles  que  tout 
le  squelette  nasal  se  trouvait  en  \oie  de  necrose. 
Trois  annees  entieres,  cette  mallieureuse  femme  dut 
sc  condamner  a vine  sequestration  absolue,  en  raison 
de  l’odeur  insupportable  qu’elle  repandait  autour 
d’elle  et  que  toutes  les  medications  imaginables  ne 
parvenaient  qua  temperer  incompletement.  Elle  ne 
guerit  qu’ apres  l’expulsion  de  Ires  nombreux  seques- 
tres  et  la  perte  complete  du  palais. 

De  meme  j’ai  dans  mes  notes  quanlite  d auties 
observations  relatives  a des  femmes  qui,  apres  avoir 
gagne  la  syphilis  de  leur  mari  au  debut  de  leur 
mariage,  n’ont  ete  soumises  qu  a des  traitements 
ecourtes , et  out  abouti  plus  lard  a des  accidents 
tertiaires  des  plus  graves  : celle-ci,  par  exemple,  a 
une  sypbilide  pbagedenique  qui  lui  laboura  le  a isage 
et  la  defigura  borriblement  ; — celle-la  a la  perte 
du  aez  ; — telle  autre  a un  retrecissement  rectal  qui 
dut  etre  opere  et  faillit  couler  la  vie  a la  malade; 
— telle  autre  a une  cirrbose  qui,  meconnue  comme 
nature,  l’emporta  rapidement ; — telle  autre  a une 
lesion  medullaire  qui  l’a  laissee  infirme  des  quatre 
membres;  — telle  autre  encore  a des  lesions  os- 
seuses  craniennes  et  a des  gommes  cerebrales,  qui 
produisirent  successivement  des  acces  epilepti-  l 
formes,  une  bemiplegie,  un  affaissement  graduel 
de  l’intelligence,  puis,  final ement,  la  demence  et  la 

mort;  — etc.,  etc.  > 

Des  accidents  de  ce  genre,  a coup  sur,  n out  rien 
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que  de  Ires  banal,  el.  je  ne  vous  les  donne  en  rien 
comme  constituant  des  manifestations  prop  res  a 
I’ordre  des  cas  qui  nous  occupent  en  ce  moment. 
Mais,  a coup  sur  aussi,  ce  qui  est  a la  fois  egalemenl 
curieux  et  lamentable,  c’est  que  de  tels  accidents 
soient  comnutns  dans  le  mariage  ; — c’est  encore 
qu’ils  se  rencontrent  frequemment  dans  les  bautes 
classes  de  la  sociele,  ou  des  conditions  multiples 
de  situation  soeiale,  d’. instruction,  de  moralisation, 
sembleraient  devoir  exclure  de  lei  les  hontes ; — c’est 
enfin,  et  plus  encore,  qu’ils  incombent  comme  res- 
ponsabilite  a ceux-la  memes  qui,  premiers  auteurs 
du  mal,  avaient  l’obligation  de  tout  faire  pour  en 
conjurer  les  consequences  et  qui  neanmoins,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  se  sont  soustraits  a 
cet  elementaire  devoir. 

Aussi,  Messieurs,  en  pareille  circonstance,  un 
role  humanitaire  s’impose-t-il  a vous;  et  ce  role, 
j’en  suis  sur,  vous  l’avez  compris  a l’avance,  vous 
l’avez  deja  defmi  a part  vous.  Ce  role,  c’est  de 
prendre  souci  de  la  femme  qui  vous  est  confiee 
et  vis-a-vis  de  laquelle  jusqu’a  present  vous  11’avez 
ete  que  le  complice  du  maid.,  complice  charge  de  la 
tromper  sur  la  nature  et  les  consequences  possibles 
de  sa  maladie;  — c’est,  a defaut  de  ce  mari  egoiste 
ou  indifferent,  de  proteger  la  sante  de  celte  femme 
dans  le  present  et  1’avenir;  — c’est,  en  un  mot,  de 
tout  mettreen  oeuvre  par  votre  double  influence  de 
medecin  et  d’bommc  pour  que  celte  femme,  bien 
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f/ae  mciriee , soil  traitee  comme  il  convienl,  pour 
que  celle  femme  beneficie,  a l’egal  de  tout  autre 
malade,  d’une  medication  serieuse,  prolongee,  veri- 
lablement  preservatrice. 

Il  va  sans  dire  qu’en  nombre  de  cas  ce  role  vous 
sera  rendu  facile  par  les  bonnes  dispositions  du  mari, 
hommede  coeur,  regrettant  amerementle  malheur 
don l il  est  cause  et  prct  a tout  faire  pour  rcparer  sa 
faute.  Il  vous  suffira  alors  de  lui  expliquer  les  dangers 
d’avenir  auxquelssa  femme  resteraitexposee  en  1 ab- 
sence d un  traitement  suffisant,  pour  lui  faire  com- 
prendre  et  accepter  la  situation,  par  consequent  pour 
obtenir  de  lui  carte  blanche  relativement  a la  direc- 
tion eta  la  duree  de  votre  intervention  therapeutique. 

Mais,  en  revanche,  attendez-vous  a rencontrer 
d’autres  cas  ou  votre  situation  deviendra  bien  plus 
delicate, bien  plus  embarrassante,  alors, pai  exemple , 
que  vous  aurez  a compter  avec  l’egoisme,  l’indiffe- 
rence,  les  preventions,  les  craintes,  l’ignorance,  la 
betise  (disons  le  mot)  du  principal  interesse.  En 
semblable  occurrence,  ce  sera  affaire  a ^ous,  a 
yotre  tact,  a votre  experience  du  coeur  liumain, 
de  vous  debattre  avec  ces  difficultes  de  divers 
genres,  au  mieux  des  interets  de  votre  cliente. 

■>  Ce  sera  alFaire  a vous  de  soutenir  cette  lutte 

avec  une  habilete  perseverante,  et,  finalement,  si 
vous  vous  sentez  deborde,  de  rappeler  energique- 
ment  au  mari  les  devoirs  qui  s’imposent  a lui 
comme  a vous  en  pareille  situation.  Je  ne  vous 
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dis  pas  assurement  de  faire  alors  un  eclat,  de  vous 
poser  en  redresseur  de  torts,  de  prendre  le  role  ridi- 
cule d’un  Don  Quichotle  des  dames.  Mais  ce  que  je 
vous  dis,  c esl,  si  vous  y etes  forces,  d allaquer  de 
front  la  position,  en  tenant  a ce  mari  un  langage 
ferme  et  severe,  tel  que  le  suivant,  par  exemple  : 
« Sans  doute,  monsieur,  il  pent  vous  etre  souverai- 
nement  desagreable  que  Je  trailement  de  votre 
femme  ait  besoin  d’etre  pro  Ion  ge  encore  et  long- 
temps;  mais  il  n’esl  pas  en  mon  pouvoir  qu’il  en 
soit  aulrement.  J’ai  accepte,  pour  vous  sauver  d’un 
mauvais  pas,  d’etre  votre  complice  vis-a-vis  de 
madame,  el  je  vous  ai  tenu  parole.  Mais  je  ne  sau- 
rais  aller  plus  loin,  et  je  rejette  absolument  sur  vous 
la  responsabilite  de  ce  qui  pourrait  suivre,  au  cas 
ou,  de  votre  fail,  le  trailement  ne  serail  pas  pour- 
suivi  comme  il  doit  l’etre.  L’honneur  et  I’humanite 
exigent  que  vous  fassiez  pour  votre  femme  ce  que 
vous  avez  cru  bon  de  faire  pour  vous.  Laissez-moi 
done  achever  1 ’oeuvre  commencee,  en  vue  d’assurer 
une  guerison  qui  doit  etre  le  but  de  nos  communs 
efforts.  » 

Soyez  surs,  Messieurs,  qu’en  parlant  de  la  sorte, 
en  acceplanl  et  en  soutenant  le  role  que  je  viens  de 
vous  tracer,  vous  remplirez  un  devoir  moral  auquel 
vous  n’avez  pas  le  droit  de  vous  derober.  Soyez 
surs  egalement  que  vous  realiserez  un  office  salu- 
taire,  en  arrachanl  de  la  sorte  aux  elreintes  tertiaires 
de  la  diatbese  de  malbeureuses  femmes  qui  n’etaient 
pas  faites  pour  la  verole  et  que  l’egoisme  ou  la  lege- 
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rete  de  certains  maris  laisserait  volontiers  exposees 
a epuiser  jusqu’au  bout  le  calice  de  la  maladie. 

Ce  n’est  pas  tout  encore,  etvous  n’en  avez  pas  fini 
avec  les  embarras  de  la  situation  speciale  dont  nous 
poursuivons  letude. 

D’ autre  part,  en  diet,  vous  aurcz  a compter  plus 
d’une  fois  avec  une  difficulte  d’un  ordre  different, 
asavoir  avec  les  resistances  qui  surgiront  de  la  part 
raeme  de  lamalade  que  vous  avez  a traiter;  et,  alors, 
votre  attitude  vis-a-vis  d’elle  ne  sera  pas  toujours 
sans  exiger  de  vous  certaines  habiletes,  voire  une 
veritable  tactique  professionnelle.  Je  m’explique. 

Yous  avez  gueri  cette  femme,  je  suppose,  des 
accidents  pour  lesquels  vous  avez  ele  appele  pres 
d’elle.  Tout  a disparu,  tout  est  au  mieux.  Et  voila 
que  dereclief  vous  parlez  d’un  traitement  nouveau ! 

« Mais  pourquoi  ce  traitement?  A quoi,  a quelle  in- 
dication repond-il  done  ? etc.  » — Admettons  que 
vos  remedes  soient  encore  acceptes  pour  cette  lois, 
mais  quel  accueil  recevrez-vous,  alors  que  vous 
reviendrez  a la  charge  une  troisieme,  une  quatrieme, 
une  cinquieme  fois,  etc.  ? — El  cependant,  c est  la 
une  necessite  qui  s’impose  en  l’espece,  vous  le  sa- 
vez;  e’est  la  ce  qu’il  aous  faut  obtenir  de  votre 
malade ; sa  guerison  est  a ce  prix. 

Eh  bien,  cette  difficulte  particuliere,  soyez-en 
avertis,  xous  n’en  viendrez  a bout,  qu  a force  ce 
patience,  de  tact  professional,  d’habilete  pratique. 
Vous  n’en  viendrez  a bout  que  si  vous  avez  su 
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prendre  sur  voire  clienle  une  aulorite  qui  vous  as- 
sure sa  conliance  el  qui  la  reticle  docile  a vos  pres- 
criptions. 

Done,  en  vue  cle  I’avenir,  ne  negligez  pas  d’em- 
.blee,  ties  vos  premieres  visiles,  de  bien  etablir  la 
situation,  el  cela  dans  le  sens  le  plus  favorable  a 
I’inlenlion  que  vous  poursuivez.  Assurement,  vous 
avez  1’ obligation  tie  taire  a voire  malade  el  le  nom 
de  sa  malatlie,  et  les  dangers  speciaux  auxquels 
elle  F expose,  et  les  terribles  consequences  qui 
pourraienl  en  cleriver  a ecbeance  indefinie.  Nean- 
moins,  ne  commellez  pas  la  faute  tie  lui  declarer, 
eomme  le  voudrait  el  comme  vous  le  demande  son 
mari,  « qu’elle  n’a  rieti  » ou  que  « ce  dont  elle 
est  affeclee  est  une  indisposition  ! passagere,  insi- 
gnifiante,  qui  11’aura  pas  tie  suites,  etc.  »;  car  de 
lelles  assurances  n’aboutiraient  qu’a  vous  desarmer 
pour  l’avenir.  Toul  au  contraire,  ties  que  vous  le 
jugerez  possible  el  opportun,  exprimez  neltement 
l’opinion  que  les  symptomes  actuels  se  raltachent 
a une  malatlie  veritable,  malaclie  que  cl’ailleurs 
vous  deguiserez  sous  le  pseudonyme  honnele  qui 
vous  semblera  le  mieux  tie  circonstance.  Laissez 
pressentir  que  cette  malatlie  sera  probablement 
plus  ou  moins  longue,  qu’elle  pourra  avoir  des 
retours  olFensifs,  des  recliutes,  ties  reciclives.  Al- 
lirmez  que  la  disposition  tlont  elle  temoigne  devra 
e etre  l’objet  d’une  surveillance  attentive,  qu’elle  gue- 
rira  sans  aucun  doute,  mais  qu’elle  ne  guerira  pas 
, tl’un  seul  coup,  sous  I’influence  d’un  premier  Irai- 


APRKS  LE  IMA  It  I AGE. 


296 


tement,  qu’elle  exigent  loul  au  conlraire  pour  dis- 
parailredes  soins  plusou  moins  prolonges,etc.,etc... 
Bref,  preparez-vous  les  voies,  et  prevenez  les  resis- 
tances, les  rebellions  que  vous  avez  a craindre  pour 
I’avenir,  en  motivanl  a l’avance  la  longue  inter- 
vention therapeutique  qui  vous  sera  necessaire. 

Cerles,  je  no  pretends  pas  que  vous  deviez  jeter 
1’effroi  dans  l’esprit  de  voire  cliente.  Cela  serait  ab- 
surde,  deplace.  Mais,  croyez-moi,  vous  iriez  a ren- 
contre du  but  que  vous  visez  en  larassurant  a l’exces, 
en  ne  lui  laissant  pas  un  certain  degre  d’apprehen- 
sion  vague  qui  vous  servira  d’utileauxiliaire.  Tons  les 
malades  (et  les  femmes  plus  que  d’autres)  sont  ainsi 
fails  qu’ils  ne  se  traitent  pas  quand  ils  croient  n’avoir 
rien  aredouter,  quand  ils  n’ontpas  « un  peu  peur  », 
passez-moi  le  mot.  N’oubliez  pas  cette  disposition 
generate  du  coeur  humain  et  mettez-la  a profit  pour 
les  interets  de  votre  cause,  c’est-a-dire  pour  la  sauve- 
garde  de  la  malade  dont  la  sante  vous  est  conliee 
dans  des  conditions  si  particulierement  difliciles  et 
delicates  a tons  egards. 

IV 

Quatrieme  ordre  de  cas  : Mari  syphilitique ; — 
femme  syphilitique  et  enceinte. 

Nous  voici  arrives  a la  quatrieme  et  derniere 
situation  possible  de  notre  programme.  Un  homme 
s’est  marie  en  depit  d’une  syphilis  non  encore 
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eteinle;  — il  a contagionne  sa  jeune  femme; el, 

de  plus,  celle  femme  esl  enceinte. 

G’est  la,  inutile  de  le  dire,  la  situation  la  plus 
grave  de  toutes  celles  que  nous  avons  eludiees 
jusqu’ici,  la  plus  feconde  en  dangers,  en  peripeties 
de  divers  genres,  comme  aussi  en  difficultes  pra- 
tiques pour  le  medeein. 


Que  peuL-il,  en  elTet,  resuller  d’un  tel  etat  de 
choses  ? 

D abord,  l’enfant  procree  dans  ces  conditions, 
c est-a-dire  issu  a la  fois  d’un  pere  syphilitique  et 
d une  mere  sypliilitique,  esl  soumis  au  pronostic 
le  plus  grave.  Il  est  destine  soil  a mourir  a pres 
quelques  mois  de  vie  intra-uterine,  soit  a venir  a 
terme  moribond  on  morl-ne,  soit  a naitre  avec  la 
verole. 


Et  ce  n est  pas  tout.  Car,  de  ces  trois  alternatives 
prenons  la  derniere  et  la  meilleure  : l’enfant,  je 
suppose,  est  ne  avec  la  syphilis.  Eli  bien,  si  cet 
enfant  est  conlie  a une  nourrice  saine,  \ous  pouvez 
etre  surs  qu’il  lui  transmetlra  1 ’infection;  cela  est 
a peu  pres  inevitable. 

D autre  part,  celle  nourrice,  a son  lour,  pourra 
contagionner  son  propre  enfant;  — elle  pourra 
contagionner  son  mari ; — elle  pourra  contagionner 
d’autres  nourrissons,  etc.  — Et  je  vous  fais  grace 
encore  des  ricochets  possibles  de  ces  diverses  con- 
taminations. 

Telles  sont,  sommairement,  les  perspectives  que 


\ a nous  ofl'rir  ce  quatrieme  ordre  de  cas;  c’esl  done 
la,  a coup  sur,  un  sujet  d’etude  (jui  reclame  toute 
noire  attention. 

Tout  d’abord,  je  commencerai  par  vous  donner 
courage  en  disant  : La  situation  est  Ires  critique, 
Ires  grave  assurement;  mais  enfm  elle  nest  pas 
desesperee,  et  cela  ni  pour  le  present,  ni  a fortiori 
pour  l’avenir. 

Pour  l’avenir,  la  chose  n’est  pas  douteuse.  Car, 
traitez  activement,  melhodiquement,  longuement, 
ces  deux  epoux  syphilitiques,  el  vous  pourrez  faire 
qu’ils  aient  plus  tard  des  enfants  vivants,  sains, 
exempts  de  tout  plienomene  specifique. 

Et  meme,  quant  au  present,  en  ce  qui  concerne 
la  grossesse  acluelle,  il  n’est  pas  impossible  — il 
n’est  pas  impossible , je  lie  dis  rien  de  plus  — que  le 
Iraitement  conjure  un  desastre  complet.  En  d’autres 
termes,  il  n’est  pas  impossible  que,  soumise  pendant 
la  gestation  a un  traitement  actif,  la  mere  donne  le 
jour  a un  enfant  vivant  et  viable,  voire  a un  enfant 
qui  restera  indemne  de  tout  accident  special. 

Ainsi  : 

i°  Maintes  fois  j’ai  obtenu  de  la  medication  speci- 
fique ce  premier  et  inestimable  succes  de  pr event r 
V avortement,  d’amener  la  grossesse  a terme.  L’en- 
fant  ne  dans  ces  conditions,  il  est  vrai,  n’echappait 
pas  a la  syphilis  *,  mais  il  naissait  viable,  resistant, 
susceptible  de  lolerer  la  syphilis  et  le  traitement, 
susceptible,  en  un  mot,  de  guerison. 
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De  cela  les  exemples  sont  si  nombreux  que  je  crois 
superflue  loule  cilation  parliculiere. 

2°  On  a vu  meme,  en  pareilles  circonstances,  des 
enfanls  nailre  sains,  indemnes  (an  moins  en  appa- 
rence)  de  toul  symptome  syphililique.  Exemple  : 

Un  jeune  liomme  se  marie  en  pleine  periode 
secondaire,  malgre  1’avis  de  son  medecin.  Cinq  mo  is 
plus  lard,  sa  femme  dev  lent  enceinte.  Au  deuxieme 
mois  de  la  grossesse,  elle  m’est  amenee,  el  je  constate 
sur  elle  des  accidents  specifiques  aussi  manifestes, 
aussi  indubitables  que  possible.  Je  la  traite  alors 
energiquement,  et  je  poursuis  la  medication  avec 
vigueur  pendant  toute  la  duree  de  la  gestation.  J’ai 
le  bonheur,  d’abord,  d’amener  la  grossesse  a terme. 
En  outre,  1’enfant  nail  sain,  bien  portant,  presque 
moyen  de  developpement.  11  continue  a vivre  et 
reste  exempt  de  toute  manifestation  specilique.  Je 
1’ai  observe  minulieusement  pendant  quinze  mois 
environ,  au  dela  desquels  je  l’ai  perdu  de  vue, 
et  je  puis  garanlir  que,  durant  toute  cette  pe- 
riode, il  n’a  pas  presente  le  moindre  phenomene 
suspect. 

M.  Langlebert  a relate  un  fait  presque  identique. 
« Mme  X...,  raconte-t-il,  se  maria  en  novembre  1869 
avec  un  de  mes  clients  que  je  traitais  depuis  quel- 
<[ues  mois  pour  une  syphilis  constitutionnelle...  Elle 
devint  immediatement  enceinte,  et  dut  conlracter 
presque  aussitot  la  maladie  de  son  mari ; car  elle 
achevait  a peine  le  troisieme  mois  de  sa  grossesse 
qu’une  roseole  confluente  lui  couvrait  le  corps.  Des 


Al>ru':s  EE  M A 111  AGE . 


3oo 


croutes  noiralres  disseminees  sur  le  cuir  chevelu, 
ime  alopecie  Ires  prononcee,  une  adenopalhie  cer- 
vicale,  ties  plaques  muqueuses  amygdaliennes  de 
forme  ulcereuse,  tout  en  un  mot  semblail  indiquer 
chez  el  le  le  debut  d’une  syphilis  assez  grave,  qu’elle 
devait  fatalement  transmeltre  a son  enfant,  si  toute- 
lois  cet  enfant  voyait  le  jour,  ce  qui  paraissait  alors 
bien  pen  probable.  Je  prescrivis  aussitot  a Mme  X... 
des  pilules  de  sublime;  plus  tard,  je  la  soumis  a 
I’usage  de  l’iodure  de  potassium,  tout  en  continuant 
le  mercure.  La  grossesse  suivit  regulierement  son 
cours  ; et,  vers  la  fin  d’aout  1870,  Mme  X...  accou- 
cba  d’une  fille  assez  chetive,  mais  bien  portante, 
qu’elle  nourrit  elle-meme,  d’apres  le  conseil  que  je 
lui  ayais  donne...  Or,  cette  enfant  n’a  pas  cesse  un 
seul  instant  de  se  bien  porter.  Elle  n’a  rien  eu  sur 
le  corps,  ni  laches,  ni  boutons,  ni  le  moindre  symp- 
tome  d’apparence  suspecLe.  Aujourd’bui  elle  a un 
peu  plus  de  deux  ans ; elle  est  grande,  bien  deve- 
loppee,  et  se  porte  a merveille.  Elle  a done  echappe 
a la  syphilis;  et  ce  resultat,  elle  le  doit  au  traitement, 
qui  seul  a pu  la  preserver  d’une  infection  que  l’etat 
de  sa  mere,  durant  la  gestation,  devait  rendre  fatale, 
inevitable1.  » 

Des  succes  de  ce  genre,  obtenus  dans  des  condi- 
tions aussi  defavorables,  sont  bien  faits  a coup  sur 
pour  encourager  le  medecin  et  lui  indiquer  la  ligne 
de  conduite  a suivre  en  pareille  circonstance. 


x.  La  syphilis  dans  ses  rapports  avcc  le  manage , p.  237. 
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Cela  pose,  venons  aux  indications  a remplir  dans 
I’ordre  de  cas  qu’il  nous  reste  a etudier.. 

Relativement  au  mari,  rien  que  de  Ires  simple. 
Rien  autre  a faire  que  de  lui  preserire  le  traitemenl 
usuel  de  la  diathese. 

Mais  c’est  la  femme  surtout  qui  se  recommande 
acluellemenl  a noire  sollicitude.  Celle  femme,  il 
faut  la  trailer,  el  la  trailer  avec  d’autanl  plus  desoin, 
de  methode,  d’attenlion,  de  vigilance,  qu’elle  repre- 
sente deux  malades,  si  je  puis  ainsi  dire,  deux  exis- 
tences a sauvegarder. 

Et,  enefFet,  il  s’agit  d’elle  d’abord  ; maisil  nes’agil 
pas  moins,  en  second  lieu,  de  l’enfant  qu’elle  porte 
dans  son  sein,  de  l’enfant  plus  menace  qu’elle,  el  que 
nous  ne  pouvons  atteindre,  proteger,  que  par  elle. 

Done,  trailer  la  mere , voila  l’indicalion  capitale 
qui  se  presente  a remplir. 

Eh  bien,  Messieurs,  celle  indication  si  simple,  si 
ration nelle,  et  d’ailleurs  si  completement  legitimee 
par  1’ experience,  n’allez  pas  croire  qu’elle  soil 
acceptee  de  tous.  Elle  a des  adversaires.  Elle  a sou- 
leve  des  objections,  elle  a donne  lieu  a des  conlro- 
verses,  qui  plus  d’une  fois  out  agile  nos  Soeietes 
savantes. 

On  a dit:  « Quoi ! Cette  femme  enceinte , vous 
allez  la  trader,  et  la  trailer  comment  ? Vous  allez  lui 
preserire  clu  mercure?  Mais  ce  mercure,  ne  craignez- 
vous  pas  qu  a des  litres  divers  il  ne  lui  devienne 
singulierement  prejudiciable ? Est-ce  que,  d’abord,  il 
ne  va  pas  augmenler,  compliquer  les  troubles  gas- 
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Lriques  de  la  grossesse  ? — Esl-ce  que,  de  plus,  il 
ne  va  pas  ajouter  son  action  anemianle  propre, 
speciale,  a l’anemie,  a I’liydroemie  de  la  grossesse? 
— Et  surtoul,  danger  capital,  ne  court-il  pas  risque 
de  provoquer  I’avortement?  Car  on  voit  d’une  facon 
journaliere  I’avortement  se  produire  sur  des  femmes 
syphilitiques  traitees  par  le  mercure,  etc.,  etc...  » 

A tout  cela,  Messieurs,  noire  reponse  sera  aussi 
formelle,  aussi  categorique  que  possible. 

Oui,  sans  doute,  dirons-nous,  le  mercure  mal 
administre  serait  passible  de  telles  objections.  Oui, 
sans  doute,  avec  le  mercure  donne  sous  de  certaines 
formes  ou  a de  certaines  doses,  nous  pourrions  pro- 
duire les  accidents  precites,  c’est-a-dire  exasperer 
les  troubles  gastriques,  accroitre  l’anemie,  voire  a la 
rigueur  favoriser  ou  determiner  l’avortement1.  Mais 
la  n’est  pas  la  question,  et  nous  n’avons  en  rien  a 
nous  preoccuper  des  resultats  possibles  de  l’usage 
inconsidere  ou  de  l’abus  du  mercure.  Ce  qui  seule- 
mentse  trouve  en  cause  ici,  c’est,  une  administration 
sagace  et  prudente  de  ce  remede,  c’est  un  traitemenl 
mercuriel  approprie  aux  forces  et  aux  conditions 
speciales  de  la  malade.  Or,  non  seulementun  traite- 
ment  de  ce  genre,  methodiquemenl  institue  et  sur- 
veille,  restera  innocent  des  mefaits  illusoires  donl 
on  1' accuse,  mais  encore  il  constituera  en  l espece 


I.  V.  Ad.  Lize,  Influence  de  l' intoxication  mercurielle  lente  sur  le 
produit  de  la  conception  ( Union  medicate , 1862,  t.  I,  p.  106).  — H.  Hal- 
lopeau,  Du  mercure , action  physiologiquc  et  therapeutique  (Theses 
d’agregation,  Paris,  1878). 
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le  meilleur  et  le  plus  stir  moyen  clout  nous  dispo- 
sions  pour  mener  a terme  la  grossesse  et  sauve- 
garder  le  foetus. 

D’ailleurs,  entrons  dans  les  details  et  discutons 
point  par  point  les  diverses  objections  qui  precedent. 
La  chose  en  vaut  la  peine,  puisque  l’existence  d’un 
enfant  se  trouve  en  jeu  ici  et  peut  clependre  de 
^intervention  ou  de  la  non-intervention  medicale. 

I.  — D’abord,  en  ce  qui  regarde  les  troubles 
gastriques,  l’experience  demon tre  que  nous  pouvons 
les  eviter  facilement.  Dans  cette  intention,  nous  nous 
earderons  d’administrer  a nos  malades  des  remedes 

o 

tels  que  le  sublime,  le  bi-ioclure,  le  sirop  de  Gibert, 
etc.,qui,mal  toleres  paries  femmes  en  general,  sont 
encore  bien  moins  toleres  en  etat  de  grossesse.  Nous 
aurons  soin  de  prescrire  d’aulres  composes  mercu- 
riels  qui  ne  risquent  pas  d’olfenser  (au  meme  degre 
tout  au  moins)  les  fonctions  digestives.  Nous  pres- 
crirons,  par  exemple,  le  proto-iodure,  remede  plus 
doux,  qui,  a dose  moyenne  de  cinc[  a huit  centi- 
grammes par  jour,  est  habituellement  bien  accepte 
par  l’estomac.  D’une  facon  courante,  journaliere, 
nous  administrons  ici  le  proto-iodure  a nos  femmes 
syphilitiques  en  etat  de  grossesse,  et  need  fois  sur 
dix  nous  le  voyons  rester  inolfensif  sur  les  fonctions 
gaslro-intestinales.  Determine-t-il  par  exception 
cjuelcjue  malaise,  quelque  clesordre  gastrique  ou 
intestinal,  nous  arrivons  presque  toujours  a le  faire 
tolerer  par  un  expedient  c^uelconque,  soit  en  le 
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donnanl  immediti  tern  cut  uviinl  l(;s  repus  ou  lneme 
an  cours  des  repas,  soil  en  lui  associant  une  petite 
dose  d’opium,  soil  en  prescrivant  quelque  adjuvant 
digestif,  tel  que  le  vin  de  quinquina,  le  vin  de  gen- 
bane,  le  cafe,  etc. 

Que  si,  d’ailleurs,  Festomac  se  montrait  rebelle  a 
ce  remede,  que  si  des  troubles  gastriques  ou  inlesti- 
naux  venaient  a etre  determines  par  lui,  resterait 
tou jours  une  ressource  pour  faire  beneficier  la 
malade  de  Finfluence  mercurielle  sans  nuire  aux 
functions  digestives.  Cette  ressource,  vous  Favez 
designee  a l’avance;  elle  reside  dans  les  frictions 
mercur ielles,  mode  de  traitement  dont  Fenergique 
action  n’est  plus  a demontrer  d’une  facon  generale 
et  qui  meme,  en  Fespece,  a ete  vivement  preconise 
par  quelques  medecins  coirnne  particulierement 
favorable  aux  femmes  sypliilitiques  en  etat  de 
gestation1.  J’y  ai  souvent  eu  recours  pour  ma  part, 
et  toujours  avec  succes. 

II.  La  seconde  objection  que  Foil  oppose  a 
F administration  du  mercure  au  cours  de  la  gustation 
est  d’ordre  purement  theorique.  Jamais,  je  le  de- 
clare, je  n’ai  vii  Fanemie  propre  a la  grossesse  s’ac- 

i.  Je  ne  parle  pas  ici  de  1’iodure  de  potassium,  parce  qu’il  n’est 
pas  en  cause  dans  la  discussion  actuelle,  exclusivement  relative  au 
mercure.  Mais  lui  aussi,  cela  va  sans  dire,  a sa  place  marquee  dans 
le  traitement  des  femmes  sypliilitiques  en  etat  de  grossesse,  et  il 
y joue  un  role  dont  l’utilite  n’est  ni  contestable  ni  contestee. 

Je  le  crois  cependant  ntoins  actif  que  le  mercure,  et  ne  l’emploie 
qu’a  litre  d’auxiliaire  de  ce  dernier  remede  ou  dans  les  intervalles 
des  cures  mercurielles. 
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croitre,  s’exagerer  sous  rinfJuence 
mercuriel  sagement  conduit. 


d un  traitement 


EL,  quant  a l’anemie  speciale  de  la  syphilis,  il  esl 
actuellement  bien  demontre  qu’elle  a son  veritable 
remede  dans  le  mercure.  On  a dit  avec  toute  raison 
qu’au  point  de  vue  des  phenomenes  d’anemie  speci- 
lique  « le  mercure  est  le  fer  de  la  verole  ». 


III.  l'jiilin,  il  est  absolument  faux  que  le  mer- 
cure favorise  l’avortement  dans  la  syphilis,  comme 
le  redoutent  certains  medecins. 

Certes,  il  n est  pas  rare  de  voir  des  femmes  syphi- 
litiques  avorter  an  cours  ou  a la  suite  d’un  trai- 
tement mercuriel.  Arguant  de  tels  cas,  on  a vu  la 
un  nouveau  mefait  du  mercure,  et  Ton  a dit : « C’esl 
le  mercure  et  non  la  syphilis  qui  est  la  cause  de 
l’avortement  ».  Mauvais  raisonnement,  qui,  de  deux 
facteurs  etiologiques,  en  choisit  un  arbitrairement 
pour  I’mculper , et  innocente  1’auLre,  au  mepris  des 
temoignages  cliniques  les  plus  ecrasants. 

Soyons  meilleurs  observateurs,  et  disons  a noire 
tour  : 

D une  part,  il  n est  pas  etabli  que  le  mercure 
; administre  therapeutiquement  et  a sages  doses  ait 
I jamais  determine,  de  son  feat  seul , un  avortement. 

I Un  cas  aulhentique  de  cet  ordre  reste  encore  a 
citer. 

D autre  part,  l’observalion  pour  ainsi  dire  jour- 
naliere  demontre  jusqu’a  l’evidence  la  plus  absolue 
que  la  syphilis  constitue  une  predisposition  des 

t OURNIER . — Syphilis  et  mariage . ao 
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plus  puissantes  a l’avortement;  il  est  meme  peu 
d’etats  morbides  qui  lui  soienl  comparables  a ce 
point  de  vue  el  qui  fournissent  un  contingent  aussi 
considerable  a la  somme  totale  des  avortements 1 . 

Aussi  bien,  lorsqu’une  femme  syphililique  sou- 
mise  au  traitcment  mercuriel  vient  a faire  une 
tausse  couche,  est-on  autorise  logiquement,  tout 
d’abord,  a rapporter  cette  fausse  couche,  non  pas 
a l’influence  du  mercure,  mais  a celle  de  la  dialhese 


specifique. 

Puis,  cette  presomption  trouve  ensuite  une  con- 
firmation peremptoire  dans  ces  deux  resultals  de 
1’ experience  clinique,  a savoir  : 

i°  Que  quantile  de  femmes  syphilitiques  avortent 
sans  avoir  jamais  pris  un  atome  de  mercure.  Ce 
premier  fait  est  banal  a force  d elre  fiequent. 

2°  Que  nombre  de  femmes  syphilitiques  qui, 
laissees  sans  traitement,  out  fait  une  serie  de  fausses 
couches,  n’aboutissent  a mener  une  grossesse  a 
terme  qu’apres  avoir  subi  un  traitement  mercuriel. 
C’est  la  un  point  sur  lequel  j’ai  deja  msiste  longue- 
ment  dans  ce  qui  precede  et  qu  il  suffira,  je  pense, 
d’enoncer  a nouveau  sans  plus  amples  developpe- 


ments2. 

Aussi  bien  l’opinion  qui  considere  le  mercure 
comme  une  cause  d’avortement  dans  la  syphilis  ne 


permets  a cc  propos  de  renvoyer  le  lecteur  a un  clia- 
>s  Lecons  sur  la  syphilis  etudiee  plus  particulierement  chez  la 


1.  Je  mer-  - - 

pitre  de  mes  Lecons  sur  la  syphilis  etudiee  plus  pc 
femme , p.  7*5  et  suiv.  - V.  aussi  Pieces  just, feat, res. 

2.  Cf.  page  206. 
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saurait-elle  prevaloir  contre  ceque  j’appellerai  l’evi- 
dence  Clinique,  c’est-a-dire  contre  la  masse  enorme 
de  fails  cliniques  qui,  recueillis  de  toutes  parts,  sur 
les  theatres les  plus  differents,  s’accordenl  tons  nean- 
moins,  non  pas  seulement  a in  nocenter  le  mer- 
cure  de  l’accusation  speciale  en  question,  mais 
encore  a le  presenter  comrne  la  meilleure  sauve- 
garde  contre  les  tendances  abortives  de  la  syphilis. 
Cette  opinion,  je  la  reprouve,  je  la  condamne  ener- 
giquement  pour  ma  part;  je  n’hesite  meme  pas  a 
la  qualifier  de  clesastreuse  en  l’espece;  car,  si  elle 
etait  accreditee,  elle  aurait  pour  consequence  lo- 
gique  de  priver  du  benefice  d’un  remede  puissant 
les  femmes  syphilitiques  en  etat  de  gestation,  et 
realiserait  ainsi  le  plus  sur  moyen  de  condamner 
ces  femmes  aux  chances  probables,  voire  presque 
certaines,  de  l’avortement. 


Au  reste,  a de  Ires  rares  exceptions  pres,  l’accord 
est  fait  aujourd’hui  sur  la  question  ; et,  sans  insister 
da  vantage  sur  un  point  que  j’ai  vraiment  le  droit 
c e eonsiderer  connne  juge,  je  resumerai  ce  qu’on 
peut  appeler  1 etat  acluel  de  la  science,  relalive- 
ment  au  sujet  qui  nous  occupe,  dans  les  deux  pro- 
positions suivantes  : 


i Le  mercure  n empeche  pas  toujours  l’avorle- 
ment  de  se  produire  chez  les  femmes  syphilitiques; 

mais  rien  ne  demontre  qu’il  y contribue  jamais, 
a ors  du  moms  qu’il  est  administre  a doses  thera- 
peutiques,  a doses  non  excessives,  non  toxiques ; 
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2°  D’uiie  (aeon  tres  evidente,  il  reussit  dans  la 
plupart  des  cas  a prevenir  1’avortement,  a prolonger 
la  grossesse  et  a la  eonduire  jusqu’a  son  terme 
normal 1 . 


i.  Quo  d’autorites  n’aurais-jc  pas  a invoqucr  ici  ! Citous  an 
hasard  : 

«...  Je  serais  tente  de  mellre  la  syphilis  an  nombre  des  causes 
les  plus  frequentes  de  l’avortement....  On  peut  cependant  etre 
tres  certain  de  detruire  cette  cause  d’avortemeut  des  qu’on  a pu  la 
reconnaitre.  Le  mercure  conv enablement  administre  reussit  pres  que 
toujours....  On  craint  communement  de  recourir  au  mercure  pen- 
dant la  grossesse  parce  qu’on  s’imagine  qu’il  peut  causer  1’avorte- 
ment.  Mais  une  grande  experience  m’a  convaincu  que  cette  opinion 
etait  denude  de  tout  fondemeut,  et  qu’en  usant  de  prudence  on 
pouvait  administrer  le  mercure  dans  tons  les  temps  de  la  grossesse, 
a une  dose  convenable  pour  guerir  tous  les  symptomes  de  syphilis, 
sans  nullement  nuire  a la  mere  et  a l’enfant — Lorsqu  une  femme 
grosse  est  evidemment  attaquee  de  syphilis,  on  mime  lorsque  j ai 
de  fortes  raisons  pour  Ten  croire  infectee,  je  n’hesite  jamais  a lui 
faire  passer  les  grands  remedes  ; ce  parti  m’a  toujours  paru  avan- 
tageux,  etc....  » (Benjamin  Bell,  Trail e de  la  gonorrhee  virulente  et  de 
la  maladie  venerienne , trad,  de  Bosquillon,  t.  II,  p.  608.) 

ce  La  gestation,  loin  de  s’opposer  a ce  que  des  soins  cnergi- 

ques  soieut  donnes,  exige  encore  plus  d attention  et  de  sage 
promptitude.  J’ai  vu  plus  d’avortements  chez  les  femmes  syphili- 
tiques  uon  traitees  que  chez  celles  qui,  prises  a temps,  etnient 
soumises  a une  medication  melhodique.  » (Bicord,  Traite  pratique 
des  maladies  reneriennes , i838.)  - Et  ce  que  M.  Ricord  entend  ici 
par  une  « medication  methodique  » n’est  autre  que  le  traitement 

usuel  de  la  syphilis  par  le  mercure. 

« Le  traitement  mercuriel  est  regarde  il  Lourcine  comme  le 

preservatif  de  Vavortement.  » (Coffin,  travail  cite.) 

— «...  AdminisLre  convenablement,  le  mercure  est  pour  l’enfant 
un  preservatif  des  plus  puissants;  et,  comme  1’a  etabli  M.  Yauuom. 
(Il  raccogl.  med.,  aout  1872),  s’il  ne  met  pas  plus  souvent  obstacle 
a l’avortemeut,  c’est  qu’on  ne  le  donne  pas  assez  tot  011  pas  assez 

longtemps Il  y a une  telle  urgence  a prendre  en  consideration 

la  grossesse  dans  la  therapeutique  de  la  syphilis  qu’on  a vu  un 
traitement  mercuriel  administre  a des  femmes  enceintes  preserver 
les  enfants  nes  des  premieres  couches  et  laisser  la  maladie  sevir 
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Done,  alors  que  nous  renconlrerons  en  pratique 
une  femme  sypliililique  en  elat  cle  grossesse,  noire 
premier  soin  devra  etre  de  la  soumettre  au  traite- 
ment  specilique.  El,  si  celle  femme  — comme  c’esl 


sur  ceux  des  grossesses  ulterieures  qu’oa  avail  abandonneesa  clles- 
memes.  » (Rollet,  Traite  des  maladies  veneriennes , Pa  ris,  i865.) 

— « On  a beaucoup  exagere  les  dangers  des  preparations  mcrcu- 
rielles  chez  les  femmes  enceintes  ; on  reconnait  an  contraire 
aujourd’hui  qu’elles  leur  rendent  d ’immenses  services , lorsqne  la 
syphilis  a ete  la  cause  sotqmonuee  des  avortements  anterieurs,  car 
la  maladie  peut  rester  latente  chez  la  femme  ou  n’atteindre  que  le 
foetus.  C’est  sans  doute  dans  ces  cas  de  cause  obscure  que  Joung, 
Beatty,  Russel,  en  Angleterre,  out  obtenu  les  succes  dont  ils 
rapportent  tout  l’honneur  au  mercure.  » (Devilliers,  article  Avorle- 
ment  du  Nouveau  diclionnaire  de  medecine  et  de  chirurgie  pratiques , 
t.  IV,  p.  3 a 3 . ) 

— «...  Sans  aucun  doute,  l’administration  du  mcrcure,  del’iode 
et  d ’a litres  medicaments  qui  contiennent  tin  principe  toxique, 
portee  au  point  de  produire  une  sorte  d’intoxication  chronique, 
est  une  cause  puissante  d’avorlement,  et  les  faits  d’avortement 
attribues  au  mercure  ne  sont  pas  tons  des  erreurs  d’interpretation.... 
Mais  il  n’est  pas  moins  vrai,  et  1’observation  le  confirme  tous  les 
jours,  que,  pour  lout  esprit  degage  d’idees  preconcues,  un  traite- 
ment  par  le  mercure  ou  par  toute  autre  substance  active  pour 
combattre,  pendant  la  grossesse,  des  symptomes  syphilitiques, 
detruire  une  diathese  ou  fortifier  la  constitution,  loin  d’etre  un 
danger,  est  au  contraire  un  avantage  pour  la  mere  et  pour  l’enfanl, 
si  ce  traitement  est  dirige  avec  prudence  et  a doses  moderees.  » 
(Jacquemicr,  article  Avortement  du  Diclionnaire  encydopedique  des 
sciences  medicates , t.  VII,  p 53 9.) 

— « ...  Quelques  auteurs  ont  accuse  le  mercure  de  produire 
l’avortement.  Nous  ne  pouvons  que  repeter  avec  Vannoni  qu’il  en 
est  le  preservalif  le  plus  puissant  et  que,  s’il  n’y  met  pas  toujours  ob- 
stacle, cela  vient  soit  de  ce  que  le  virus  avait  de  l’avance  sur  son 
antidote,  soit  de  ce  que  la  susceptibilite  qui  accompagne  si  sou- 
vent  la  gestation  a rendu  impraticable  d’en  dlever  et  d’en  prolon- 
ger  suffisamment  les  doses.  On  s’arrSte,  en  effet,  trop  tot  iorsque 
1’irritabilite  des  premieres  voies,  complication  presque  inseparable 
de  l’etat  de  grossesse,  rend  la  medication  mercurielle  mal  toleree  a 
l’interieur.  On  flechit  devanl  cette  contre-indication  sans  chercher 
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<1  ’ail leurs  le  cas  dans  l’ordre  de  situations  que  nous 
etudions  ici  — sc  trouve  affectee  d’une  syphilis 
encore  jeune,  reclamanl  l’emploi  du  mercure,  nous 
n’hesiterons  pas  a prescrire  le  mercure.  Nous  le 
prescrirons  sans  doutc  a doses  moderees,  appro- 
priees  aux  forces  et  a la  tolerance  gastrique  de  la 
malade;  nous  le  prescrirons  sous  les  formes  el 
d’apres  les  melhodes  qui  sembleront  devoir  etre  le 
mieux  acceptees ; mais  nous  le  prescrirons  d’une 
{aeon  active,  soutenue,  prolongee,  veritablement 
efficace,  suffisante  en  un  mot  pour  realiser  le  but 
que  nous  poursuivons. 

Et  ce  traitement,  Messieurs,  je  ne  crains  pas  de 
le  repeter  encore  en  terminant,  nous  l’instituerons 
avec  d’autant  plus  de  soin,  nous  le  surveillerons 
avec  d’autant  plus  de  melhode,  de  sollicitude,  de 
vigilance,  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  seulement  d’une 
malade  a guerir,  mais  qu’avec  cette  malade  et  de 
par  elle  il  est  une  autre  existence  a sauvegarder, 
eelle  de  l’enfant  qui  partage  si  intimement  a cette 
epoque  les  destinees  de  sa  mere. 

a la  surmonter  par  des  tatounements,  des  essais  reiteres,  sans 
songer  qu’on  pent  l’eluder  an  moyen  des  frictions,  des  fumigations, 
des  lavements,  des  bains  mercuriels,  et  surtout  des  injections  sons- 
cutanees.  » (P.  Diday  et  E.  Diday,  Dictionnaire  eiicyclopedique  des 
sciences  medicates,  article  Syphilis  congenilale,  p.  662.) 

Et  que  d’autres  citations  de  meme  ordre  n’aurais-je  pas  a em-- 
prunter  a des  publications  du  jour  ! 
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Nous  venous  de  passer  en  revue  dans  ce  qui  pre- 
cede les  quatre  situations  diverses  qui  peuvent  se 
presenter  alors  que  la  syphilis  a ele  introduite  dans 
un  menage  par  un  mari  sypliilitique.  Et,  a propos 
de  chacune  d’elles,  j’ai  essaye  de  determiner  les 
indications  specials®  auxquelles  nous  avons  a satis- 
faire. 

Notre  sujet,  cependant,  n’esl  pas  encore  tout  a 
fail  epuise. 

Un  point  essentiel  et  des  plus  pratiques  me  reste 
a vous  signaler.  Ce  point  est  relatif  a un  veritable 
devoir  social  (vous  verrez  si  le  mol  a rien  d’exa- 
gere),  qui  s’impose  au  medecin  dans  les  circon- 
stances  parliculieres  que  nous  venons  d’etudier; 
devoir  evident,  indeniable,  dont  l’accomplissement 
est  fecond  en  utiles  resullats,  et  cependant  devoir 
souvent  omis,  neglige,  transgresse  meme  dans  la 
pratique  couranle,  au  grand  detriment  de  ceux  que 
nous  avons  mission  professiomielle  de  proteger. 

La  plupart  de  nos  classiques  restent  absolument 
muets  sur  la  question  qui  va  suivre.  Yous  me  per- 
metlrez  done  de  la  traiter  avec  quelques  details, 
pour  vous  en  monlrer  el  l’importance  et  les  diffi- 
cultes  pratiques. 

Lorsque  la  syphilis  est  entree  dans  un  menage,  il 
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y a grand  risque,  comme  nous  l’avons  etabli  prece- 
demment,  que  l’enfant  issu  de  ce  menage  naisse 
enlache  de  sypliilis. 

Or,  cel  enfant,  a le  supposer  syphilitique,  apporte 
evidemment  avec  lui  des  dangers  de  contagion.  En 
d’autres  termes,  la  syphilis  dont  il  esl  affecle  pent 
rayonner  de  lui  sur  les  personnes  qui  1’enlourenl, 
qui  soul  appelees  a lui  donner  des  soins,  qui,  a des 
litres  divers,  se  trouvent  en  contact  avec  lui. 

Eh  bien  — et  e’est  la  le  point  sur  lequel  je  veux 
appeler  voire  attention  — qu’arrivera-t-il,  si  cet 
enfant  vient  a etre  conlie  a une  no  are  ice  ? La  re- 
ponse  est  facile  : e’est  que  presque  infailliblement 
cet  enfant  contagion nera  cette  nourricc. 

Voila  done,  de  la  sorlc,  la  syphilis  sortant  de  la 
famille  de  1 ’enfant  et  frappant  une  personne  etran- 
gere.  Premier  malheur,  premiere  consequence  de- 
plorable de  la  situation  qui  nous  occupe  actuel- 
lement. 

Mais  ce  n’est  pas  lout.  Vous  savez,  pour  me 
I’avoir  entendu  repeter  ici  bien  souvent1  quelle 
faculte  singuliere  d’expansion,  d’irradiation,  pre- 
sente la  syphilis  des  nourrissons  el  des  nourrices, 
laquelle  se  propage  on  peut  se  propager  par  une 
serie  de  ricochets , jusqu’a  constituer  de  veritables 
foyers  epidemiques.  Combien  de  fois,  par  exemple, 
n’est-il  pas  arrive  qu’un  nourrisson  syphilitique  ait 

I.  V.  Nourrices  cl  nourrissons  syphililif/ues,  Lecons  professees  it 
l’hopital  Saint-Louis,  Paris,  1878,  A.  Delahaye. 
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in  fee  le  plusieurs  person  nes  cle  son  entourage1,  ou 
bien  qu’une  nourrice  contagionnee  par  un  enfant 
sypliililique  ait  transmis  la  maladie  soil  a son  propre 
enfant,  soil  a son  mari,  soil,  a un  nourrisson  etran- 
ger?  Et  combien  tie  fois  aussi  chacune  cle  ces  con- 

i.  Exemple  du  genre.  — Une  nourrice  infectee  de  syjjhilis  arrive 
dans  un  jeune  menage  dout  l’enl’ant  lui  est  conlie.  Elle  contagionnc 
cet  enfant.  La  nature  des  symptomes  morbides  reste  meconnue 
tout  d’abord,  comme  cela  devait  etre  presque  forcement,  si  bien 
qu’ou  ne  se  tient  pas  en  garde  contre  les  dangers  possibles  d’une 
contamination.  Qu’arrive-t-il  ? C’est  que  1’enfant  coutagionue  a son 
tour  : i°  sa  mere  ; — 1°  sa  grand’mere  ; — 3°  et  4°  deux  bonnes  de 
la  maison,  lilies  absolument  irreprocbables  et  vierges. 

El  la  jeune  mere  a son  tour,  quelques  mois  plus  tard,  transmet 
la  contagion  a son  mari. 

Je  l’ai  dit  bien  souvent,  rien  n'est  dangereux  comme  un  enfant 
syphilitique  pour  son  entourage.  Les  mille  soins  qu’exige  l’elevagc 
d’un  nouveau-ne,  les  baisers,  les  tendresses  qu’on  lui  prodigue, 
servent  d’origine  a de  faciles  et  frequentes  contaminations.  J’ai 
dans  mes  noles,  a ne  parler  que  de  fails  observes  par  moi,  une 
vingtaine  de  contagions  de  cet  ordre.  C’est  ainsi,  par  exemple, 
qu’une  grand’mere,  agee  de  65  ans,  fut  contagionnee  par  son  petit- 
fils  qu’elle  faisait  manger  a la  cuiller,  en  ayant  soiu  de  porter 
ebaque  cuilleree  a sa  bouche  avant  de  la  presenter  a 1’enfant  ; tres 
certainemenl  le  virus  fut  transmis  de  la  sorte  des  levres  du  nouveau- 
ne  a celles  de  la  grand’mere.  — De  meme,  je  donne  actuellement 
mes  soins  a une  jeune  femme  qui  a ete  contagionnee  par  son 
enfant,  contagionnc  lui-meme  par  une  nourrice.  — Mon  regrette 
collegue,  M.  Hillairet,  m’a  raconte  le  fait  suivant.  « Un  jeune 
liomme  a He  etc  de  syphilis  se  marie  prematurement  et  ne  tarde  pas 
a contagionner  sa  femme.  Un  enfant  nait  de  ce  menage,  presente 
quelques  semaines  plus  tard  des  accidents  de  syphilis  liereditaire, 
et  infecte  sa  nourrice.  Conlie  alors  a ses  grands  parents  maternels, 
il  leur  transmet  la  conLagion  a l’un  et  a 1’autre  par  1’intermediaire 
d’un  biberon.  Le  grand-pere  et  la  grand’mere  avaient  1’habitude 
d’amorcer  le  biberon  avec  leurs  levres,  et  cela  sans  jn-endre  la  pre- 
caution de  l’essuyer,  alors  meme  qu’il  sorlailde  la  bouche  de  1’en- 
fant.  Or,  1’enfant  elanl  alfecte  de  syphilides  labiales,  l’un  et  I’autre 
furent  coutagionnes  a la  bouche.  Ils  presenterent  tons  deux  des  chan- 
cres indures  labiaux,  bientot  suivis  d’accidents  constitulionnels.  » 
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tagions  nouvelles  n’est-elle  pas  devenue  a son  tour 
l’origine  d’autres  contagions? 

Les  cas  dans  lesquels  sc  sont  produites  ces  cas- 
cades dc  contagions,  si  je  puis  ainsi  parler,  issues 
comme  origine  premiere  dc  la  syphilis  d’un  nou- 
veau-ne,  fourmillent  veri  tablemen  t dans  la  science. 
Je  yous  en  ai  cite  un  grand  nombre  l’annee  der- 
niere,  en  yous  faisant  l’bistoirc  de  la  syphilis  des 
riourrices  et  des  nourrissons.  Laissez-moi,  comme 
types  du  genre,  yous  rappeler  sommairement  les 
trois  observations  suivantes. 

i.  — Un  jeune  bomme  afifecte  de  syphilis  se  marie 
prematurement.  ll  ne  larde  pas  a contagionner  sa 
femme.  — Un  enfant  ne  de  ce  mariage  est  confie  a 
une  nourrice  et  contagionne  cette  nourrice.  — 
Celle-ci,  a son  tour,  transmet  la  syphilis  a son 
enfant,  d’abord;  — puis  a un  autre  nourrisson; 

— puis,  deux  mois  plus  tard,  a son  mari1. 

ii.  — Un  enfant  syphilitique,  ne  dans  de  bonnes 
conditions  apparentes,  est  confie  a une  nourrice 
qu’il  infecte  bientot.  — Celle  nourrice,  qui  allaitait 
en  meme  temps  un  autre  nourrisson,  contagionne 
cet  enfant,  qui  ne  tarde  pas  a mourir.  — Elle  prend 
alors  un  troisieme  nourrisson,  lequel  contracte  la 
syphilis  a son  tour  et  meurt.  — Une  autre  nourrice, 
amie  de  la  precedente,  avant  par  obligeance  donne 
le  sein  a ce  dernier  enfant,  recoil  de  lui  la  syphilis; 

— a son  Lour  et  tout  nalurellement  elle  infecte  son 
nourrisson. 

i.  V.  Pieces  justificative! , note  VI. 
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Veuillez  compter,  Messieurs.  Ccla  Tail  bien  5 con- 
tagions de  syphilis  et  2 morls. 

hi.  — Autre  exemple,  celui-ci  relate  par  un  de 
nos  plus  distingues  collegues,  M.  le  Dr  Dron  (de 
Lyon).  Un  enfant  syphilitique  infecte  sa  nourrice. 
— Cette  nourrice,  pour  se  degorger  les  seins,  donne 
a teter  a trois  nourrissons,  lesquels  prennenl  tous 
trois  la  syphilis.  — Chacun  de  ces  trois  enfants 
infecte  sa  mere.  — Chacune  de  ces  trois  meres 
infecte  son  mari l. 

Complez  encore,  et  vous  aboulirez  a ceci  : 
10  contaminations  syphilitiques  derivant  de  la 
syphilis  d’un  nourrisson  par  une  serie  de  ricochets! 
Et  les  choses  s’en  sont-elles  tenues  la? 

Parfois  meme  (mais  ceci  n’est  plus  qu’exception- 
nel,  il  est  vrai)  de  semblables  cascades  de  conta- 
gions ont  fait  un  nomine  de  viclimes  plus  conside- 
rable encore2.  C’est  ainsi  qu’on  a pu  compter  dans 
un  village  jusqu’a  vingt-trois  cas  de  syphilis  deri- 
vant comme  origin e premiere  d’un  nourrisson 
syphilitique. 

Et  notez  encore,  a un  autre  point  de  vue  (qui,  pour 
elre  etranger  a noire  sujet,  n’en  merite  pas  moins 
detrouver  place  ici),  notez,  dis-je,  les  dangers  inlie- 
rents  aux  contagions  de  cet  ordre.  Les  syphilis  de- 


1.  Achille  Dron,  JUode  particulier  de  transmission  de  la  syphilis  an 
nourrisson  par  la  nourrice  dans  I’allaitement , Lyon,  1870. 

a.  Cf.  Amilcare  Ricordi,  Sifilide  da  allattamcnlo  e forme  iniziali 
della  sifilide , Milan,  1 S65 . 
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i i van L d une  telle  origine  ont  naturellement  toutes 
chances  pour  rester  meconnues,  au  moins  pendant 
un  certain  temps,  el,  comme  consequence,  pour  etre 
abandonnees  a elles-memes,  sans  traitement.  Aussi 
ne  sauraient-elles  manquer  el  n’onl-elles  pas  man- 
que en  nombre  de  cas  d’aboutir  a de  verilables 
catastrophes,  soil,  par  exemple,  a la  mort  des 
nourrissons  con  lambics  par  leurs  nourrices,  soit  a 
des  accidents  graves  developpes  sur  la  nourrice  ou 
sur  les  autres  personnes  devenues  victimes  de  sem- 
blables  contagions1. 

Or,  pour  revenir  a ce  qui  nous  concerne,  ce  sont 
precisement,  Messieurs,  les  dangers  de  ce  genre  que 
le  medecin  doit  avoir  en  vue  alors  qu’il  se  trouve  en 
situation  pour  les  prevenir,  comme  dans  telle  ou  telle 
des  eventualites  diverses  que  nous  avons  envisagees 
jusqu’ici.  Ces  dangers,  il  les  connait,  il  sait  qu’ils 

i.  Exemples  du  genre,  pris  entre  Leaucoup  d’autres. 

I.  — Un  enfant,  ne  d’un  pere  syphilitique,  est  confie  a line 
nourrice  saine.  Il  ne  tarde  pas  a presenter  divers  accidents  syphili- 
tiques  et  contagionne  sa  nourrice.  — Celle-ci,  a son  tour,  conta- 
gionne  son  mari.  — Le  mari  est  affecte  d’une  iritis  et  perd  un  <ril. 
— La  femme  est  prise,  quelques  anuees  plus  tard,  d'unc  paralysie 
syphilitique  a laquelle  elle  succombe.  (Dr  Delore,  de  Lyon.) 

II  — Un  de  mes  clients,  syphilitique,  se  marie  malgre  moi,  et 
transmet  la  syphilis  a sa  femme  dans  les  premiers  temps  de  son 
mariage.  — Nait  un  enfant,  qui  (a  mon  insu,  je  crois  inutile  de  le 
dire)  est  confie  a une  nourrice.  Cet  enfant  ne  tarde  pas  a presenter 
de  nombreux  symptomes  de  syphilis,  et  infecte  sa  nourrice.  — 
Cette  femme,  ii  son  tour,  contagionne:  i°  son  enfant,  qui  meurt  en 
quelques  mois  ; 2°  son  mari.  — AiTectee  d une  iritis  grave,  elle 
perd  un  ceil.  — Un  an  plus  tard,  elle  accouche  d’un  enfant  qui 
presente  des  accidents  graves  de  syphilis  et  meurt  ii  l’age  de 
deux  mois. 
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vont  necessairement  se  produire  s’il  n’intervient 
pas;  c’esl  done  affaire  a lui  d’intervenir  pour  les 
conjurer.  Et  ici  commence  pour  lui  un  veritable 
devoir  que,  sans  exageration,  j’ai  cru  pouvoir  qua- 
lifier precedemment  de  devoir  social , puisqu’il  a 
pour  visee  non  moins  que  pour  resultat  la  sauve- 
garde  des  interets  de  la  societe.  Ce  devoir,  je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  s' impose  ait  me  dec  in , qui 
serait  coupable  de  le  negliger,  de  s’y  derober ; 
d’autant  qu’en  y satisfaisant  il  satisfera  du  meme 
coup  aux  interets  de  son  client. 

Cela  pose  en  principe,  venons  a l’application. 

Circonscrire  la  verole  dans  son  foyer  originel,  de 
facon  a l’empecher  de  deverser  ses  ravages  au 
dehors,  tel  se  presente  l’objectif  a realiser.  Or, 
comment  le  realiser  ? 

Il  n’est  qu’un  moyen  pratique  pour  repondre  a 
cette  intention.  C’est  de  faire  en  sorte  que  l’enfant 
sypliilitique,  origine  premiere  des  dangers  que  nous 
cherchons  a conjurer,  reste  dans  sa  famille  et  y soil 
nourri  par  sa.  mere. 

De  toute  evidence,  en  effet,  s’il  ne  sort  pas  du 
foyer  paternel  et  s’il  recoit  la  le  sein  de  sa  mere,  il 
n’aura  pas  occasion  de  transmettre  a une  nourrice 
et  a des  personnes  etrangeres  la  redoutable  conta- 
gion dont  il  porte  le  germe. 

Done,  voila  ce  qu’il  faut  obtenir.  Done,  c’est  a ce 
res ul tat  que  doit  tendre  le  medecin.  Il  faut  que  par 
son  influence,  par  ses  conseils,  par  son  autorite 
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mo i ale,  le  medecin  prepare  — el  prepare  a I’avance 
une  siliialion  qui  sauvegardera  les  interets  de 
Lous,  au  lieu  de  laisser  une  situation  differente  et 


prejudiciable  a tons  s’organiser  en  dehors  de  lui, 
independamment  de  lui.  II  faut,  a parler  net  : 
i°  Qu’il  retienne  le  nouveau-ne,  issu  de  parents 
syphilitiques,  sous  le  toitqui  I’a  vu  naitre,  de  facon 
a surveiller  cet  enfant,  a le  Lraiter,  si  besoin  est,  et 
dans  ce  cas,  a eteindre  le  plus  hativement  possible 
les  manifestations  contagieuses  qui  pourraient  surgir 
sur  lui  et  irradier  de  lui ; 

2°  Et  surtout  il  faut  qu’il  s’oppose  de  loutes  ses 
forces  a ce  que  cet  enfant  soil  confie  a une  nourrice; 
il  faut  qu’il  fasse  accepter  de  la  famille  comme  une 
necessite  formelle,  absolue,  ineluctable,  l’allaite- 
ment  de  cet  enfant  par  le  sein  maternel. 

Tels  sont,  theoriquement,  les  moyens  de  con- 
jurer les  dangers  que  nous  redoutons.  Maintenant 
des  principes  passons  a la  pratique. 


Que  faire,  pour  aboutir  au  resultat  que  nous  ponr- 
suivons? 

Ceci  : Au  moment  propice,  alors  que  la  grossesse 
deja  avancee  de  la  mere  permettra  d’esperer  un 
accouchement  a terme,  s’adresser  au  mari  et  lui 
exposer  categoriquement  la  situation,  avec  tous  les 
dangers  qu’elle  comporte;  — lui  dire  que  son  futur 
enfant  court  des  risques  serieux  d’heredite  syphi- 
litique;  — lui  faire  comprendre  que,  dans  ces  con- 
ditions, l’enfant  ne  saurait  etre  conlie  a une  nour- 
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rice,  laquelle  presque  inevitablement  ne  tarderail 
guere  a subir  la  contagion ; — Ini  derouler,  sans  lui 
faire  grace  d’aucune,  tonles  les  consequences  d’une 
telle  contagion  : justes  et  bruyantes  recriminations 
de  la  nourrice,  eclat  scandaleux,  proces  possible, 
publicite  compromeLtante,  etc.; — conclure  linale- 
ment  par  I’obligation  absolue  qui  s’impose  a la  mere 
de  nourrir  son  enfant,  seul  parti  moral,  honnete  cl 
utile  a la  fois,  qui  puisse  sauver  la  situation. 

« Done,  ajouterez-yous,  faites  en  sorte,  Monsieur, 
que  votre  femme  nourrisse.  Tout  est  la,  dans  l’in- 
teret  de  Lous,  dans  le  voire  el  dans  celui  de  l’enfanl. 
Acceptez  cela  comme  une  obligation,  comme  une 
necessite  indispensable,  dans  les  conditions  oil 
vous  vous  trouvez  place.  En  consequence,  si  ma- 
dame  a dessein  de  nourrir,  gardez-vous  de  l’en  de- 
tourner.  Et,  si  elle  n’y  est  pas  disposee,  prenez  les 
devants,  influez  energiquement  Sur  elle,  par  Lous 
les  moyens  que  vous  pourrez  imaginer,  pour  mo- 
difier sa  resolution.  Car,  a lous  egards,  je  vous  le 
repete  encore,  e’est  elle,  et  elle  seule,  qui  doit  servir 
de  nourrice  a votre  enfant.  » 

La  situation  etant  presentee  de  la  sorte,  il  sera 
bien  rare  que  le  medeciu  n’obtienne  pas  ce  qu’il  a 
en  vue.  Consequemment,  l’objectif  qu’il  poursuit 
sera  realise;  F enfant  syphilitique  ou  suspect  de 
syphilis  restera  dans  sa  famille  et  sera  allaite  la  par 
sa  mere  ; cV o'u  la  sauvegarcle  cl' autrui' . 

i.  Si  je  n’avais  longuemeut  developpe  ce  sujet  dans  un  autre  tra- 
vail, j’aurais  eu  a insister  ici  stir  de  nombreux  details  de  pratique 
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Or,  ce  resullat,  Messieurs,  n’en  doutez  pas,  sera 
un  service  considerable,  capital,  rendu  a la  pro- 
phylaxie  publique.  Pour  vous  en  convaincre,  veuillez 
repasser  dans  voire  esprit  ce  que  je  vous  disais 
l’annee  derniere,  en  vous  tracant  I’liistoire  de  la 
syphilis  des  nourrices  et  des  nourrissons.  Rappelez- 
vous  la  frequence  de  ces  contagions  transmises  par 
l’aHailemenL ; rappelez- vous  les  consequences  de- 
sastreuses,  lamentables,  qui  en  derivent,les  catastro- 
phes materielles  auxquelles  elles  peuvent  aboutir, 
les  miseres  morales  qu’elles  etalent  au  grand  jour, 

que  je  passe  sous  silence.  II  me  parait  indispensable  cependant 
d’ajouter  a ce  qui  precede  quelques  considerations  relatives  a un 
point  d’importance  particuliere.  Je  les  emprunterai  a mes  Lecons 
sur  les  nourrices  et  les  nourrissons  syphilitiques  (Paris,  A.  Delahaye 
1878). 

«...  N’esperez  pas,  Messieurs,  que  votre  conseil  de  confier  l’allai— 
tement  a la  mere  soil  toujours  accepte  sans  opposition.  Sans  parler 
de  raisons  qui  n’en  sont  pas,  de  raisons  basees  sur  de  pretendues 
convenances,  sur  des  exigences  moudaines  ou  autres,  on  vous 
objectera  souvent  que  la  mere  est  « bien  faible,  bien  delicate  pour 
nourrir  »,  qu’elle  ne  saurait  sttpporter  les  fatigues  de  l’allaitement 
sans  danger  pour  elle-meme,  etc.  Insistez,  car  il  est  bien  rare 
qu’une  femme  ne  puisse,  au  moins  pour  quelques  mois,  allaiter 
un  enfant.  Insistez  et  dites  ceci  : « Soit!  madame  ne  nourrira  pas 
tout  le  temps  qu'un  enfant  doit  en  general  etre  nourri ; mais  elle  fera 
le  possible , et  c’est  lii  seulement  ce  que  nous  lui  demandons.  Qu’elle 
donne  au  moins  lesein  pendant  les  premiers  mois ; cela  nous  permettra 
d’attendre,  et  nous  aviserons  au  dela.  En  tout  cas,  il  y a utilite, 
urgence  a ce  que  madame  nourrisse  pendant  quelques  mois.  » 

« Et  pourquoi  cela,  Messieurs?  Pourquoi  solliciter  tout  au  moins 
ces  quelques  mois  d’allaitement  maternel  ? C’est  que  la  syphilis 
infantile,  quand  elle  doit  se  reveler,  se  revele,  sinon  absolument 
toujours,  du  moins  presque  toujours  daus  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mois.  Sur  1 58  cas,  M.  Diday  l’a  vue  faire  eclosion  146  fois 
dans  ce  delai.  De  tels  cbiffres  ont  une  signification  telle  qu’ils  nous 
dispenseut  de  tout  commentaire. 

« Done,  ces  quelques  mois  d’allaitement  maternel  peuvent  nous 
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les  proces  seandaleux  qu’elles  suscitent  quelquefois, 
les  humiliations  et  les  hontes  qu’elles  deversent  sur 
les  families,  etc. 


A lous  egards,  done,  il  importe  que  le  medecin 
— alors  qu’il  le  pent,  et  il  le  peut  souvent,  le  plus 
souvent—  mette  un  frein  a de  telles  contagions,  en 
cireonserivant  la  verole  dans  son  foyer  originel, 
en  l’empecliant  de  porter  ailleurs  ses  dangereuses 
souillures.  C’est  la  pour  lui  une  obligation  profes- 

servir  ici  et  de  criterium  sur  la  saute  de  Pen  fan  t et  de  guide  pour  la 
conduite  a tenir  ultericurement . 

« Et,  en  e(Tct  : 

« .»  Si,  dans  ce  laps  de  temps,  la  syphilis  s’est  revelee  sur 
1 enfant,  tout  est  dit,  et  la  situation  se  trouve  reglee  de  la  facon  la 
Ph,s  categorique.  L’enfant  alors  doit  subir  le  sort  commun  il  tons 
les  enfants  syphihtiques.  Dans  aucun  cas,  sous  aucun  pretexte  il 
ne  pent  etre  confie  a une  nourrice;  et  c’est  la  le  point  essentiel’en 
ce  qui  nous  occupe  actuellement,  e’est-a-dire  en  ce  qui  concerne 
la  sauvegarde  publique. 

« Dans  cette  premiere  alternative,  oubien  l’allaitement  maternel 
devra  etre  prolonge,  si  cela  est  possible,  on  bien  force  sera  de 
recourir  a tel  ou  tel  de  ces  procedes  speciaux  que  je  vous  iudiquais 
precedeinment  comme  pouvant  servir  a l’elevage  des  enfants 
syphihtiques  (recours  a une  nourrice  sypbilitique,  alimentation  par 
la  chevre-nourrice,  par  1’anesse,  etc.). 

« 2 Que  si,  au  contraire,  apres  trois  mois  ou  mieux  encore  apres 
quatre  a cinq  mois  d’observalion,  rien  de  suspect  ne  s’est  produit 
sur  1’enfant,  il  y a de  fortes  presomptions  (je  dis  presomptions,  et 
■rien  de  plus)  pour  qu’il  ait  echappe  a l’influence  hereditaire,  tout 
au  moms  pour  qu’il  ait  echappe  a cette  forme  de  syphilis  here- 
ditaire precoce  qui  est  si  redoutable  pour  la  nourrice,  en  raison  de 
ses  manifestations  contagieuses.  Et  nous  void  des  lots  bien  plus 
libres  d allures.  Car,  au  cas  oil  la  mere  serait  incapable  de  continuer 
a donner  le  sein,  l’allaitement  par  une  nourrice  peut  etre  permis, 
non  toutefois  sans  soumettre  encore  le  nourrisson  a une  surveillance 
assidue,  minutieuse,  suffisante  a ecarter  tout  risque  de  contagion.  » 
FouitNiEH.  — Syphilis  et  mariage.  21 


sionnelle  vis-a-vis  de  la  sociele,  obligation  a luquelle 
il  ne  sail  rail  faillir1. 

Mais  je  prevois  une  objection  : « Soil!  allez-vous 
me  dire  peut-etre,  nous  comprenons  parfaitement 
I’lnteretqu'd  y a pour  la  sociele,  poui  tout  lemondc, 
a circonscrire  ainsi  la  verole  dans  son  lo\ei , et  nous 
vous  accordons  qu’en  l’espece  lemoyen  propose  par 
vous  aide  a son  but.  Gependant,  si  ce  moyen  a pour 
resultat  incontestable  d’empeclier  la  contagion  de  se 
deverser  hors  de  la  famille  de  l'enfant,  n’est-il  pas 
defectueux,  dangereux  meme,  a d’autres  points  de 
vue?  Ainsi,  vous  nous  dites : « Faites  nourrir  l’enfant 
par  Sa  mere  ».  Mais  qu’arrivera-t-il  avec  ce  procede, 
si  la  mere  est  syphilitique  et  l’enfant  sain,  ou  bien, 
inversement,  si  la  mere  est  saine  et  l’enfant  sypliili- 
tique?  Est-ce  qu’alors  la  contagion  ne  se  transmettra 
pas  de  la  mere  a l’enfant  ou  de  l’enfant  a la  mere? 
Est-ce  que  cette  mere  syphilitique  ne  va  pas  conta- 


D’autant,  ajouterai-je,  que  le  jugement  des  gens  du  monde 

nous  impose  cette  obligation.  , . , . . 

Cela  ie  1’ affirm  e,  pour  avoir  ete  rnele  deja  bien  des  fois,  ou 
comme  medecin  ou  comme  expert  commis  par  les  tnbunaux,  a 
des  demeles  ou  a des  proces  entre  noumces  contammees  et 
families  d’enfants  heredo-syphilitiques.  C’est  toujours  le  meme 
theme  identiquement,  que  repetent  les  peres  desd.ts  enfants  : 
«Est-Ce  que  je  pouvais,  moi,  prevoir  ee  qm  m’arnve?  Est-ce  que 
ie  savais  que  mon  enfant  pouvait  donner  du  mal  a une  nournce  . 
Si  l’on  m’avait  prevenu  de  cela,  je  n’aurais  pas  pns  de  nournce 
pour  mon  enfant;  je  l’aurais  fait  elever  an  biberon.  Ce  qui  m ar- 
rive n’est  certes  pas  de  ma  faute;  la  faute  en  est  a mon  medecin,  qm 
ne  m’a  rien  dit,  qui  ne  m’a  pas  averti,  etc.,  etc.  » 

Quelle  lecon  pour  nous!  Sackons  done  eu  profiler  et  ne  pas 
nous  expose!-  a de  telles  recriminations. 
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gionner  cet  enfant  sain?  On  bien  est-ce  que  celte 
mere  saine  ne  sera  pas  infectee  par  ceL  enfant  sy- 
philitique?  » 

L’objection,  je  le  reconnais,  a bien  sa  valeur,  en 
apparence  tout  au  moins.  Discutons-la  done  avec 
Fatten  Lion  qu’elle  merite,  et  surtout  disculons-la 
methodiquemen  t,  point  par  point,  de  facon  a ne 
laisser  aucune  arriere-pensee,  aucune  incertitude 
en  vos  esprits. 

Quatre  evenlualites  sont  possibles  dans  la  situa- 
tion qui  nous  occupe.  Ainsi  : 

i°  Ou  bien  la  mere  et  l’enfant  out  echappe  aux 
dangers  de  la  syphilis  paternelle,  c’est-a-dire  sont 
restes  sains; 

2°  Ou  bien  la  mere  et  l’enfant  out  subi  tous  deux 
1 ’infection  derivant  du  pere,  c’est-a-dire  sont  en 
elat  de  syphilis; 

3°  Ou  bien  la  mere  est  restee  saine,  tandis  que 
J’enfant  a subi  la'  contamination; 

4°  Ou  bien,  enfin  et  inversement,  la  mere  est 
syphilitique,  tandis  que  l’enfant  est  reste  sain. 

Voila  bien  — n’est-il  pas  vrai  ? — les  quatre  alter- 
natives et  les  quatre  seules  alternatives  qui  peuvent 
se  produire.  En  dehors  d’elles  il  n’en  est  aucune 
autre  a supposer,  meme  tlieoriquement;  aucune 
autre  n’est  possible. 

Or,  envisageons  chacune  d’elles  en  detail,  et 
voyons,  a propos  de  chacune,  quels  pourraient  etre 
les  dangers  de  l’allaitement  maternel,  soit  pour  la 
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mere,  soil  pour  1’ enfant.  Discussion  qui  risquera 
peut-etre  de  vous  sembler  quelque  peu  monotone, 
mais  qui  est  indispensable  a la  nettete  du  sujet. 

Premiere  eventualite  : La  mere  et  V enfant  out 
echappe  tons  deux  a /’ infection. 

Dans  ce  cas,  bien  evidemment,  ils  n’ont  rien  a 
craindre  Pun  de  1’ autre ; car,  suivant  le  proverbe,  qui 
n’arien  ne  donne rien. Done,  l allaitement  de  1 enfant 
par  la  mere  ne  comporle  en  l’espece  aucun  danger. 

Passons. 

Deuxieme  eventualite  : La  mere  et  l' enfant  sont 
tons  deux  sypliilitiques . 

Ici  encore,  nul  danger  de  contagion  possible.  La 
mere  et  Y enfant,  etant  tous  deuxinfectes  de  syphilis, 
n’ont  plus  rien  a craindre  l’unde  P autre;  car  la  sy- 
philis ne  se  double  pas,  ne  se  gagne  pas  deux  fois. 

Disons  meme  que,  dans  ce  cas,  l’allaitement 
maternel  est  le  seul  qui  soit  medicalement  accep- 
table; car,  a aucun  prix,  pour  aucune  raison,  nous 
ne  voudrions jamais  consentirace  qu’un  enfant  sy- 
philidque  fut  confie  a une  nourrice  saine. 

Troisieme  eventualite  : Mere  saine  et  enfant  sy- 
jSfhilitique. 

G’estici  seulement  que  P objection  qui  nous  occupe 
semble  prendre  une  valeur  reelle.  Car,  dans  ce  eas, 
la  possibility  d’une  contagion  ressort  de  Penonee 
meme  des  termes  qui  precedent. 
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Eli  bien,  la  mere  qui , dans  ces  conditions,  allai- 
tera  son  enfant,  sera-t-elle  exposee  a recevoir  de 
Ini  la  syphilis  ? 

Theoriquement,  on  serait  conduit  a repondre  par 
raffirmative.  Pour  quelle  raison,  en  diet,  cette  mere, 
qui  est  saine,  ne  pourrait-elle  pas  recevoir  l’infec- 
tiou  de  son  enfant  qui  est  syphilitique  ? 

Pratiquement,  au  contraire,  on  aboutita  une  con- 
clusion inverse.  Pratiquement,  on  ne  voit  jamais  un 
enfant  syphilitique  denaissance  (de  naissance,  notez 
bien  le  mot)1  contagionner  sa  mere  lui  servant  de 
nourrice.  Jamais  on  ne  rencontre  ce  cas,  cependant 
liien  n a lu  r el  en  principe,  dune  mere  saine  allaitant 
sonpropre  enfant  syphilitique  et  recevant  de  lui  la 
syphilis. 

Inexperience  bouleverse  ici  les  previsions  de  la 
tbeorie. 

Qu’on  explique  cela  comme  on  le  voudra,  peu 
nous  importe  pour  l’instant.  Toujours  est-il  que  c’est 
la  un  fait,  un  fait  brutal,  qui  s’impose  au  nom  de 
1’observation  clinique. 

i.  lout  au  contraire,  un  enfant  qui,  ne  sain,  contracte  ulterieu- 
rement  la  syphilis  d’une  personne  etrangere  (soit  une  nourrice,  par 
exemple),  est  ultra-contagieux  pour  sa  mere.  C’est  ainsi  qu’on  a vu 
maintes  et  maintes  fois  la  contagion  se  produire  de  l’enfant  a la 
mere  dans  les  conditions  suivantes  : 

Un  enfant  nait  sain  de  parents  sains  ; • — - il  est  confie  momenta- 
nement  a une  nourrice  syphilitique,  et  recoit  d’elle  la  syphilis 
— revenant  au  sein  maternel,  il  inocule  alors  la  syphilis  a sa  mere. 

Des  observations  de  ce  genre  se  trouvent  signalees  partout.  J’en 
ai  relate  plusieurs  dans  mes  Lecons  stir  les  nourrices  et  les  nourrissons 
syphililiques , et  je  crois  suffisant  d’enoncer  ici  le  fait  sans  l’etayer 
de  citations  particulieres. 
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El  meme  ce  fail  semhle  lellement  demonlre  par 
Eassenliment  general,  par  la  concordance  d’innom- 
brables  observalions  recueillies  de  tous  cotes,  qu’on 
l’a  eleve  jusqu’au  rang,  jnsqu’a  la  dignite  de  Loi. 
Aussi  bien  donne-t-on  aujourd’hui  comme  une  loi 
pathologique  la  proposilion  que  voici  : 

Un  enfant  proceed  syphilitique  par  un  pere  sy- 
philitique  ne  contagionne  jamais  sa  mere. 

C’est  la,  yous  le  savez,  ce  qu’on  appeile  eouram- 
ment  la  loi  de  Colies , et  ce  qu’on  ferait  bien  mieux, 
soil  dit  incidemment,  d’appeler  la  loi  de  Baumes, 
comme  cela  resulte  des  recherches  historiques  d’un 
medecin  erudit,  le  Dr  Morel-Lavallee1. 

Qu’est-ce  que  celte  immunite  singuliere  de  la 
mere  vis-a-vis  de  son  enfant?  Cette  immunite  est- 
elle  due  a un  etat  syphilitique  de  la  mere,  ainsi  que 
paraissent  l’etablir  les  experiences  de  Caspary  el  de 


i.  Vo y.  Union  medicate,  16  mars  i8Sg.  — Affaire  Colles-Baumes , 
action  en  revert  dication  de  propriete , par  le  Dr  Morel-Lavallee,  ex-chef 
de  clinique  a l’hopital  Saint-Louis. 

Voici  le  texte  meme  de  Baumes,  texte  qui,  me  semble-t-il,  ne 
laisse  place  a aucune  ambiguite  : 

II  est  d’ observation  « qidune  mere , ayant  porta  dans  son  sein  un 
a enfant  syphilitique , qui  doit  /’infection  au  sperme  du  pere,  ne  contracle 
« pas  gendralement , en  nourrissant  son  propre  enfant , la  maladie  syplu- 
« Unique , comme  pourrait  la  contracter  une  nourrice  elrangere.  » 

Et,  comme  commentaire,  le  meme  auteur  ajoule  : « II  n y a pas 
lieu  de  s’etonner  de  cela  ; car,  des  le  commencement  de  la  ges- 
tation, le  sang  de  la  mere  et  celui  de  l’enfant  sont  confondus;  ils 
n’en  font  pour  ainsi  dire  qu’un ; et  si,  de  cetle  confusion,  de  cette 
union,  devait  resulter  quelque  inconvenient  pour  la  mere,  les 
symptdmes  n’attendraient  pas  l’epoque  de  l’accoucbement  pour  se 
manifester.  » ( Precis  historique  et  pratique  des  maladies  veniriennes, 
iru  partie,  Lyon,  1840,  p.  180.) 
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Neumann  qui,  en  de  lei les  conditions,  out  vaine- 
ment  inocule  deux  femmes  avec  du  pus  de  chancre 


secondaires,  etc.?  Et,  s’il  en  est  ainsi,  qu’est-ce 
done  que  cel  etat  sypliilitique  sans  manifestations 
syphililiques,  cet  etatmuet,  silencieux  de  la  syphi- 
lis? Qu’est-ce  done  que  cette  syphilis  lateute,  plato- 
nique , si  je  puis  ainsi  dire,  et  constituant  line  sorte 
de  vaccin  contre  linoculation  sypliilitique?  Ce 
sont  lii,  Messieurs,  loutes  questions  des  plus  interes- 
santes,  que  j’ai  longuement  discutees  devant  vous 
il  v a quelques  mois1,  mais  qui  n’ont  pas  a trouver 

i.  On  retrouvera  cet  expose  dans  mes  Lecons  sur  V heredile  syphi- 
lititjne.  (Sous  presse.) 

C’est  assurement  chose  bien  surprenante  que  de  voir  une  femme 
saine  (au  moins  en  toute  apparence),  nourrissant  son  enfant  enta- 
che  de  syphilis,  rester  saine  au  contact  de  cet  enfant,  c’est-a-dire 
ne  pas  recevoir  de  lui  la  syphilis.  Cela  meme  est  tellement  extraor- 
dinaire qu’on  se  demande  toujours  si  l’on  ne  s’abuse  pas,  si  cette 
femme  est  blen  reellemeui  indcmne,  si  elle  n’echappe  pas  a la  conta- 
gion pour  cetle  simple  raison  qu’elle  a ete  dejii  contaminee,  soit 
avant,  soit  pendant  la  grossesse.  On  est  toujours  tente  de  croire, 
en  un  mot,  que  l’on  se  trompe  et  que  cette  femme  est  sypliilitique, 
mais  que,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  on  n’a  pas  surpris  sur 
elle  la  syphilis  en  temps  opportun,  c’est-a-dire  au  moment  ou  des 
manifestations  non  equivoques  l’auraient  surement  attestee. 

Telle  est,  au  reste,  l’interpretation  que  donnent  a la  proposition 
de  Colles  les  medecins  qui  recusent  l’heredite  paternelle  de  la 
syphilis.  Pour  eux,  il  n’est  pas  d’enfant  sypliilitique  sans  mere 
sypliilitique  ; pour  eux,  l’infection  de  l’eufant  implique  l’infection 
de  la  mere.  « Done,  disent-ils,  rien  d’etonuant  a ce  qu’un  enfant 
sypliilitique  ne  contagionne  pas  sa  mere;  il  -ne  saurait  la  conta- 
gionner  par  cela  memo  qu’elle  est  sypliilitique.  Un  sypliilitique  n’a 
rien  a craindre  d’un  autre  sypliilitique.  » 

La  question,  en  effet,  serait  jugee  en  ce  sens  si  toujours  on 
constatait  la  syphilis  sur  les  meres  des  enfants  syphililiques.  Mais 
e’est  que  prccisement  on  ne  la  constate  pas  toujours.  Nombreux, 


muqueuses, 
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place  ici  pour  l’inslant.  Retenons-en  simplement 
ce  qui  concerne  noire  sujet  actuel,  a savoir  le  fait 
clinique,  le  fait  brutal  qui  est  au-dessus  de  toutes 
les  theories,  et  qui  se  resume  pratiquement  en  ceei  : 


au  contiaire,  sont  les  cas  ou  I’on  ne  la  constate  pas,  et  cela  tout 
en  la  recherchaut,  en  l’epiant,  en  voulant  la  trouver.  Faut-il  done 
croire  qu’elle  existe  quand  meme,  alors  qu’on  n’en  a pas  les 
preuves  ? C’est  a cette  conclusion  qu’aboutissent  certains  de  nos 
confreres,  surtout  depuis  les  experiences  de  Caspary  et  Neumann. 

De  cette  conviction,  a coup  sur,  est  nee  la  doctrine  de  M.  Di- 
day sur  les  ce  syphilis  impevccptiblcs  »,  syphilis  tellement  attenuees 
qu’elles  n’ont  plus  de  symptomes,  qu’elles  ne  se  traliissent  par 
aucune  manifestation,  href  qu’elles  sont  comme  si  elles  n’existaient 
pas,  etc..  « L’histoire  des  virus,  dit  1’ eminent  syphiliographe,  nous 
apprend  clairement  que  parfois  le  principe  du  mal  existe  dans 
un  organisme,  quoique  n’y  etant  actuellement  perceptible  par 
aucune  manifestation.  » 

C’est  d’un  meme  ordre  d’idees,  assurement  aussi,  qu'est  issue  la 
doctrine  de  J.  Hutchinson,  doctrine  sur  laquelle  il  ne  sera  pas 
sans  iuteret  d’appeler  l’attention  du  lecteur. 

D’apres  Hutchinson,  la  loi  de  Colles  ne  saurait  trouver  d’expli- 
cation  possible  que  dans  l’infection  de  la  mere.  Et  cependant 
notre  distingue  collegue  est  le  premier  a reconnaitre  que  tres  gene- 
ralement  on  ne  constate  pas  de  signes  d’infectiou  chez  la  mere.  Si 
done  cette  femme  est  syphilitique,  dit-il,  il  faut  qu’elle  le  soit 
d’linc  certaine  facon , suivant  un  certain  mode  qui  lui  permette  d’etre 
syphilitique  sans  manifestations  apparentes. 

Eh  bien,  continue-t-il,  c’est  lii  ce  qui  a lieu,  vraisemblablement. 
Il  est  il  croire  que  la  syphilis  maternelle  derivant  in  utero  d’un 
foetus  syphilitique  est  une  syphilis  d’ordre  special,  line  syphilis 
mitigee , temperee,  adoucie,  susceptible  de  ne  s’accuser  par  aucun 
symptome  exterieur  ou  bien  de  resler  longtemps  latente,  voire 
indeliniment  latente.  Par  consequent,  cette  syphilis  peut  nous 
echapper,  peut  se  derober  a toutes  nos  investigations,  alors  cepen- 
dant qu’elle  existe  et  qu’elle  a infecte  l’organisme  maternel  assez 
profondement  pour  le  rendre  refractaire  a une  contamination 
ulterieure. 

Comme  argument  a l’appui  de  cette  hypothese,  Hutcliinson 
rappelle  que  les  maladies  virulentes  alfectent  une  evolution  et 
une  gravite  tres  differentes  suivant  leur  mode  dc  penetration  dans 
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line  sorte  d'etat  refractaire  de  Ja  mere  vis-a-vis 
cle  la  syphilis  de  l’enfant  qu’ede  a concu  d’un  mari 
syphilitique. 

Je  ne  crains  pas  de  le  repeter,  car  il  s’agil  ici 

I’economie.  Voyez,  dit-il,  le  virus  varioleux.  Iuiroduit  dans  l’or- 
ganisme  par  voie  d’iuoculation,  il  ne  determine  qu’une  affection 
relativement  legere,  laquelle  n’aboutit  a la  mort  qu’une  fois  sur 
cinq  cents.  Absorbe  au  contraire  par  inlialation,  il  produit  une 
maladie  tres  grave,  qui  devient  mortelle  une  fois  sur  quatre. 
Appliquez  cela  a la  syphilis,  et  vous  comprendrez  facilement  qu’une 
syphilis  derivant  d’une  contamination  par  le  sang  foetal  ( fatal 
blood  contamination ) puisse  differer  absolument,  comme  evolution 
de  symptomes  et  comme  gravite,  de  la  syphilis  derivant  d’une 
inoculation  tegumentaire. 

Developpant  l’expose  de  sa  theorie,  Hutchinson  admet  la  pos- 
sibility de  trois  ordres  de  cas  dans  la  syphilis  par  conception,  a 
savoir  : 

« 1°  Un  premier  groupe,  ou  la  diathese  s’accuse  par  les  sym- 
ptomes habituels  de  la  periode  secondaire.  Ce  ne  serait  la  que  l’ex- 
ception  ; et  meme  il  est  a croire,  d’apres  l’auteur,  que  les  cas 
de  ce  genre  deriveraient  bien  plutot  d’une  syphilis  par  contagion 
ordinaire  que  d’une  syphilis  par  conception  ; 

« 20  Uu  second  groupe,  oil  l’infection  se  caracterise  par  des 
symptomes  speciliques,  mais  d’ordre  leger,  de  forme  essentielle- 
ment  benigne  : etat  maladif  pendant  la  grossesse,  chute  des 
cheveux,  et  plus  tard,  « des  mois  ou  des  annees  plus  tard  », 
ulcerations  de  la  langue,  taches  palmaires,  gommes  du  tissu 
cellulaire  ; 

« 3°  Un  troisieme  groupe  (celui-ci  comprenant  pour  le  moins  la 
moitie  des  cas),  oil  la  maladie  ne  se  traduit  par  attain  symptomc , par 
aucun  trouble  de  la  sante.  — Cette  absence  de  tout  symptome 
pendant  les  premieres  annees  n’exclut  pas  la  possibility  d’accidents 
tertiaires  dans  un  avenir  plus  ou  moins  distant.  Mais,  le  plus 
souvent,  rien  ne  se  produit,  et  la  femme  syphilitique  infectee  de 
la  sorte  reste  en  general  indemne  de  toute  manifestation  specifique 
pendant  toute  son  existence.  » (On  Colies'  law,  and  on  the  communi- 
cation of  syphilis  from  the  foetus  to  its  mother.  Medical  Times  and 
Gazette,  dec.  1876,  p.  643.) 

Je  ne  m’arreterai  pas  a discuter  cette  theorie,  car,  a vrai  diie, 
elle  defie  quant  ii  present  toute  critique.  Il  faudrait,  en  effet,  soit 
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d’un  point  essentiel  pour  la  pratique,  la  loi  de  Bau- 
mes  a etc  veriliee  dans  un  nombre  de  cas  conside- 
rable. Elle  est  acceptee  par  la  grande  generality  ties 
medecins;  elle  passe  pour  irrecusable  aux  yeux  des 
observateurs  a qui  leur  clientele  speciale  a ofTert  le 

plus  d’occasions  de  la  juger.  « II  est  certain,  a 

ecrit  M.  Ricord,  que,  dans  le  cas  oil  la  mere  a 
echappe  a la  syphilis  en  portant  dans  son  sein  un 
enfant  syphilitique,  elle  ne  conlracte  jamais  la  sy- 
philis plus  lard,  en  allaitant  son  enfant  malade.  » — 
De  meme,  pour  M.  Diday,  « jamais  un  enfant  sy- 
philitique de  naissance  ne  communique  le  mal  a 
sa  mere  qui  l’allaite  ».  — C’est  la  encore  ce  que  me 
repetait  en  termes  identiques,  ces  derniers  jours, 
mon  eminent  collegue,  le  Dr  Besnier.  — Quant  a 
moi,  je  n’ai  pas  observe  jusqu’a  ce  jour  un  seul  fail 
bien  authentique  qui  soil  en  contradiction  avec 
la  loi  de  Baumes,  et  je  tiens  cette  loi  pour  absolu- 
ment  conforme  aux  resultats  de  la  clinique. 

Je  sais  bien  qu’on  a cite-,  ces  derniers  temps, 
quelques  cas  paraissant  infirmatifs  de  la  loi  en 
question,  cas  dans  lesquels  on  aurait  vu,  dit-on,  des 


pour  la  legitimer,  soit  pour  la  refuter,  toute  une  serie  de  faits 
cliniques  minutieusement  observes  dans  une  direction  speciale,  et 
nous  ne  disposons  pas  encore  d’un  criterium  de  ce  genre.  C est  la 
un  champ  nouveau  d’iuvestigations  qui  nous  est  ouvert,  mais  ou 
les  premiers  jalons  sont  a peine  poses. 

Je  me  ferai  un  devoir  toutefois  de  signaler  une  observation  inte- 
ressante  qui  vient  de  m’etre  communiquee  par  M.  le  Dr  Charrier, 
et  qui  confirme  en  un  point  la  doctrine  d’Hutchinson.  Le  lecteur 
trouvera  reproduite  cette  observation  dans  les  pieces  justifica- 
tives  annexees  a cet  ouvrage  (Note  VII). 
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enfants  nes  syphilitiques  par  heredite  paternelle 
infecter  leur  mere.  Mais,  d’abord,  ces  cas  sont-ils 
bien  authentiques  ? Puis,  a les  juger  Lels,  combien 
ne  sont-ils  pas  rares,  par  contraste  avec  l’enorme 
masse  de  faits  precisement  inverses!  On  peut  les 
dire,  on  est  autorise  a les  dire  absolument  excep- 
tionnels.  Certes,  il  convient  d’en  tenir  compte,  il 
faut  en  tenir  compte  pour  la  pratique,  et  notre 
devoir  actuel  est  de  remettre  la  question  a l’etude, 
pour  determiner  si  ces  exceptions  sont  reelles  et 
quelles  conditions  peuvent  les  motiver.  Mais,  quant 
a present,  les  cas  dc  cet  ordre  ne  sauraient  infirmer 
ce  qu’on  a le  droit  d’appeler  la  regie,  la  loi,  non 
plus  que  modifier  les  indications  qui  en  derivent. 

Done,  pour  revenir  a notre  sujet,  ici  encore  et 
meme  dans  cette  situation  en  apparence  si  peril- 
leuse  d’une  mere  saine  exposee  au  contact  d’un 
enfant  syphilitique,  l’allaitement  maternel  ne  com- 
porte  aucun  danger. 

Reste,  enfin,  une  quatrieme  et  derniere  eventua- 
lite  : Mere  syphilitique  et  enfant  sain. 

C est  la  situation  precedente  renversee.  Eh  bien, 
de  meme  que  dans  le  cas  precedent  et  sans  doute 
pour  une  raison  identique,  la  contagion  ne  s’exerce 
pas  en  de  lelles  conditions.  Un  enfant  ne  sain,  bien 
qu’issu  de  parents  syphilitiques,  n’a  jamais  pris 
la  syphilis  de  sa  mere  en  tetant  sa  mere.  Quant 
a moi,  je  declare  n’avoir  jamais  rien  vu  de  sem- 
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blable;  je  declare  ne  pas  connaitre  un  seul  exemple 
d’une  mere  syphililique  ayant  engendre  un  enfant 
sain,  puis  l’infectant  ensuite  en  lui  servant  de 
nourrice 


En  resume,  done,  Messieurs,  quelle  que  soit  des 
quatre  eventualites  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  celle  que  nous  envisagions,  toujours  et 
invariablement  nous  voyons  l’allaitement  de  l’en- 
fanl  par  sa  mere  echapper  aux  dangers  theoriques 
qu’on  pourrait  lui  supposer. 

De  la  une  consequence  facile  a deduire  : e’est 
qu’aucune  raison  ne  s oppose  en  aucun  cas  a ce  que 
F enfant  soit  nourri  par  sa  mere. 

Or  comme,  d’ autre  part,  il  est  une  raison  ma- 
jeure,  superieure  a toute  autre,  qui  s’oppose  a ce 
que  ledit  enfant  soit  confie  a une  nourrice,  la  ques- 
tion se  trouve  resolue  dans  le  meme  sens  par  deux 
ordres  de  considerations  differentes.  Et,  pour  con- 
clusion finale,  nous  aboutissons  a ceci  : 

Quen  Vespece , l’ allaitement  mciternel  est  le 
seal  mode  rationnel  et  'pratique  d’elevage  de  V en- 
fant. 

i.  11  est  bien  entendu  — et  je  n’insiste  que  pour  eviter  l’ombre  - 
meme  d’une  ambigu'ite  — que  je  parle  ici  settlement  d’une  mere 
ayant  contracte  la  syphilis  soit  avant,  soit  pendant  la  grossesse. 
Car  une  mere  contractant  la  syphilis  apres  son  accouchement  est 
ultra-contagieuse  pour  son  enfant.  Cela  est  atteste  par  nombre 
de  faits  d’observation  courante.  II  suffira  de  rappeler  a ce  propos 
les  cas  si  nombreux  dans  lesquels  on  a vu  de  malheureuses 
nourrices,  apres  avoir  pris  la  syphilis  d’un  nourrisson  syphilitique, 
la  communiquer  ensuite  it  leur  propre  enfant 
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Etant.  don ne  un  enfant  sypliilitique  on  suspect 
settlement  tie  syphilis,  c’est  la  mere  de  cet  enfant 
qui,  seule,  peut  et  doit  lui  servir  de  nourrice.  Cela 
n'est  pas  douleux,  cela  ne  soufFre  pas  discussion. 
Telle  est  la  loi. 

Et  d’ailleurs,  ajouterai-je  en  terminant,  alors 
meme  qu’en  pareille  circonstance,  contrairement  a 
tout  ce  que  nous  venous  de  dire,  l’allaitement  ma- 
ternel  comporterait  quelque  danger  soit  pour  la 
mere,  soit  pour  1’enfant,  cette  consideration  ne  mo- 
difierait  encore  en  rien  le  devoir  qui  s’impose  au 
medecin  vis-a-vis  de  la  societe.  Ce  devoir,  en  tout 
etat  de  cause,  n’en  subsisterait  pas  moins. 

Dans  cette  hypothese,  c’est-a-dire  si  l’allaitement 
maternel  clevait  offrir  quelque  danger,  ce  serai t 
afFaire  a nous,  medecins,  de  nous  debattre  avec 
cette  difficulty  nouvelle  et  d’imaginer  quelque  expe- 
dient pour  conjurer  la  possibility  d’une  contagion 
de  la  mere  a 1’enfant  ou  de  1’enfant  a la  mere.  Mais 
nous  ne  serions  en  rien  decharges  pour  cela  de  la 
stride  et  imperieuse  obligation  qui  nous  present  le 
respect  de  la  sante  d’autrui.  A aucun  prix,  pour 
aucune  raison,  nous  ne  pourrions  consentir  a ce 
quun  enfant  sypliilitique  ou  meme  simplement 
suspect  de  syphilis  frit  confie  a une  nourrice  same. 

La  preservation  de  la  societe  constitue  en  l’es- 
pece  — je  le  repete  encore  et  ne  saurais  trop  le 
repeter — F indication  capilale,  predominante,  supe- 
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rieure  a toute  aulre  consideration;  el  cela,  parce  que 
celte  indication  repond  a un  interet  d’ordre  general, 
parce  qu’elle  tend  a un  resultatqui  doit  etre  la  visec 
dc  nos  communs  el  constants  efforts,  a savoir  : con- 
jurer la  diffusion  de  la  verole , en  eirconscrivant 
la  verole  dans  ses  foyers,  en  l’empecliant  de  se 
deverser  au  dehors  et  de  disseminer  ses  germes  de 


contagion. 
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NOTE  I 

“ •••  Pour  seule  part,  j’ai  en  mains  (a  ne  parler  que 
des  faits  ecrits)  87  observations  relatives  a des  sujets  syphi- 
litiques,  dument  syphilitiques,  qui,  s’etant  maries,  n’ont 
jamais  communique  a leur  femme  le  moindre  phenomene  sus- 
pect et,  de  plus,  ont  engendre,  a eux  87,  un  total  de  1 50  en- 
fants  absolument  indemnes.  » (Page  22.) 

Cette  proposition  domine  de  sa  haute  importance  tout  le 
sujet  developpe  dans  ce  livre.  .T’ai  done  juge  indispensable  de 
la  legitimer  par  1’expose  des  faits  dont  elle  est  deduite.  Je  ne 
puis  relater  ici  in  extenso  ces  87  observations,  dont  quelques- 
unes  sont  tres  longues.  Du  moins  en  fournirai-je  le  resume, 
assurement  tres  sommaire,  mais  suffisant,  je  pense,  a fixer 
la  conviction  du  lecteur. 

Obs.  1.  Chancre  indure  du  gland.  — Roseole.  — Syphilides  huccales. 

Sarcocele  epididymaire.  — Recidive  de  roseole  cerclee.  — Traitement 
intense  et  prolonge.  — Mariage  six  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — 
Femme  restant  indemne.  — Trois  enfants  sains,  dont  l’atne  est  actuellement 
3ge  de  dix  ans.  — Gomme  de  la  verge  apres  la  naissance  du  second  enfant. 

Obs.  IT.  Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  palmaires.  — Sy- 
philides buccales.  — Traitement  assez  long,  mais  irregulier.  — Mariage  six 
ans  apres  le  debut  do  I’infection.  — Second  mariage  quelques  annees  plus 
tard.  Femmes  restant  indemnes.  — Cinq  enfants  des  deux  lits,  tous  abso- 
lument  sains.  — Recidive  de  psoriasis  palmaire,  apres  la  naissance  du  pre- 
1 mier  et  du  troisieme  enfant. 

Fournier.  — Syphilis  et  mariage.  22 
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Obs.  lit.  — Chancre  injure.  — Roseola.  — Sypliilides  buccales.  — Reci- 
dive  de  roseole,  sous  forme  circinee.  — Traitement  prolonge.  — Mariage 
trois  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemnc.  — Deux 
enfants  sains,  dont  1’aine  est  actuellement  ftge  de  neuf  ans.  ■ — '1  ubcrcule 
ulcere  de  la  verge  neuf  ans  apres  le  mariage. 


Obs.  IV.  — Chancre  injure.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — Erup- 
tion crodteuse  du  cuir  chevelu.  — Syphilide  palmaire  et  plantaire.  Reci- 
dive  de  roseole.  — Traitement  asscz  prolonge.  — Mariage  quatre  ans  apres 
le  debut  de  la  syphilis. — Femme  restant  indemne. — Un  enfant  sain,  actuel- 
lement &ge  de  dix-sept  ans.  — Ulterieuremcnt,  syphilide  tuberculcuse  seche 
(de  forme  benigne) . 


0Bs.  y.  Chancre  indure  du  prepuce.  — Roseole.  — Syphilides  buc- 

cales et  genitales.  — Iritis. — Traitement  moyen.  — Mariage  trois  ans  apres 
le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  saine.  — Quatre  enfants  sains, 

bien  portants. 


Obs.  VI.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  buccales,  ii  reci- 
dives  multiples.  — Traitement  irregulier.  — Mariage  six  ans  apres  le  debut 
de  l’infection.  — Femme  restant  indemne.  — Cinq  enfants  sains. 


Obs  VII.  — Chancre  indure  de  la  rainure  glando-preputiale.  Traitc- 
ment  immediat,  intense  et  prolonge.  - Aucun  autre  accident  qu'une  roseole.  < 
Mariage  apres  dix-ncuf  mois  d’inlection.  — Femme  restant  same.  — la 
enfant  sain,  actuellement  age  de  six  ans. 

Obs  VIII  —Chancre  indure.  — Syphilide  papuleuse.  — Recidivc  cinq  ans 
plus  tard  d’une  syphilide  erythemato-pnpuleuse.  - Traitement  considerable 
(pilules  de  proto-iodure  pendant  quatre  ans,  etc.).  — Manage  hint  ans  apres 
le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  saine.  — Trois  enfants  saws. 

Obs  IX.  - Chancre  indure  de  la  verge.  - Syphilide  papuleuse.  — Crodtes 
du  cuir  chevelu.  - Syphilides  buccales,  a recidives  tres  nombreuses.  - 
Traitement  methodique  prolonge.  - Mariage  dans  la  troisieme  annee 
Femme  restant  indemne. — Deux  enfants  sains. 


ODS-  x.  _ Accident  primitif  inapereu.  — Syphilides  cutanees  et  mu- 
auenses  - Traitement  de  six  a hnit  mois.  - Mariage  apres  hurt  ans  dm, 
fection.  - Femme  restant  indemne.  - Cinq  enfants  sains,  dont  1 ame  est 
actuellement  Age  de  donze  ans.  - Syphilide  tubercnleuse  |du  thorax  apres  a 
naissance  dn  troisimne  enfant.  - GQmme  da  voile  palat.n  apres  la  nais- 
sance  du  ciuciuicuie  enfant. 
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Ous.  XI.  Chancres  induces.  Syphilitic  pnpuleuse.  — Croiltes  <!u  cuir 
chevelu.  — Syphilitics  amygdaliennes.  — Traitement  prolonge.  — Manage 
cinq  ans  apres  le  debut  dc  l’infcction.  — Femme  restant  indemne.  — Deux 
enfants  sains. 

Ons.  XU.  — Chancre  indure.  — Syphilides  muqueuses.  — Cephalee.  — 
Traitement  metbodique.  — Mariage  onze  ans  apres  lc  debut  de  l’infec- 
tion.  — Femme  restant  saine.  — Un  enfant  sain  , actuellement  de 
neuf  ans. 

Ous.  XIII.  — Chancre  du  nez.  — Syphilides  muqueuses.  — Adenopathies 
cervicales.  — Traitement  de  quelques  mois.  — Mariage  dans  la  troisieme 
annee.  — Femme  restant  saine.  — Trois  enfants  sains. 

Ons.  XIV.  — Chancre  indure  de  la  verge.  — Roseole.  — Syphilides  buc- 
cales  et  anales.  — Traitement  prolonge  par  l’iodure  de  potassium  sans  mer- 
cure.  — Mariage  six  ans  apres  le  debut  de  la  maladie.  — Femme  restant 
saine.  — Un  enfant  sain.  — Debut  de  syphilis  cerebrate  (ictus  apoplectiforme, 
hemiplegic,  etc.),  cinq  mois  apres  le  mariage,  quatre  mois  avant  la  naissance 
de  l’enfant. 

Ons.  XV.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — Trai- 
tement peu  prolonge. — Mariage  neuf  ans  apres  l’infection.  — Femme  restant 
saine.  — Un  enfant  sain. 

Ons.  XVI.  — Chancre  indure.  — Syphilide  pnpuleuse.  — Syphilides  buc- 
cales a recidives  multiples.  — Cinq  ans  plus  tnrd,  caries  nasales,  ozene 
effroyable.  Traitement  extremement  energique  pendant  plusieurs  annees. 
— Mariage  neuf  ans  apres  le  debut  de  l’infection.  — Femme  restant  saine.— 
Un  enfant  sain. 

Ons.  X\  IT.  Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  muqueuses.  — 
Traitement  de  dix-hnit  mois. — Mariage  onze  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis. 

Femme  restant  same.  — Deux  enfants  sains.  — Syphilide  papulo-tubercu- 
leuse  et  periostose  costale  apres  la  naissance  des  deux  enfants. 

Ons.  XVII 1.  Chancre  indure  du  doigt.  — Syphilide  papuleuse.  — Syphi- 
lides amygdaliennes. — Cephalee. — Traitement  energique  et  prolonge.  

Maiiage  quatre  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  saine. 

Trois  enfants  sains. 

Obs.  XIX.  — Chancre  indure. — Syphilide  erythemato-papuleuse Syphi- 
lides buccales.  — Accidents  nerveux  multiples,  anemie,  asthenie.  Traite- 

ment intense  et  prolonge.  — Mariage  six  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis, 
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— Femme  restnnt  saine.  — Quatre  enfants  sains.  — Apres  la  naissance  de  ccs 
quatre  enfants,  accidents  cerebro-spinaux,  d’origine  tres  vraiscmblablement 
specifique. 

Ons.  XX.  — Chancre  induce.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — Trai- 
tement  de  six  mois.  — Mariage  quin/.e  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — 
Femme  restant  saine.  — Un  enfant  sain.  — L)n  mois  apres  la  naissance  de 
l’enfant,  accidents  de  syphilis  cerebrale.  — Mort  rapide. 

Ons.  XXI.  — Chancre  indure.  — Syphilide  papuleuse. — Plaques  amygda- 
liennes. — Traitement  d’un  an  environ.  — Mariage  sept  ans  apres  le  debut  de 
la  syphilis.  — Femme  restant  saiue.  — Deux  enfants  sains  (Paine  actucllement 
flge  de  quinze  ans).  — Debut  de  syphilis  cerebrale  trois  ans  apres  la 
naissance  du  second  enfant.  — Mort. 

Ons.  XXII.  — Chancre  indure.  — Divers  accidents  secondaires.  — Traite- 
ment d’un  an.  — Mariage  huit  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme 
restant  saine.  — Cn  enfant  sain. 

Ons.  XXIlf. — Chancre  indure. — Syphilide  papulo-crofiteuse.  — Syphilide 
ccthymateuse  (ecthyma  profond). — Rupia. — Cephalee  tres  violente.  — Hemi- 
plegie.  — Recidive  de  syphilides  rupiales.  — Traitement  tres  energique  et  tres 
prolonge.  — Mariage  deux  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — lemrne 
restant  indemne.  — Enfant  sain.—  Ulterieurement,  diplopie,  acces  epbemeres 
d’hemiplegie  droite,  syphilides  nasales,  ecthyma  des  jambes. 

Ons.  XXIV.  — Chancre  indure. — Syphilides  buccales. — Traitement  de 
quelques  mois.  — Mariage  onze  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme 
restant  indemne.— Deux  enfants  sains. — Apres  la  naissance  des  deux  enfants, 
periostose  tibiale  et  glossite  specifique. 

Ons.  XXV.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — Trai- 
tement intense,  prolonge.  — Mariage  quatorze  mois  apres  le  debut  de  la 
syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Deux  enfants  sains. 

Obs.  XXVI.  — Chancre  indure.  — Syphilides  buccales,  multiples  et  reci- 

divantes. Onyxis.  — Syphilide  papulo-squameuse  circinee.  — Periostose. 

Tubercule  du  gland.  — Traitement  intense  et  prolonge. — Mariage  neuf 

ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un  en- 
fant sain. 

Obs.  XXVII. — Chancres  indures.  — Syphilide  papulo-squameuse. — Perios- 
tose costale  secondaire.  — Ecthyma.  — Exostose  tibiale.  Traitement  pro- 
longe.   Mariage  six  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant 

indemne.  — Un  enfant  sain. 
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Ohs.  XXVIII.  — Chancre  indure. — Accidents  secondnires  legers. — Trai fo- 
ment prolonge. — Mnringe  qnntre  ans  apres  lc  debut  de  la  syphilis. — Fcnnnc 
rcstaut  saine.  — Denx  enfants  sains. 

Ous.  XXIX.  — Chancre  indure.  — Roseole.  - — Syphilides  buccalcs. — Trai- 
tement  prolonge. — Mariage  trois  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis. — Femme 
restnnt  saine.  — Lin  enfant  sain.  — Accidents  multiples  apres  la  naissance 
de  l’enfant  : sarcocele  specifique,  periostose,  ulcerations  nasales,  syphilide 
tuberculeuse  du  ne/.,  diabete. 

Ous.  XXX.  — - Chancre  indure  de  la  rainure  glando-preputiale.  — Syplii- 
lide  papuleuse.  — Ecthyma  circonscrit.  — Hydarthrose  specifique.  — Traite- 
ment  intense.  — Mariage  trois  ans  apres  lc  debut  de  la  maladie. — Femme 
restant  indemne.  — Trois  enfants  sains. 

Ons.  XXXI.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Eruption  croilteuse  du  cuir 
chevelu. — Syqibilides  buccales  a recidives  multiples.  — Alopecie.  — ■ Traite- 
ment  methodique  et  jirolonge.  — Mariage  trois  ans  apres  le  debut  de  la 
syphilis.  — Femme  restant  indemne. — Un  enfant  sain. 

Ons.  XXXII.  — - Chancre  indure.  — Psoriasis  palmaire.  — Traitemcnt  de 
plusieurs  mois.  — Mariage  dix  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme 
restant  saine. — Un  enfant  sain. — Laryngite  ulcereuse,  manifestement  speci- 
fique, trois  ans  apres  la  naissance  de  l’enfant. 

Oas.  XXXIII.  — Chancre  indure.  — Quclques  accidents  secondaires  de 
forme  benigne.  — Plus  tard,  osteite  nasale  ; perforation  de  la  cloison. — Trai- 
tement  peu  prolonge.  — Mariage  apres  cinq  ans  de  maladie.  — Femme  res- 
tant indemne.  — Quatre  enfants  sains.  — Syphilis  cerebrale  mortelle.  — Le 
dernier  enfant  a etc  procree  upres  le  debut  des  accidents  cerebraux  (crises 
epileptiformes,  troubles  psychiques). 

Obs.  XXXIV.  — Accident  primitif  meconnu.  — Roseole.  — Eruption  crofi- 
teuse  du  cuir  chevelu.  — Traitement  de  huit  a dix  mois. — Mariage  douze  ans 
apres  le  debut  de  la  maladie.  — Femme  restant  indemne.  — Quatre  enfants 
sains. — Exostose  fronto-parietale,  survenue  peu  de  temps  avant  la  naissance 
du  quatrieme  enfant. 

Obs.  XXXV.  — Chancre  indure.  — Angine  secondaire,  adenopathies  cervi- 
cales. — Traitement  mercuriel  de  quelques  mois.  — Mariage  onze  ans  apres 
le  debut  de  la  syphilis. — Femme  restant  indemne. — Un  enfant  sain. — Acci- 
dents syphilitiques  de  la  moelle,  ayant  precede  d’un  an  la  naissance  de 
l’enfant. 


Obs.  XXXVI.  — Chancre  indure  de  la  verge.  — Roseole.  — Syphilides 
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amygdalicnnes,  liiiguales,  palatines.  — Traitement  intense.  — Manage  un 
an  apres  le  debut  de  la  syphilis. —Traitement  prolonge  au  dela  du  mariage. 

— Femme  restant  indemne.  — Deux  enfants  sains. 

Ons.  XXXVII.  — Chancre  indure.  — Pas  d’accidents  sccondaires  remar- 
ques, sauf  peut-etre  une  papule  anale.  — Traitement  mercuriel  de  trois  a 
quatre  mois.  — Mariage  neuf  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme 
restant  indemne.  — Un  enfant  sain.  — Quclqucs  mois  avant  la  naissance  de 
l’enfant,  debut  d’une  syphilis  cerebrale. 

Ons.  XXXVIII.  — Chancre  indure.  — Roseolc.  — Adenopathies  cervicalcs 

— Traitement  mercuriel  de  six  mois.  — Mariage  cinq  ans  apres  le  debut  de 
la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Trois  enfants  sains.  — Exostose  un 
an  apres  la  naissance  du  troisieme  enfant. 

Ons.  XXXIX.  — Chancre  indure. — Syphilidc  papuleuse. — Plaques  lisses 
de  la  langue.  — Traitement  prolonge. — Mariage  huit  ans  apres  le  debut  de 
la  syphilis.  — Femme  restant  saine.  - — Un  enfant  sain. 

Ons.  XL.  — Chancre  indure.—  Plaques  muqueuses  buccales. — Traitement 
assez  long,  surtout  compose  d’iodure  de  potassium.— Mariage  cinq  ans  apres 
le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Trois  enfants  sains 
(l’atne  actuellement  age  de  sept  ans). 

Ons.  XLI.  — Chancre  indure. — Roseole. — Syphilides  buccales. — Traite- 
ment prolonge.  — Mariage  cinq  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis. — Femme 
restant  indemne.  — Deux  enfants  sains. 

Ons.  XLII.  — Chancre  indure.  — Eruptions  cutanees.  — Syphilides  buc- 
cales. — Ecthyma.  — Traitement  assez  prolonge.  — Mariage  quatre  ans  apres 
le  debut  de  la  svphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Ons.  XLIII.  — Chancre  indure  de  Findex.  — Syphilide  erythemato-papu- 
leuse.  — Alopecie.  — Plaques  amygdaliennes,  labiales  et  linguales.  — Adeno- 
pathies multiples.  — Cephalee;  nevralgies.  — Traitement  prolonge.  — Ma- 
riage quatre  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne. 
— Deux  enfants  sains. 

Ons.  XLIV. — Chancre  indure.  — Pas  d’autres  accidents  secondaires  que 
des  plaques  muqueuses  buccales.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  quatre 
ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.—  Femme  restant  indemne.—  Deux  enfants 
sains.  — Apres  la  naissance  du  dernier  enfant,  exostose  crinienne  a recidives 
incessantes. 

Ons.  XLV.  — Chancre  parchemine  du  prepuce.  — Syphilide  papuleuse. 
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Ictere  specilique,  — Syphilides  Imccalcs.  — Traitement  prolonge. — Mnriagc 
lniit  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  rcstant  indemnc.  — Deux 
cnfants  sains. 

Ous.  XLYI.  — Chancre  indure.  — Syphilides  bnccalcs.  — Sarcocolc  speci- 
fique.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  neuf  ans  apres  le  debut,  de  la 
syphilis.  — Femme  restaut  indemne.  • — Deux  enfants  sains  (l'nlne  age  actuel- 
lement  de  neuf  ans). 

Ons.  XLYII.  — Deux  chancres  induces  de  la  rainurc.  — Syphilide  erythe- 
mato-papuleuse. — Syphilides  buccales.- — Syphilide  ecthvmatcuse  desjambes. 

— Syphilide  ulcereuse  du  palais. — Mariage  dans  le  cours  de  la  troisiemc 
annee  apres  le  debut  de  l’infection.  — Traitement  tres  energique  et  tres  pro- 
longe. — Femme  restant  indemne.  - — Un  enfant  sain.  — Tubcrculc  sec  de  la 
verge  quelques  mois  apres  la  naissance  de  l’enfant. 

Ons.  XLYIIf. — Chancre  indure. — Syphilides  buccales.  — Alopecie.  — 
Syphilides  circinees  de  la  langue.  — Traitement  intense  et  prolonge.  — 
Mariage  quatre  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne. 

— Un  enfant  sain. — Quelques  mois  apres  la  naissance  de  l’enfant,  syphilide 
palmaire  et  plantaire,  de  forme  papulo-squameuse. 

Ons.  XLIX.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Psoriasis  palmaire.  — 
Syphilides  buccales.  — Traitement  iodure;  pas  de  mercure.  — Mariage 
quatre  ans  apres  le  debut  de  la  maladie.  — Femme  restant  indemne.  — 
Deux  enfants  sains.  — Apres  la  naissance  du  deuxieme  enfant,  le  malade  con- 
tagionne  sa  femme  par  une  syphilide  buccale.  — Une  grossesse,  survenue 
l’annee  suivante,  se  termine  par  un  avortement. 

Ons.  L.  — Deux  chancres  induces.  — Eruption  crouteuse  du  cuir  chevelu. 

— Angine  sccondaire.  — Choroidite.  — Syphilides  buccales.  — Traitement 
prolonge.  — Mariage  quatre  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme 
restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Ons.  LI.  — Sept  chancres  induces.  — Roseole.  — Syphilide  impetigineuse 
du  cuir  chevelu.  — Traitement  assez  long.  — Mariage  apres  sept  ans  de 
maladie.  — Femme  restant  indemne.  — Deux  enfants  sains.  — Apres  la 
naissance  du  second  enfant,  syphilide  ecthymateuse  et  gomme  du  voile 
palatin. 

Ons.  Lit.  — Chancre  parchemine  du  prepuce.  — Roseole.  — Syphilides 
buccales.  — Ceplialee.  — Psoriasis  digital.  — Traitement  prolonge.  — 
Ma  riage  dans  la  troisiemc  annee  de  la  maladie.  — Femme  restant  indemne 

— Un  enfant  sain. 
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Ohs.  LI II.  — Chancre  indure.  — Syphilide  papuleuse.  — Syphilide  gorn- 
meuse  dn  pharynx.  — Diplopie.  — Traitcment  dc  huit  a dix  mois.  — Ma- 
nage dix  ans  apres  le  debut  de  l’infection.  — Femme  restant  indemne.  — 
Un  enfant  sain  — Un  an  apres  la  naissancc  de  l’cnfant,  debut  dc  syphilis 
ecrebrale. 

Ons.  LIV . — Chancre  indure.  — Syphilide  circinec  du  cuir  chevclu,  papulo- 
crouteuse.  — Traitcment  prolonge.  — Mariage  dans  la  quatrieme  annee  dc 
la  maladie.  — Femme  restant  indemne.  — Deux  enfants  sains. 

Obs.  LV.  — Chancre  indure.  — Syphilides  buccales.  — Alopecie.  — Syphi- 
lide papuleuse.  — Traitcment  de  quelques  mois.  — Mariage  quatre  ans 
apres  le  debut  de  la  maladie.  — Femme  restant  saine.  — Un  enfant  sain. 

— Un  an  apres  la  naissance  de  l’enfant,  debut  de  syphilis  cerebrale. 

Ons.  LVI.  — Chancres  indures.  — Roseole.  — Syphilide  aeneiforme.  — 
Syphilides  buccales  a recidives  frequentes.  — Exostose  tibiale.  — Traitement 
prolonge.  — Mariage  quatre  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme 
restant  indemne.  — ■ Deux  enfants  sains. 

Ons.  LVII.  — Chancre  indure.  — Syphilides  buccales.  — Glossite  sclereusc 
superlicielle.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  dans  la  troisieme  annee 
de  la  maladie.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Obs.  LV11I.  — Chancre  indure.  — Pas  d’accidents  seeondaires  remarques. 

— Traitement  iodure.  — Syphilides  gommeuses  du  voile  palatin  et  du  pha- 
rynx. — Phagedeuisme  efl'royablc,  dctruisant  le  voile,  les  piliers,  les  amyg- 
dales,  le  pharynx.  — Traitement  energique,  prolonge  plusieurs  annees.  — 
Mariage  cinq  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne. 

— Un  enfant  sain. 

Obs.  LIX.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — Ce- 
phalee.  — Syphilide  papuleuse  circinee.  — Traitement  prolonge.  — Mariage 
six  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un 
enfant  sain. 

Ons.  LX.  — Chancre  indure.  — Syphilides  buccales.  — Croiltes  du  cuir 
chevelu.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  huit  ans  apres  le  debut  de  la 
syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Deux  enfants  saius. 

Obs.  I, XI.  — Chancre  indure.  — Syphilides  buccales.  — Ecthyma  du 
pied.  — Traitement  de  quelques  mois  seulement.  — Mariage  trois  ans  apres 
le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 


Ons.  LXII.  — Chancres  indures.  — Roseole.  — Cephalee.  — Syphilides' 
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buccales.  — Syphilid e psoriasiforme.  — Traitement  prolonge.  — Manage 
quatre  nils  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un 
enfant  sain. 

Ons.  LX1II.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — 
Cephalee.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  quatre  ans  apres  le  debut  de 
la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Ons.  LXIV.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — 
Traitement  tres  prolonge.  — Mariage  cinq  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis. 
— Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Ons.  LXV.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — 
Traitement  d’un  an  environ.  — Mariage  dans  la  quatrieme  annee  de  la  ma- 
ladie.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain.  — Sarcocele  specifique 
au  moment  de  la  naissance  de  l’enfant. 

Ons.  LXV1.  — Chancre  indure.  — Syphilides  cutanees  et  muqueuses.  — 
Traitement  de  quelques  mois.  — Mariage  huit  ans  apres  le  debut  de  la  syphi- 
lis. — Femme  restant  indemne.  — Trois  enfants  sains.  • — - Douze  ans  apres  le 
mariage,  paralysie  de  la  sixieme  paire. 

Ons.  LXVII.  — Chancre  indure.  — Pas  d’autres  accidents  secondaires 
remarques  que  des  syphilides  buccales.  — Traitement  d’un  an.  — Mariage 
dans  la  seconde  annee  de  la  maladie.  — Femme  restant  indemne.  — Trois 
enfants  sains.  - — Ulterieurement,  glossite  sclereuse. 

Ons.  LXVIir.  — Chancre  indure.  • — Roseole.  — Syphilide  ecthymateuse 
des  jambes.  — Traitement  assez  prolonge.  — Mariage  quatre  ans  apres  le 
debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Deux  enfants  sains. 

Ons.  LXIX.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — 
Traitement  prolonge.  — Mariage  dix  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — 
Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Ons.  LXX.  — Chancre  indure.  — Syphilide  papuleuse.  — - Syphilides  buc- 
cales et  anales.  — Iritis.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  cinq  ans 
apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Deux  enfants 
sains. 

Ons.  LXX I.  — Chancre  indure.  - — Svphilides  buccales.  — Eruption  du 
cuir  ch eve] u.  — Traitement  assez  long.  — Mariage  huit  ans  apres  le  debut 
de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 


Ons.  LXXI1.  — Chancre  indure.  — Syphilides  buccales.  — Psoriasis  pal- 
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mairc.  — Traitemcnt  de  quatre  mois.  — Manage  cinq  ans  apres  le  debut  de 
la  syphilis.  — Femme  rcstant  indeinne. — Un  enfant  sain.  — Ulterienremcnt, 
gomme  du  voile  palatin. 

Obs.  LXXTII.  — Chancre  induce.  — Divers  accidents  secondaircs.  — 
Traitement  de  quelques  mois.  — Six  ans  plus  tard,  syphilidc  palmaire.  — 
Reprise  du  traitement.  — Mariage  treizc  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis. 

■ — Femme  restant  indemne.  — Deux  enfants  sains. 

Obs.  LXXIV.  — Chancre  induce.  — Syphilides  buccales.  — Psoriasis  pal- 
maire.  — Traitement  energique.  — Mariage  dans  le  cours  de  la  seconde 
annee  de  la  maladie.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Obs.  LXXV.  — Chancre  induce.  — Syphilides  cutanees  et  muqueuses.  — 
Traitement  irregulier,  assez  prolonge  cependant.  — Mariage  quatre  ans 
apres  le  debut  de  I?  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

— Deux  ans  plus  tard,  syphilides  papulo-crouteuses,  de  forme  circinee. 

Obs.  LXXVI.  — Chancre  induce.  — Syphilides  cutanees.  — Traitement  de 
quelques  mois.  — Mariage  cinq  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme 
restant  indemne.  — Deux  enfants  sains.  — Quatre  ans  apres  la  naissance  du 
second  enfant,  debut  de  syphilis  cerebrale. 

Obs.  LXXVII. — Chancre  induce.  — Roseole.  — Syphilides  buccales.  — 
Ecthyma  de  la  jambe.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  deux  ans  apres 
le  debut  de  la  syphilis.  - — - Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Obs.  LXXVII  1.  — Chancre  induce.  — Pas  d’accidents  secondaires  remar- 
ques. — Traitement  mercuriel  de  six  mois.  — Mariage  trois  ans  apres  le 
debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Trois  enfants  sains. 
Apres  la  naissance  du  troisieme  enfant,  debut  d’ataxie  locomotrice. 

Obs.  LXXIX.  — Chancre  labial.  — Syphilides  cutanees.  — Xul  traitement. 

— Mariage  sept  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  saine. 

— Deux  enfants  jumeaux  sains.  — Apres  la  naissance  de  ces  deux  enfants, 
gomme  palatine,  ulcerations  tertiaires  des  fosses  nasales,  cephalee. 

Obs.  LXXX.  — Chancre  induce.  — Syphilides  cutanees  et  muqueuses.  — 
Psoriasis  palmaire.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  quatre  ans  apres  le 
debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Obs.  LXXXI.  — Chancre  induce. — Svphilide  papuleusc.  — Syphilides 
buccales  et  genitales.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  six  ans  apres  le 
debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Deux  enfants  sains. 
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i Obs.  LXXXI1.  — Chancre  indure  da  gland.  — Maringe  aussit6t  apres  la 
cicatrisation  da  chancre.  — Divers  accidents  secondaircs;  syphilides  buccales, 
psoriasis  palmaire.  — Traitement  prolonge.  — Le  malade  evite  tout  rap- 
port fecondant  pendant  cinq  anniees.  — L’annee  suivante,  un  enfant  sain. 
— Femme  restant  indemne.  — Consecutivcment  a la  naissance  do  l’enfant, 
periostose  tibiale.  — Syphilis  cerebrale. 

Obs.  LXXXI1I.  — Accident  primitif  meconnu.  — Roseole  en  1866.  — 
Syphilides  buccales.  — Traitement  prolonge.  — Manage  six  ans  apres  le 
debut  de  la  syphilis.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Obs.  LXXXIV.  — Chancre  indure.  — Syphilides  buccales.  — Traitement 
prolonge.  — Mariage  quatorze  ans  apres  le  debut  de  la  maladie.  — Femme 
restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Obs.  LXXXV.  — Chancre  indure.  — Roseole.  — Psoriasis  palmaire.  — 
Traitement  prolonge.  — Mariage  sept  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — 
Femme  restant  indemne.  — Un  enfant  sain. 

Obs.  LXXXVI.  — Chancre  indure.  — - Divers  accidents  secondaires.  — 
Traitement  de  quatorze  mois,  compose  surtout  d’iodure  de  potassium;  peu 
de  mercure.  — Mariage  cinq  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme 
restant  indemne.  — Un  enfant  sain,  actuellement  Hge  de  quinze  ans.  — 
Quinze  ans  apres  le  mariage,  syphilide  tuberculo-ulcereuse  du  nez. 

Obs.  LXXXVII.  — Chancre  indure.  — Syphilide  papuleuse.  — Syphilides 
buccales.  — Syphilides  genitales.  — Traitement  prolonge.  — Mariage  neuf 
ans  apres  le  debut  de  la  maladie.  — Femme  restant  indemne.  — Un  enfant 
sain. 


Independamment  de  la  demonstration  principale  qui  en 
resulte,  la  statistique  precedente  met  en  relief  un  fait  des 
plus  importants,  a savoir  ; que  des  sujets  syphilitiques  peu- 
vent  etre  inoffensifs  dans  le  mariage  pour  leur  femme  et 
leurs  enfants,  alors  meme  qu’ils  restent  sous  le  coup  de  la 
diathese  et  qu’ils  sont  destines  a en  subir  de  nouvelles 
atteintes.  Et,  en  effet,  cette  statistique  ne  comprend  pas 
moins  de  trente-cinq  cas  de  cet  ordre,  dans  lesquels  divers 
accidents  de  nature  incontestablement  specifique  se  sont 
produits  apres  le  mariage,  sans  que  neanmoins  les  femmes 
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et  les  enfants  de  ces  divers  malades  aient  ete  affectes  da 
moindre  phenomene  suspect. 

Ce  fait  cst  rassurant,  a coup  sur. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  en  exagerer  la  portee,  non  plus 
quepreter  a la  statistique  qui  precede  une  signification  qu’elle 
ne  comporte  pas.  Si  les  malades  en  question,  il  est  vrai,  n’ont 
rien  transmis  hereditairement  a leur  progeniture  et  s’ils  n’ont 
rien  communique  a leurs  femmes  (ce  qu’explique  d’ailleurs 
le  siege  ou  le  caractere  de  leurs  accidents),  ils  n’en  ont  pas 
rnoins  ete,  pour  un  certain  nornbre  tout  au  moins,  tres  preju- 
diciables  a leur  famille  de  par  les  consequences  personae  Ha- 
de leur  maladie.  Plusieurs  sont  morts,  d’autres  n’ont  survecu 
qu  avec  des  troubles  fonctionnels  plus  ou  moins  importants, 
avec  des  infirmites  graves,  etc.,  et  cela  au  grand  detriment 
de  la  communaute  sociale  constitute  par  le  manage. 

D autre  part,  notons-le  bien,  la  statistique  precitee  n’a 
nullement  pour  objet  ni  pour  resultat  d’etablir  un  rapport 
numerique,  au  point  de  vue  de  la  sauvegarde  des  femmes  et 
des  enfants,  entre  les  sujets  qui  se  marient  apres  une  depu- 
ration suflisante  et  ceux  qui  se  presentent  au  manage  dans 
des  conditions  precisement  opposees.  Ce  rapport  — qu’il 
serait  si  curieux  de  specifier  — nous  echappe  necessairement  et 
nous  echappera  toujours.  Nous  ne  voyons,  en  effet,  que  les 
malades  qui  sont  rappeles  a nous  par  divers  accidents,  et  ceux- 
la  seuls  prennent  place  dans  nos  statistiques ; tandis  que  les 
autres  nous  echappent,  pour  l’excellente  raison  que,  n’ayant 
plus  rien  a demeler  avec  la  syphilis,  ils  n’ont  que  faire  de 
venir  reclamer  nos  soins. 


Enlin,  la  statistique  precedente  nous  montre  quelques 
exemples  de  syphilis  particulierement  graves,  qui  neanmoins 
sont  restees  inoffensives  dans  le  manage,  du  moins  quant 
aux  dangers  concernant  la  femme  et  les  enfants.  L’observa- 
tion  XXIII  est  un  type  du  genre.  C’est  la,  assurement,  l'un 
de  ces  cas  ou  tout  medecin  prudent  se  fut  fait  un  devoir 
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<1  'interdire  le  rnariage,  en  raison  de  la  multiplicity  et  du  ca- 
ractere  menagant  des  manifestations  (sypliilide  ecthymateuse 
profonde,  a recidives  multiples  ; rupia  ; ceplialee  des  plus 
violenles;  hemiplegie,  etc.).  L’evenement  toutefois,  on  l’a  vu, 
n’a  pas  justifie  les  apprehensions  que  pouvait  autoriser  la 
gravite  de  tels  symptomes. 


NOTE  II 


DIX  GROSSESSES.  TROIS  ANTERIEURES  A LA  SYPHILIS,  DOXXAXT 

DES  EXE  ANTS  A TERME  ET  B1EN  PORTANTS  ; SEPT  POSTERIEURES 

, A LA  SYPHILIS,  TERMINEES  PAR  SEPT  AVORTEMENTS  OU  ACCOU- 
CHEMENTS  PREMATURES. 


X...,  agee  de  /,o  ans,  couturiere,  entre  a Thdpital  de  Lour- 
cine  le  16  juin  1870. 

C’est  une  femme  de  haute  taille,  qui  parait  avoir  joui 
autrefois  d’une  constitution  robuste,  mais  qui  a ete  tres  affai- 
blie,  d’apres  son  dire,  par  le  travail,  le  chagrin  et  de  nom- 
breuses  grossesses. 

Elle  a toujours  joui  d’une  excellente  sante.  Elle  se  flatte 
meme  de  n’avoir  jamais  eprouve,  a part  ses  couches,  la  moin- 
dre  indisposition. 

Mariee  a 19  ans,  elle  a commence  par  avoir  trois  « superbes 
enfants  »,  dont  deux  vivent  encore  et  sont  en  excellent  etat. 
Le  troisieme,  qui  etait  egalement  tres  bien  constitue,  est 
mort  en  nourrice  et  parait  n’avoir  succombe  qu’a  une  ma- 
ladie  incidente  de  forme  aigue  (probablement  pneumonie). 

A 1’age  de  29  ans,  cette  femme  . a contracte  la  syphilis  de 
son  mari,  qui  venait  lui-meme  de  la  contracter  tout  recem- 
ment.  En  meine  temps  elle  est  devenue  enceinte.  Cette  gros- 
sesse  a ete  difficile  et  s’est  terminee  par  un  avortement  au 
cinquieme  mois. 

Comme  accidents  de  syphilis,  la  malade  raconte  qu’elle  a 
eu  tout  d’abord  un  chancre  indure  de  la  vulve,  puis  bientot 
apres  « une  eruption  de  petites  taches  rouges  qui  couvraientle 
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corps,  les  membres  et  la  partie  inferieure  du  visage  ». — Plus 
tard,  el le  a eu  de  nouveaux  boutons  a la  peau,  des  erosions 
dans  la  bouclie,  et  surtout  une.  eruption  tres  tenace  dans  la 
paume  des  mains.  Cette  eruption  aurait  ete  qualifiee  de  pso- 
riasis par  un  medecin.  Elle  n’a  pas  dure  moins  d’un  an. 

En  raison  de  ces  divers  accidents  la  malade  est  entree  deux 
fois  a l'hopital  Saint-Louis,  dans  le  service  de  M.  le  Dr  Gibert. 
La  seconde  fois  elle  y a sejourne  pres  de  six  mois.  Elle  se 
souvient  d’avoir  ete  traitee  par  un  sirop  mercuriel,  puis  par 
une  solution  d’iodure  de  potassium. 

Depuis  lors  elle  n’a  plus  fait  aucun  traitement,  quoique  de 
temps  a autre  elle  ait  eprouve  de  nouveaux  accidents,  notam- 
ment  des  ulcerations  dans  la  bouclie,  des  douleurs  violentes 
dans  les  bras  et  le  dos,  des  nevralgies  diffuses  et  une  sciatique 
bien  caracterisee. 

Si  elle  ne  s’est  pas  mieux  traitee,  dit-elle,  c’est  que  depuis 
cette  epoque  elle  n’a  guere  cesse  d’etre  enceinte.  Et,  en  effet, 
depuis  lors  jusqu’ii  1867  elle  n’a  pas  eu  moins  de  six  gros- 
sesses,  qui  se  sont  toutes  terminees  d’une  fagon  desastreuse,' 
comme  il  suit  : 

Cinquieme  grossesse  : accouchement  premature,  a sept 
mois  et  demi  ; — enfant  chetif,  rabougri,  qui  meurt  le  quin- 
zieme  jour. 

Sixieme  grossesse  : accouchement  presque  a terme  ; — en- 
fant mort-ne. 

Septieme  grossesse : accouchement  premature  ii  sept  mois 
et  demi.  — Enfant  mort-ne.  — La  mere  de  la  malade,  qui 
l’assistait  dans  ses  couches  , lui  a dit  que  la  peau  de  l’enfant 
« etait  toute  noire  et  s’en  allait  par  morceaux». 

Huitieme  grossesse  : accouchement  premature.  — Enfant 
mort-ne. 

Neuvieme  grossesse  : avortement  a trois  mois  et  demi, 

Dixieme  grossesse:  avortement  a six  semaines,  accom- 
pagne  d’une  hemorrhagie  considerable,  et  suivi  de  plusieurs 
metrorrhagies. 
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En  resume,  done,  dix  grossesses,  dont  trois  anterieures  a 
la  syphilis,  donnant  des  enfants  a terme  biea  portants  ; et 
xept  posterieures  a la  syphilis,  aboutissant  a quatre  accouche- 
ments  prematures  et  trois  avortements. 

Depuis  ces  deux  dernieres  annees,  de  nouveaux  accidents  se 
sont  encore  produits,a  savoir  : une  « turneur  » au  niveau  de  la 
elavicule  gauche,  laquelle  devint  volumineuse  et  tres  sensible 

a la  pression  ; — une  eruption  crouteuse  du  cuir  chevelu  ; 

une  chute  abondante  des  cheveux.  — Ces  diverses  manifesta- 
tions ont  amene  la  malade  a Lourcine,  oil  elle  a ete  traitee 
(service  de  M.  le  Dr  Pean)  par  des  pilules  mercurielles  et  de 
l’iodure  de  potassium.  — Elle  est  sortie  guerie,  et  meme  ses 
cheveux  ont  repousse  presque  integralement. 

Au  dehors,  la  malade  a continue  la  medication  pendant 
quelques  mois,  revenant  de  temps  a autre  aux  consultations 
de  l'hdpital,  oil  nous  l’avons  vue  alors  pour  la  premiere 
fois. 

Enlin,  il  y a un  mois  environ,  elle  a senti  deux  duretes, 
« commedeux  noyaux  »,  qui  se  formaient  dans  sa  langue.  Un 
troisieme  noyau  s’est  bientot  constitue  au  voisinage  des  deux 
autres.  Puis,  tous  les  trois  se  sont  ulceres,  et  e’est  lii  ce  qui 
l’a  decidee  ii  venir  de  nouveau  reclamer  nos  soins. 

Aujourd’hui,  nous  constatons  sur  l’extremite  de  la  langue 
trois  ulcerations  bien  circonscrites,  a hords  adherents  et 
nettement  decoupes,  a fond  grisatre,  bourbillonncuv,  ii  base 
engorgee,  renitente.  Ce  sont,  d’aspect,  des  types  de  lesions 
gommeuses.  — Pas  d’adenopathie  symptomatique.  — Nul  autre 
accident. 

Traitement  : iodure  de  potassium,  ii  la  dose  quotidienne 
de  3 a 5 grammes,  progressivement.  — Badigeonnages  deux 
fois  par  jour  a la  teinture  d’iode.  — Gargarismes  d’eau  de 
guimauve,  et  pulverisations  sur  la  langue  avec  solution 
ioduree. 

Guerison  rapide. 


NOTE  III 


INFLUENCE  DE  LA  SYPHILIS  SUR  LA  MORTALITE  INFANTILE 

(Extrait  d’uiie  communication  faite  a l’Academie  de  Medecine, 
le  4 mars  i8S5  ) 


I 

«...  La  depopulation  — au  moins  relative  — qui  menace 
notre  pays  tient  a deux  causes  qui  ressortent  de  toutes  les 
statistiques,  a savoir  : d’une  part,  natalite  insuffisante  ; et, 
d’autre  part,  mortalite  excessive,  affectant  d’une  fagon  toute 
particuliere  le  premier  age. 

De  la,  tout  naturellement,  ces  deux  remedes  indiques  par 
la  theorie  : faire  qu’il  naisse  plus  d’enfants,  et  faire  que,  de 
ceux  qui  naissent,  il  en  meure  un  moins  grand  nombre. 

Mais,  al’epreuve  et  en  ce  qui  nous  concerne,  nous  medecins, 
que  valent  ces  deux  remedes  ? 

Je  ne  vois  pas,  pour  ma  part,  grand  fonds  a faire  sur  le 
premier.  AvecM.  Le  Fort,  je  ne  crois  guere  qu’il  soit  au  pou- 
voir  des  medecins  d’augmenter  la  natalite  de  notre  pays, 
tout  au  moins  dans  une  proportion  sensible.  D’autant,  pa- 
rait-il,  que,  d’apres  M.  Hardy,  nous  ne  prechons  pas  d’exem- 
ple.  Et  m’est  avis  que  tous  nos  plus  beaux  discours,  toutes 
nos  exhortations  patriotiques  ou  autres,  toutes  nos  remon- 
trances, ne  modifieront  pas  d’une  fagon  bien  eflicace  le 
regrettable  etat  de  choses  que  nous  deplorons. 

Reste  done  seulement  le  second  des  deux  remedes  en 
question.  Ah  ! pour  celui-ci,  e’est  une  autre  affaire.  Avec  lui, 

Fournier.  — Syphilis  et  manage.  a3 
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nous  voici  sur  un  terrain  meilleur,  ou  nous  pourrons  etre 
plus  utiles  ; et  c’est  sur  cc  terrain  cpie  nos  efforts  devront, 
si  je  ne  m’abuse,  aboutir  a de  serieux  resultats. 

Et,  en  elfet,  diminuer  la  mortalite  du  jeune  age,  cela  rentre 
dans  nos  attributions  usuelles  et  speciales  ; cela  cst,  par 
excellence,  oeuvre  d’ordre  medical  ; cela  est  de  nature  ii 
eveiller  toutes  nos  sollicitudes,  a tenter  tous  nos  labours. 

Eh  bien,  en  l’espece,  que  faire  pour  arriver  a ce  resultat  ? 

De  toute  evidence,  on  ne  parviendra  a diminuer  d une  fa$on 
reellement  eflicace  la  mortalite  qui  pese  sur  le  jeune  age 
qu’apres  en  avoir  determine  les  origines,  les  origines  multi- 
ples, complexes  et  variees.  11  conviendrait  done,  a rnon  sens, 
comme  preface  des  efforts  a tenter  en  cette  direction,  d'in- 
stituer  une  enquete  aussi  etendue,  aussi  complete  et  aussi 
rainutieuse  que  possible,  sur  les  causes  morbides  qui  afl'ec- 
tent  la  premiere  enfance,  non  moins  que  sur  les  conditions 
anti-hygieniques  qui  la  deciraent.  11  conviendrait  que  chacun 
de  nous  apportat  a cette  enquete  les  resultats  de  son  expe- 
rience personnelle.  Car,  a ce  prix  seulement,  nous  pourrons 
reunir  les  elements  divers  d’une  intervention  repressive  a la 
fois  rationnelle  en  principe  et  active  en  pratique,  pour  com- 
battre  et  attenuer  les  causes  de  mortalite  qui  menacent  le 
jeune  age,  et  pour  les  combattre  par  les  trois  ordres  de 
moyens  dont  nous  disposons,  a savoir  : moyens  hygieniques 
(exemple  : cette  surveillance  si  necessaire  de  l’alimentation 
de  1’ enfance,  dont  nous  parlait  recemment  M.  Hardy) ; — 
moyens  administrates  (exemple  : l’admirable  loi  Roussel)  ; — 
et  enfin  moyens  medicaux. 

C’est  dans  cette  conviction,  c’est  pour  apporter  a cette 
enquete  necessaire  mon  contingent  personnel,  que  je  prends  . 
la  parole  actuellement. 

11  est  dans  les  etudes  que  je  poursuis  une  cause  de  morta- 
lite qui  affecte  specialement  le  jeune  age  et  qui,  par  son 
intensite,  par  sa  frequence,  s’eleve  au  rang  d’un  veritable 
facteur  de  depopulation , ainsi  que  je  le  demontrerai  par  ce 


NOTES  ET  PIECES  JUSTIFICATIVES. 


355 


qui  va  suivre.  Eli  bicn,  il  m’a  semble  que  cette  cause  devait 
trouver  sa  place  dans  la  discussion  qui  nous  occupc  en  ce 
moment,  qu’elle  devait  etre  signalee,  etudiee,  appreciee 
comme  elle  ne  le  merite  que  trop  ; et  c’est  pourquoi  me  voici 
a cette  tribune. 

Done,  ce  que  je  me  propose  est  ceci  : 
i°  Etablir,  par  une  serie  de  stalistiques,  que  la  syphilis 
prend  une  large  part  dans  la  mortalite  du  premier  age  ; et 
preciser,  s’il  est  possible,  les  conditions  particulieres  qui,  en 
l'espece,  la  rendent  plus  ou  moins  redoutable ; 

■1°  Signaler  d’une  fagon  tres  sommaire  (quitte  a revenir  sur 
cette  question  de  propliylaxie,  si  l’Academie  la  juge  digne 
de  son  attention)  les  moyens  divers  a mettre  en  oeuvre  pour 
attenuer  dans  la  mesure  du  possible  cette  cause  speciale  de 
mortalite. 


II 


La  syphilis,  ai-je  dit,  est  eminemment  meurtriere  pour  les 
feunes. 

De  cela  je  fournirai  maintes  preuves  dans  ce  qui  va  suivre. 

I.  — Voici,  d’abord,  une  premiere  statistique  composee  de 
aoo  observations  personnelles,  toutes  relatives  a des  sujets 
syphilitiques  qui  se  sont  maries  en  etat  de  syphilis  latente  et 
qui  ont  eu  l’heureuse  chance  de  ne  pas  contagionner  leurs 
femmes. 

Ici,  done,  pores  syphilitiques  et  meres  saines,  j’entends  in- 
demnes  de  syphilis.  Cette  premiere  statistique,  en  conse- 
quence, va  nous  permettre  d’apprecier  l'influence  de  l’heredite 
exclusivement  paternelle. 

J’ai  besoin  de  preciser  au  prealable  ces  deux  points,  a sa- 
voir  : i°  que  ces  200  observations  ont  toutes  ete  recueillies 
dans  la  pratique  de  ville  (ce  qui  a son  importance,  comme 
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vous  le  verrez  dans  un  instant)  ; — qu’elles  portent  sur 
les  cas  les  plus  divers,  lcs  plus  opposes,  qu’ii  dessein  j’ai  busses 
confondus,  parce  qu’ainsi  se  presentent  les  choses  en  pratique, 
c’est-a-dire  sur  des  cas  oil  des  sujets  syphilitiques  se  sont 
impose  un  long  stage  et  un  long  traitement  avant  do  se  pre- 
senter au  mariage,  comme  sur  des  cas  precisement  inverses 
oil  des  rnalades  ont  contracts  manage  d’une  fagon  absolument 
prematuree,  c’est-a-dire  ii  une  epoque  plus  ou  moins  voisine 
de  la  contamination  initiale. 

Cela  pose,  voyons  ce  que  nous  fournit  cette  statistique. 

Ceci  : /(o3  grossesses ; — et,  sur  ce  nombre,  228  enfants 
survivants,  contre  no  enfants  morts,  et  tous  (ii  quelques 
rares  exceptions)  morts  soit  avant  de  naitre,  soit  en  naissant, 
soit  a courte  echeance  (de  quelques  jours  ii  quelques  mois). 

Proportion,  en  chiffres  ronds  : sur  100  naissances,  28  morts; 
— c’est-a-dire  plus  d’une  mort  sur  4 naissances. 

En  d’autres  termes,  les  enfants  issus  d un  pere  sjphilitique 
et  d' une  mere  saine  meurent,  du  fait  de  la  syphilis  palernelle, 
dans  la  proportion  d'au  moins  1 sur  4 . 

II.  — Mais  ceci  n’est  rien  relativement  ii  ce  qui  va  suivre. 
Bien  autrement  pernicieuse  devient  l’influence  de  la  syphilis, 
alors  qu’elle  derive  de  la  mere  seule  ou  des  deux  parents. 
Lorsque,  dans  un  menage,  la  mere  vient  ii  etre  touchee  par 
la  syphilis,  ou  lorsque  sa  syphilis,  ii  elle,  s’ajoute  ii  celle  du 
pere,  une  mortalite  que  je  ne  puis  qualifier  d’une  epithete 
autre  que  celle  d 'effroyable  sevit  sur  les  enfants  issus  d une 
telle  union.  Vous  allez  en  juger. 

II  suftira  d’abord  de  rappeler  un  fait  banal,  connu  de  tous, 
ii  savoir  la  predisposition  singuliere  des  femmes  syphilitiques 
a l’avortement  et  a l’accouchement  premature.  Inutile  de  citer 
des  exemples  nouveaux  ii  ce  sujet. 

Mais,  ce  qu’il  importe  de  specifier,  pour  le  point  special 
que  nous  avons  en  vue,  e’est  que  l’influence  de  la  syphilis  se 


NOTES  ET  PIECES  JUSTIFICATIVES . 


357 


prolonge  souvent  sur  plusieurs  grossesses  et  se  iraduit  de  la 
sortc  par  des  avortements  multiplex,  parfois  etonnamment 
repetes. 

C’est  ainsi  cju’on  a vu  dcs  femmes  syphilitiques  (mariees 
soil  a des  sujets  syphilitiques,  soit  meme  a des  sujets  sains) 
avorter  clcux,  trois,  r/untre,  cinq,  six,  sept  et  jusqu’a  nnze  fois 
de  suite. 

Exemples  du  genre  : 

Une  dame  denies  clientes,  jeune,  bien  constitute,  contracte 
la  syphilis  de  son  mari  dans  les  premiers  mois  de  son  ma- 
nage. Elle  devient  enceinte  4 fois  en  trois  ans  et  avorte 
4 fois. 

Une  de  mes  malades  de  Saint-Louis,  egalement  infectee 
par  son  mari,  a eu  6 grossesses,  qui  se  sont  terminees  par 
6 avortements,  dans  les  trois,  quatre  ou  cinq  premiers 
mois. 

Grefberg  a relate  le  cas  d’une  femme  syphililique  qui, 
bien  que  mariee  a un  homme  sain,  lit  onze  fausses  couches 
en  dix  ans,  et  plus  tardamena  a terme  un  enfant  infecte  de 
syphilis. 

Mais,  en  1 espcce,  je  n’ai  rien  vu  jusqu’alors  de  plus 
demonstratif  que  le  fait  suivant,  ou  le  meme  couple  engendra 
de  superbes  enfants  avant  la  syphilis,  et  n’aboutil  plus,  apres 
la  syphilis,  qu  a procreer  une  scrie  d’enfants  morts.  En  deux 
mots,  voici  le  f.iit  : 

Un  jeune  menage  commence  par  avoir  trois  enfants  vi- 
vants  et  vigoureux.  Puis,  dans  une  aventure  ou  plutot  une 
mesaventure  extra-conjugale,  le  mari  contracte  la  syphilis 
et  la  communique  a sa  femme.  Ulterieurement  cette  femme 
devient  enceinte  sept  fois.  Resultats  de  ces  n grossesses  : 

3 avortements  et  4 accouchements  prematures  avec  enfants 
morts. 

Mais  passons  sur  les  cas  de  ce  genre,  bien  connus  de  tous, 
et  poursuivons. 
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L’influence  de  l’heredite  maternelle  ne  se  traduit  pas  seu- 
lement  par  l’avortemcnt.  Elle  s’exerce  encore  au  dcld  de  la 
naissance  de  diverses  fagons  que  je  n’ai  pas  a dire  ici,  raais 
qui  toutes  ont  cela  de  commun,  relativement  a notre  sujet, 
d’aboutir  a une  mortalite  considerable,  et  a une  mortalite 
qui  sevit  particulierement  sur  le  jcune  age,  e’est-a-dire  qui 
offre  son  maximum  de  quelques  semaines  a quelques  rnois 
apres  l’accouchement. 

II  est  meme — soit  dit  incidemment  — certaines  condi- 
tions particulieres  oil  cette  mortalite  atteint  un  chiffre  for- 
midable. Ainsi,  pour  en  citer  un  exemple,  on  peut  poser  ceei 
en  axiome  : 

Un  enfant  concu  par  une  femme  au  cours  d’une  syphilis 
rccente , a savoir  d’une  syphilis  datant  de  moins  d un  an  en- 
viron, est  un  enfant  presque  fatalement  condamne  d mart. 

En  d’autres  termes,  une  femme,  devenant  enceinte  au 
cours  d’une  syphilis  qui  date  de  quelques  mois,  ou  bien 
avortera  ou  bien  accouchera  (avanl  terme  ou  a terme)  d un 
enfant  qui  ne  tardera  pas  a mourir.  Cela  est  presque  fatal. 
Tout  au  moins  suis-je  amene  ii  ce  resultat  d’apres  ce  que  j’ai 
vu.  Ainsi : 

J'ai  dans  mes  notes  l’histoire  de  44  femmes  de  ma  clien- 
tele privee,  qui  sont  devenues  enceintes  alors  qu  elles  etaient 
affectees  d’une  syphilis  toute  recente  (quelques-unes  meme 
avaient  recu  simultanement  de  leur  mari  et  leur  enfant  et 
leur  syphilis).  Or,  quel  a ete  le  resultat  de  ces  44  grossesses? 
Le  voici,  dans  sa  navrantc  simplicite  : 


43  enjants  marts ; 

1 seal  enfant  survivant1. 


43  morts  sur  44  naissances  ! Quelle  proportion!  Enverite, 
si  la  syphilis  restait  meurtriere  a ce  degre  dans  toutes  ses  pe- 


I.  Ces  43  cas  de  mort 
d’enfants  mort-nes;  — ^ 
comber  d’une  demi-beure 
vecu,  l’un  six  semaines  et 


se  subdivisent  ainsi  : 27  fausses  couches;  — 6 cas 
cas  oil  les  enfants  sont  venus  vivants,  pour  suc- 
a quinze  jours;  — 2 cas  seulcment  oil  its  ont  sur- 
l’autre  sept  mois. 
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riodes,  jo  ne  vois  guere  quelle  maladie  lui  pourrait  etre  cora- 
paree  corame  agent  de  depopulation. 

Mais  ceci,  heureusement,  n’est  le  fait  que  d’une  etape 
morbide  dans  revolution  generale  de  la  maladie.  Done  n’in- 
sistons  pas  davantage,  et  efforcons-nous,  au  contraire,  d’en- 
visager  d’ensernble  l'influence  de  la  syphilis  sur  la  descen- 
dance dessujets  diatheses. 

D’une  fagon  generale,  quel  est  le  sort  des  enfants  issus 
d'une  mere  syphilitique,  par  consequent  (comme  e'est  le  cas 
de  beaucoup  le  plus  habituel)  d’un  couple  syphilitique  ? Une 
seconde  statistique  va  nous  l’apprendre. 

ioo  femmes  syphilitiques  (ayant  recu,  pour  la  presque 
totalite,  la  syphilis  deleurs  maris)  ont  eu  208  grossesses,  qui, 
a les  envisager  seulement  dans  leur  resultat  le  plus  formel  et 
le  moins  sujet  a erreur,  a savoir  la  mort  ou  la  survie  de  l’en- 
fant,  me  fournissent  les  resultats  suivants  : 

Cas  de  survie  

Cas  de  mort  (avortements,  accouchements  prematures,  mort-nes,  en- 
fants  morts,  pour  1’enorme  majorite,  a courte  echeance  apres  l’accou- 
chement,  et  morts  de  causes  rationnellement  imputables  it  la  syphilis).  >48 

Total 208 

Remarquez  bien,  Messieurs,  cette  lamentable  proportion  de 
148  enfants  morts  sur  208  naissances,  ce  qui  equivaut  a une 
mortalite  de  71  pour  100. 

Et  notez,  je  vous  prie,  que  cette  statistique  concerue  exclu- 
sivement  des  malades  de  la  clientele  privee,  e’est-a-dire  des 
families  appartenant  a la  bourgeoisie,  voire  pour  quelques- 
unes  a l’aristocratie,  e’est-a-dire  des  classes  sociales  ou  la 
gravite  de  la  syphilis  trouve  trois  facteurs  d attenuation,  a 
savoir  : l'hygiene,  l’intelligence  et  les  soins  medicaux.  — 
Done,  que  sera-ce  a l’hopital  ? 

A l’hopital,  ce  chiffre  de  mortalite,  quoique  considerable 
deja,  s’eleve  encore.  De  cela  void  la  preuve. 

Comme  proportion  de  mortalite  des  enfants  issus  de  femmes 
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syphilitiques,  une  statistique  que  j ai  dressee  a Lourcine  et 
portant  sur  les  sept  annees  que  j’ai  passees  dans  cet  hdpital, 
me  fournit  le  chiffre  terrifiant  de  86  enfants  rnorts  sur  ioo 
grossesses. 

De  meme,  un  de  nos  tres  estimables  confreres,  M.  le  doc- 
teur  Coflin,  a vu,  a Lourcine,  28  grossesses  de  femmes  syphi- 
litiques se  terminer  de  la  fa$on  suivante  : 


2.7  enfants  morts; 

Et  un  seul  enfant  survivant! 


Avec  toute  apparence  de  raison,  on  pourrait  dire  que  cette 
mortalite  excessive,  extraordinaire,  trouve  une  raison  spe- 
ciale  dans  le  public  special  qui  compose  Lourcine.  Et,  en 
effet,  comme  chacun  le  sait,  les  malades  de  Lourcine  sont 
(pour  la  plupart  au  moins  et  reserves  faites  pour  de  tres  hono- 
rables  exceptions)  de  jeunes  prostituees  qui  s’adonnent  a tous 
les  exces,  qui  commettent  toutes  les  imprudences  imagi- 
nables,  qui  se  traitent  aussi  mal  que  possible,  ou,  pour  mieux 
dire,  qui  ne  se  traitent  pas  du  tout  le  plus  souvent,  et  qui 
recherchent  plutot  qu  elles  11c  redoutent  l avortement. 

Et,  d’autre  part  cependant,  je  vous  ferai  remarquer  qu’a 
Saint-Louis,  dont  le  public  feminin  est  it  coup  sur  bien  plus 
releve  qu’it  Lourcine  comme  composition  moyenne,  la  mor- 
talite des  enfants  issus  de  femmes  syphilitiques  n’est  que  peu 
differente  de  ce  qu’elle  est  it  Lourcine.  Exemple  : 

Sur  1.48  naissances,  120  morts  et  23  enfants  survivants. 
D’oii  cette  proportion  de  mortalite  : 84  pour  100. 


Aussi  bien,  comme  consequence  de  ce  qui  precede,  cette 
polymortalite  des  jeunes  aboutit-elle  souvent,  dans  les  famil- 
ies oil  s’est  introduite  la  verole,  d depeupler  le  foyer  domes- 
tique.  Ce  serait  abuser  de  votre  attention,  Messieurs,  que  de 
relater  a ce  propos  des  faits  particuliers.  Mais  vous  me  per- 
mettrez  bien  tout  au  moins  de  citer  quelcjues  chiffres,  em- 
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pruntes  a diverses  sources,  relativement  a cette  mortalitedes 
enfants  dans  lcs  mcnages  svphilitiques  : 


Cas  d’Augagnenr 

5 naissances 

3 morts 

Cas  d’Hutchinson 

5 — 

4 — 

Cas  de  H.  Roger.  . . • 

!)  — 

4 — 

Cas  de  Bertin 

6 — 

5 — 

Cas  de  Behrcnd 

i i — 

8 — 

Cas  de  Tuhrmann 

1 1 — 

8 — 

Cas  de  Boinet 

9 — 

8 — 

Cas  de  Le  Pileur 

1 1 — 

10  — 

Cas  de  Bryant 

12  — 

1 t — 

Cas  de  Carre 

1 2 — 

1 r — 

Puis  viennent  encore  d’autres  cas  ou  la  syphilis  fait  plus 
que  des  vides,  a savoir  le  vide  complet  dans  certaines  famil- 
ies, oil  elle  fait  — passez-moi  le  mot  — table  rase.  Et  alors, 
autant  de  naissauces,  autant  de  deces.  Exemples  : 

Observation  de  Cazenave 4 naissances  4 morts 

— d’Arteaga 4 — 4 — 

— de  Tanner (i  — 6 — 

— de  Trousseau (j  — 6 — 

— d’E.  Wilson 8 — 8 — 

Enfin,  je  dois  a moil  collegue  et  ami,le  docteur  Ribemont- 
Dessaignes,  professeur  agrege  de  la  Faculte,  accoucheur  de 
1 hopital  Beaujon,  une  observation  plus  curieuse  encore  et 
constituant  en  l’espece  ce  qu’on  pourrait  appeler  «un  comble  », 
suivant  1 expression  a la  mode.  Cette  observation  est  relative 
a une  femme  qui  regut  la  syphilis  de  son  mari  des  les  pre- 
miers temps  de  son  mariage,  qui  ne  s’en  traita  pas,  il  est 
vrai,  et  dont  19  grossesses  out  abouti  a 19  morts  ! Les  5 pre- 
mieres grossesses  se  sont  terminees  par  expulsion  d’enfants 
morts  et  maceres,  et  les  14  suivantes  out  donne  des  enfants 
qui  sont  tous  morts  entre  un  et  six  mois. 

Eh  bien,  Messieurs,  je  vous  le  demande,  en  face  de  pareils 
resultats  y a-t-il  exageration  a dire  que  la  syphilis  tient  une 
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large  place  dans  les  causes  de  cette  depopulation  ou  tout  au 
moins  de  cette  insuffisance  d’accroissement  de  notre  popula- 
tion qui  preoccupe  actuelleraent  l’Academie  ? 

J’ai  dejii  cite  bien  des  chiffres,  Messieurs,  ct  cependant 
j’en  dois  citer  encore.  C’est  cju’aux  statistiques  qui  precedent 
et  qui  me  sont  personnelles,  j’ai  besoin  maintenant  d’en 
ajouter  une  autre  qui  leur  servira  de  confirmation.  Et  cela,  en 
voici  le  pourquoi. 

Ces  statistiques,  que  j’ai  dejii  produites  (partiellement  du 
moins)  ii  propos  d’une  autre  question  qui  m’a  longtemps 
occupe  (la  question  du  manage  des  sujets  syphilitiques),  n’ont 
pas  trouve  grace  devant  tout  le  monde.  Quelques-uns  de  mes 
confreres  les  ont  taxees  d’exageration.  « Vous  voyez  les 
choses  troj)  en  noir,  m’a-t-on  dit  quelquefois;  en  realite  la 
syphilis  est  moins  meurtriere  pour  les  enfants  que  vous  ne 
l’avez  avance.  D’ailleurs,  vous  etes  mauvais  juge  en  la  ques- 
tion, parce  que  tout  naturellement  les  cas  graves  vont  dans 
vos  services  speciaux,  tandis  que  les  cas  moyens  ou  legers, 
qui  sont  en  somme  les  plus  nombreux,  restent  ailleurs,  et 
vous  ne  les  voyez  pas.  » 

Eli  bien,  j’ai  voulu  savoir  ce  que  valait  au  juste  1 objection 
qui  m’etait  faite;  j’ai  voulu,  passez-moi  l’expression,  tirer 
les  cboses  au  clair,  et  me  rendre  compte  des  resultats 
observes  par  mes  confreres.  Dans  ce  but,  voici  ce  que  j ai 
fait  depuis  plusieurs  annees.  Chaque  fois  que,  dans  mes  lec- 
tures, je  rencontrais  une  observation  afferente  a ce  point 
special,  c’est-a-dire  une  histoire  de  syphilis  dans  tin  menage, 
j’en  prenais  note  tres  soigneusement  et  consignais  dans  un 
registre  ad  hoc  les  donnees  de  l’observation  relativement  a la 
mortalite  des  enfants.  De  la  sorte,  je  suis  arrive  a constituer  une 
statistique  que  j’appellerai  la  statistique  de  tout  le  monde  (moi 
seul  excepte),  et  que  personne  en  consequence  n’aura  droit 
d’attaquer,  que  personne  ici  ne  recusera,  car  nombre  des  cas 
qui  y figurent  sont  empruntes  ii  d’illustres  noms  qui  ont 
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dans  cette  enceinte  un  absolu  credit,  ceux,  par  exemple,  dc 
Depaul,  de  Trousseau,  de  Parrot,  de  Jacquemier,  de  MM.  Ri- 
cord,  Henri  Roger,  Diday,  Marjolin,  Lancereaux,  Siredey, 
Lannelongue,  etc.  — Or,  si  je  consulte  aujourd’hui  cette 
statistique,  j’y  trouve  ceci  : 

491  grossesses  observees dans  des  families  sy pliili tiques  (un 
seul  des  deux  parents  etant  svphilitique  ou  les  deux  parents 
etant  sypbilitiques  a la  fois)  fournissent  un  total  de  : 

iO()  cas  d'cnfants  vivants,  contre  332  cas  d’eufants  morts. 


Proportion  ramenee  a tant  pour  ioo  : 77  enfants  morts 
sur  100. 

Or,  cette  proportion  est  sensiblement  identique  (si  ce  n’est 
meme  superieure)  a celle  qui  ressort  de  mes  statistiques  per- 
sonnelles. 

D’ou  il  suit  que  j’ai  vu  ce  quo  tout  Ic  monde  a vu,  et  que 
mes  chiffres  concordent  exactement  avec  ceux  de  l’observa- 
tion  generale. 

Eh  bien,  concluons  maintenant,  et,  comme  conclusion, 
faisons,  si  vous  le  voulez  bien,  la  moyenne  de  toutes  les 
statistiques  prec.edentes,  pour  apprecier  d’ensemble  la  mor- 
tality infantile  de  la  syphilis  dans  les  diverses  conditions  que 
peut  presenter  l’heredite  morbide  et  d’apres  les  divers 
observateurs  qui  se  sont  occupes  de  la  question. 

La  moyenne  des  six  statistiques  precitees  aboutit  au  chiffre 
de  mortalite  que  voici  : 

68  enfants  morts  sur  100  dans  les  families  sypbilitiques, 
en  tenant  compte  de  tous  les  cas,  voire  des  plus  favorables 
(c’est-a-dire,  par  exemple,  de  ceux  ou  le  pere  seul  est  syphi- 
litique  et  ou  le  pere  n’a  aborde  le  mariage  qu’apres  un  long 
stade  d’expectation  et  de  traitement). 

Maintenant,  ai-je  la  pretention,  Messieurs,  de  vous  donner 
ce  chiffre  (68  pour  100)  comme  representant  l’exacte  et  abso- 
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lue  verite  des  choses  ? Bien  evideinment,  non.  Ce  chiffre, 
cei  tes,  reste  sujet  a revision,  d’apres  des  statistiques  plus 
etendues.  Sans  doute  aussi  il  pourra  varier  quelque  peu  sui- 
vant  le  hasard  des  series.  Mais,  a coup  sur,  il  n’est  pas 
eloigne  de  ce  que  j’appellerai  la  verite  moyenne,  car  il  repose 
actuellement  sur  pres  de  i5oo  observations  empruntees  a 
des  sources  tres  diverses,  et  je  ne  le  crois  guere  destine  a 
subir  d importantes  corrections  du  fait  des  resultats  que 
1’avenir  nous  reserve. 

Or,  etant  donne  ce  ehiffre,  et  etant  connue,  d’autre  part, 
1 indeniable  frequence  de  la  syphilis  dans  toutes  les  classes  de 
notre  societe,  une  conclusion  s’impose  : c’est  que  la  syphilis 
prend  une  part  importante , considerable } dans  la  mortalite  de 
l en fence,  et  consequemment  qu  elle  a sa  place  parmi  les  fac- 
teurs  dc  depopulation  que  nous  nous  efforcons  de  determiner 
actuellement. 

Tel  est,  Messieurs,  le  premier  point  que  je  tenais  a vous 
soumettre. 


Ill 

Cela  pose,  dois-je  m’engager  maintenant  dans  l'expose  et 
la  discussion  des  divers  remedes  qu’il  conviendrait  d’opposer 
a 1 etat  de  choses  que  je  viens  de  decrire?  Non,  certes.  Car 
ce  labeur  serait  etranger,  dans  les  innombrables  details  qu’il 
comporte,  au  sujet  de  la  discussion  actuelle. 

Ce  qu  il  faudrait  realiser,  pour  attenuer  dans  la  rnesure  du 
possible  cette  desolante  mortalite  de  la  syphilis  hereditaire, 
ce  serait  : 

i°De  nous  defendre  contre  la  syphilis  mieux  que  nous  ne 
le  faisons  actuellement; 

a.u  De  mieux  traiter  la  syphilis,  c’est-a-dire  de  la  traiter 
autrement  qu’on  ne  le  fait  en  general ; 

3°  De  nous  montrer  plus  severes  que  nous  ne  le  sommes  en 
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general  relativement  au  manage  des  sujets  cn  ctat  de  syphilis. 

Done  : prophylaxie  generate  de  la  syphilis;  — traitement 
de  la  syphilis;  — question  du  mariage  dans  la  syphilis;  — 
tels  seraient  les  trois  sujets  a mettre  en  discussion  ici,  tous 
trois  considerables  et  suscept.ihles  d’enfanter  des  volumes,  ce 
qUe  du  reste  ils  ont  fait  deja.  Je  me  garderai  de  les  ahorder, 
de  les  edleurer  seulement.  J’ai  indique  des  tetes  de  chapitres, 
mais  je  ne  remplirai  pas  les  chapitres,  et  vous  demanderai 
seulement  la  permission  de  vous  presenter,  a propos  de  cha- 
cun  des  trois  points  en  question,  quelques  reflexions  ou  mieux 
quelques  doleances  tres  sommaires. 

I a coup  sur,  nous  nous  protegeons  mal,  nous  nous 

protegeons  insuflisamment  contre  la  syphilis.  Le  systeme  pro- 
phylactique  qui  est  cense  nous  defendre  contre  elle  repose  sur 
d’anciennes  prescriptions  administratives  que  tout  le  monde 
attaque,  que  tout  le  monde  condamne  [h  des  points  de  vue 
divers  et  parfois  meme  opposes,  il  est  vrai),  mais  qui  n’en  sub- 
sistent  pas  moins.  Le  vieil  edifice  craque  et  croule  de  toutes 
parts,  mais  il  n’en  reste  pas  moins  debout.  Et  force  est  de 
convenirque  nous  ne  nous  en  inquietons  guere.  Nous  nous 
desinteressons  etrangement  de  tout  ce  qui  touche  a la  verole, 
au  moins  comme  mortalite  et  comme  prophylaxie.  Voyez 
plutdt. 

Certes,  on  rneurt  de  la  verole  avec  une  certaine  frequence, 
comme  je  viens  de  le  montrer  dans  ce  qui  precede,  et  inutile 
de  dire  qu’il  n’est  pas  que  les  enfants  qui  en  meurent.  Eh 
bien,  lisez  nos  statistiques  mortuaires,  lisez,  pai  exemple,  le 
Bulletin  hebdomadal  re  de  xtatistique  municipal,  qui  — fort 
bien  concu  d ailleurs  et  tres  utile  a d autres  points  de  vue 
nous  rend  compte  des  diverses  causes  de  la  mortalite  pari- 
sienne.  Y est-il  jamais  question  de  deces  d’origine  syphili- 
tique  ? Le  mot  de  syphilis  n’y  est  meme  pas  consigne. 

Nos  conseils  d hygiene  se  preoccupent~ils  vivement  des 
questions  de  prophylaxie  antivenerienne  ? 11  n’y  parait  guere 
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d apres  Icurs  publications.  Ainsi  j’ai  vainemenl  feuillete,  ces 
jours-ci,  une  douzaine  des  derniers  volumes  de  leurs  Complex - 
rendux  sans  y trouver  cjuoi  ce  que  soit  qui  ait  trait  a la  syphilis. 
Et  je  ne  saurais  mieux  faire  que  d’invoquer  ici  le  temoignage 
de  notrc  Secretaire  annuel,  le  docteur  Proust,  qui  me  disait 
ceci  mardi  dernier  : « Depuis  dix  ans  que  je  fais  partie  du 
Comite  d’hygiene,  jamais  je  n’y  ai  entendu  souffler  mot  de  la 
syphilis  ». 

Puis,  consultez  nos  grands  Tiaitcs  d' hygiene.  Leurs  auteurs, 
ici  presents,  me  pardonneront-ils  une  critique?  La  question 
de  prophylaxie  est  a peine  abordee  dans  leurs  excellents 
livres.  Seul,  M.  Colin  y consacre  quelques  pages  interes- 
santes,  mais  surtout  en  ce  qui  concerne  l’armee  et  l’importa- 
tion  maritime  de  la  syphilis.  M.  Bouchardat,  le  venerable 
doyen  de  I’hygiene,  traite  seulement  la  question  en  une  demi- 
page.  Et  pour  M.  Proust,  suivant  une  expression  que  je  lui 
emprunte,  il  n’en  souffle  pas  mot. 

Le  Conseil  municipal,  il  est  vrai,  s’est  empare  de  la  ques- 
tion il  y a quelques  annees,  et  j’aurais  mauvaise  grace  a 
oublier  qu’il  m’a  fait  l'honneur  de  me  demander  un  pi'ojet  de 
reglementation  de  la  prostitution  parisienne.  Mais  il  a du 
renoncer,  parait-il,  ii  ses  velleites  de  reformes ; et  pour  mon 
projet,  il  dort  actuellement,  dans  les  cartons  administratifs, 
d’un  sommeil  paisible,  qui  sera  sans  doute  pour  lui  l’eternel 
sommeil. 

Si  bien  qu’un  etranger,  jugeant  les  choses  de  loin  et  les 
jugeant  seulement  d’apres  les  documents  administratifs, 
pourrait  croire,  serait  autorise  a croire,  d une  part,  qu’on 
ne  meurt  pas  de  la  verole  parmi  nous,  puisque  nos  statisti- 
ques  officielles  ne  mentionnent  aucun  cas  de  deces  par  cette 
maladie,  et,  d’autre  part,  que  tout  est  au  mieux  chez  nous  en 
ce  qui  concerne  la  prophylaxie  antisyphilitique,  puisque  ceux 
qui  ont  charge  de  la  sante  publique  ace  point  de  vue  ne  se 
preoccupent  guere  d’ameliorations  ou  de  reformes  a intro- 
duire  dans  le  systeme  en  vigueur. 
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Et  cepcndaut  tout  11’est  pas  au  mieux,  tant  s en  faut.  Pour 
ne  pas  decroitre  d’intensite,  la  verole  ne  diminue  pas  plus 
de  frequence.  Tout  au  contraire,  elle  s’accroit  corame  nombre. 
De  cela  je  suis  persuade,  blen  queje  n’aie  pas  en  mainles  ele- 
ments d’une  statistique  probante,  presque  impossible  du  reste 
afournir.  Et  comment,  du  reste,  en  serait-il  autrcment,  etant 
donnee  la  licence  actuelle  dont  jouit  et  profite  la  prostitution 
parisienne,  etant  donne  surtout  le  developpement  conside- 
rable de  ce  qu’on  appelle  la  provocation  publique , laquelle  ne  se 
contente  plus  des  carrefours  et  des  boulevards,  mais  aenvabi 
les  theatres,  les  cafes,  les  cafes-concerts,  les  « brasseries  ;i 
femmes  »,  — cette  pesle  nouvelle  de  notre  siecle1,  — les 
abords  des  lycees  et  des  ecoles,  les  parfumeries,  les  gares  de 
chemin  de  fer,  les  trains  de  banlieue,  les  magasins  de  gante- 
rie,  de  photographies,  voire  de  librairie,  d’antiquites  ? Et 
j’en  oublie. 

Plus  de  tentations,  plus  de  defaillances ; — et,  plus  de  de- 
faillances,  plus  de  contagions.  Cela  va  de  soi,  et  ces  differents 
termes  s’enchainent  logiquement. 

II.  — J’ai  dit,  en  second  lieu,  que,  si  nous  voulons  attenuer 
les  desastres  de  la  mortalite  heredo-syphilitique,  il  faut  que 
la  syphilis  soit  traitee  mieux  et  autrement  qu’elle  ne  Test  en 
general. 

Consultez,  en  effet,  les  observations  oil  figurent  ces  avor- 
tements  multiples,  ces  morts  multiples  d enfants  dans  les  pi  e- 
miers  jours  ou  les  premieres  semaines  qui  suivent.  la  nais- 
sance,  et  vous  trouverez  qu  elles  sont  relatives,  pour  1 e- 
norme  majorite  des  cas,  a des  malades  qui,  ayant  contracte 
la  syphilis,  ne  s en  sont  traites  que  d une  facon  notoirement 
insuflisante , c’est-a-dire  quelques  semaines  ou  quelques 
mois. 

Puis,  ecoutez,  d’autre  part,  les  recriminations  des  malades 

On  en  comptait  a Paris  1 8 1 au  mois  de  juin  1882  (voy.  Mace,  Le  ser- 
vice de  la  surete,  Paris,  1 8 S Z, ) . 
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ainsi  frappes  dans  leur  progeniture.  C'est  invariablemeut  le 
memo  theme  : « Si  l’on  m’avait  prevenu  de  cela,  si  I’on  ru’a- 
vait  dit  qu  il  fallait  me  traiter  longtemps,  merne  apres  gueri- 
son  apparente,  je  me  serais  traite  et  j’aurais  evite  de  tels 
malheurs  a ma  femme  et  ii  mes  enfants,  etc.  » 

De  la,  pour  nous,  ce  double  enscignement  : 

i°  Qu  il  faut  traiter  la  verole  plus  longtemps  qu’on  ne  le  fait 
en  general.  Ce  n’est  rien  exagerer,  a coup  sur,  que  d'exigcr 
d'un  syphili  tique /eur.r  anne'es  de  traitement  pour  lui  confe- 
rer  une  immunite  complete  au  double  titre  d'epoux  et  de  pere ; 

a0  Que  tout  le  traitement  de  la  syphilis  ne  consiste  pas  a 
formuler  des  ordonnances  de  mercure  ou  d’iodure  de  potas- 
sium. Il  y a autre  chose  ii  faire  que  cela,  me  sernble-t-il,  etant 
donnees  les  consequences  sociales  que  comporte  la  maladie. 
Et  notre  strict  devoir  est,  non  pas  de  faire  ii  nos  malades  des 
conferences  sur  la  syphilis,  mais  de  les  eclairer  categorique- 
ment  sur  les  dangers  qui  peuvent  deriver  de  leur  mal  pour 
autrui,  tout  specialement  pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
ii  venir.  Il  est  de  leur  interet,  comme  de  l’interet  de  tous, 
que  nous  leur  disions,  par  exemple,  que  la  syphilis  n’est  pas 
une  maladie  comme  une  autre,  avec  laquelle  tout  est  fini 
quand  les  symptomes  actuels  en  sont  effaces;  — qu’elle  exige 
pour  guerir  un  traitement  methodique  et  extremement  pro- 
longe  ; — qu’elle  est  contagieuse , et  surtout  contagieuse  par 
ses  manifestations  les  plus  legeres  et  les  plus  inoffensives  en 
apparence,  celles  consequemment  dont  on  se  delie  le  moins  ; 
— qu’elle  peut  retentir  sur  les  enfants , alors  qu’elle  n’a  pas  ete 
suffisamment  traitee,  etc.,  etc. 

Et  j’ajouterai,  ii  un  autre  point  de  vue  qui  nous  est  person- 
nel : Tout  cela  est  absolument  essentiel  ii  dire  ii  nos  malades, 
car  il  importe  ii  la  dignite  medicale  qu’ils  ne  puissent  pas  plus 
tard  exciper  de  leur  ignorance  de  telles  choses,  en  rejetant 
sur  nous  — comme  ils  le  font  tres  souvent,  je  le  repete  en- 
core — la  responsabilite  de  desastres  dont  ils  sont  seuls 
coupables. 
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III.  Que  de  fois  encore  n ai-ps  pas  entendu  des  malades 
qui,  s’etant  maries  prematurement,  avaient  eu  le  mallieur  de 
communique!*  la  syphilis  a leur  femme  et  de  perdre,  du  fait  de 
la  syphilis,  un,  deux,  trois,  quatre  enfants,  mettre  en  cause 
leur  medecin  a ce  propos  et  me  dire  : « Pourquoi  mon  medecin 
m’a-t-il  laisse  marier,  lui  qui  connaissaitmon  etat  ? S’il  m’avait 
averti  des  dangers  que  ma  syphilis  comportait  pour  le  ma- 
nage, j'aurais  attendu,  j’aurais  renonce  a mes  projets.  Done 
e’est  lui  le  coupable,  et  non  moi.  » 

Certes,  Messieurs,  tous  les  syphilitiques  qui  entrent  dans  le 
manage  n’y  entrent  pas  « avec  la  permission  de  leur  medecin  ». 
Beaucoup  se  priventde  cette  permission  et,  soit  par  ignorance 
du  danger,  soit  par  indifference,  soit  par  crainte  dune  re- 
ponsequi  contrarierait  leurs  projets,  s’abstiennent  de  venir 
nous  consulter  sur  leur  aptitude  au  manage;  sans  parler 
meme  de  ceux  qui  nous  consultcnt  simplement  pour  la  forme, 
bien  decides  par  avance  a n’en  faire  qua  leur  tete,  quoi  que 
nous  puissions  leur  conseiller.  Mais,  enlin,  il  en  est  bon  nom- 
bre  aussi  qui  viennent  a nous  tres  loyalement,  tres  honnete- 
ment,  et  qui  nous  acceptent  comme  les  arbitres  de  leur  des- 
tinee,  j’entends  de  l’echeance  possible  d’unmariage  exempt  de 
dangers  pour  leur  future  famille.  Or,  je  dois  le  dire  et  pour- 
rais  le  prouver  pieces  en  mains,  nombre  de  nos  confreres  se 
montrent  d’une  tolerance  singuliere  en  ce  qui  concerne  le 
manage  des  syphilitiques.  Tout  au  moins  ai-je  dans  mes  notes 
une  centaine  d’observations  relatives  a des  su  jets  syphilitiques, 
qui,  s etant  maries  dans  la  seconde  annee,  voire  dans  la  pre- 
miere annee  de  leur  maladie  — et.  cela,  m’ont-ils  assure, 
avec  1 assentiment  de  leur  medecin  — ont  eu  gravement  a 
s en  repentir  et  ont  expie  cruellement  cette  faute.  Certes, 

1 echeance  ou  un  sujet  syphilitique  peut  s’engager  dans  les 
liens  du  mariage  sans  risque  d’etre  dangereux  pour,  sa  femme 
et  plus  encore  pour  ses  enfants  (e’est  la  le  point  qui  nous  in- 
teressse  actuellement)  est.  beaucoup  plus  tardive  qu’on  ne  le 
croit  en  general.  Je  me  garderai  de  discuter  cette  question 
]'  ournif.r.  — - Syphilis  el  mariage. 
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pour  l’instant ; mais,  en  deux  mots,  permettez-moi  de  dire 
qu’il  est  toujours  perilleux  delaisser  un  syphilitique  contrac- 
ter  mariage  avant  un  stage  de  trois  a quatre  ans,  et  de  trois 
a quatre  ans  utilement  employes  a une  depuration  therapeu- 
tique  suffisante.  Le  mariage  etant  chose  facultative,  a laquelle 
personne  n’est  contraint  — surtout  contraint  a terrne  fixe, 
comme  pour  un  service  militaire  ou  une  echeance  de  lover — , 
c’est  bien  le  moins  en  verite  qu’un  syphilitique,  candidat  au 
mariage,  s’impose,  avant  de  franchir  le  seuil  d une  mairie, 
l’expectation  necessaire  a le  rendre  non  dangereux  pour  sa 
future  famille. 

Or,  comme  nous  sommes  frequemment  consul  tes  a ce  su- 
jet,  il  suit  de  la  qu’il  depend  de  nous  de  diminuer,  au  moins 
dans  une  certaine  mesure,  les  resultats  nefastes  de  ces  unions 
premature.es  dans  la  syphilis,  c’est-a-dire  d’attenuer  cette 
effroyable  mortalite  qui  pese  sur  les  enfants  issus  de  parents 
syphilitiques. 

J’ai  fini,  Messieurs  ; et,  apres  vous  avoir  remercies  de 
votre  bienveillante  attention,  il  ne  me  reste  plus  qu  a formu- 
ler  les  deux  propositions  suivantes  comme  resume  de  ce  qui 
precede  : 

i°  La  syphilis  constitue  une  cause  active  et  puissante  de 
mortalite  infantile  ; — et  l’on  peutevaluer  au  chiffre  appro  xi- 
matif  de  68  pour  ioo  le  tribut  qu’elle  preleve  sur  les  enfants 
issus  de  parents  contamines. 

a0  Les  remedes  propres  a diminuer  cette  cause  specialede 
mortalite  infantile  sont  de  deux  ordres  : les  uns  d'ordre  me- 
dical (traitement  methodique  et  suffisamment  piolonge  , 
prohibition  des  unions  prematurees  dans  la  syphilis) ; les 
autres  relevant  de  l’hygiene  publique  (prophylaxie  generale 
de  la  syphilis). 

Les  premiers  sont  entre  nos  mains,  et  il  depend  de  nous, 
en  les  appiiquant  dune  fa<jon  rigoureuse,  d’attenuer  efficace- 
ment  la  mortalite  infantile  d’origine  syphilitique. 
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Les  seconds  sont  au  pouvoir  de  l’Administration,  dcs  Gon- 
seils  d hygiene,  des  Corps  politiques.  Chacun  de  nous,  sans 
quej’aie  eu  besoin  dele  dire,  sait  a quel  point  ils  sont  de- 
fectueux,  insuffisants,  illusoires.  II  serait  bien  temps  de  son- 
ger  a les  ameliorer.  » 


NOTE  IV 


INFLUENCE  HE  RED  IT  A.  IRE  DE  LA  SYPHILIS  MATERNELLE. 


« D une  fagon  tres  positive,  l’influence  syphi litique  de 
la  mere  est  veritablement  peTnicieusc  pour  le  foetus....  » 
(Page  1 1 'f.) 

C’est  lii  ce  que  vont  etablir  avec  une  evidence  numerique 
malheureusement  trop  parfaite  les  deux  statistiques  sui- 
vantes,  qui  sont  empruntees  a des  sources  diverses  et  que, 
pour  des  raisons  sus-mentionnees,  j’ai  cru  devoir  laisser 
desunies. 


I 

La  premiere  de  ces  deux  statistiques  est  relative  a des 
femmes  syphilitiques  observees  en  ville,  dans  la  clientele 
privee.  Kile  se  compose  de  85  cas  de  grossesses,  qui,  a ne 
les  envisager  que  par  leur  resultat  le  plus  formel  et  le  moms 
sujet  a erreur,  a savoir  la  mart  ou  la  smvie  cle  V enfant , nous 
ont  fourni  les  cbiffres  suivants  : 

Cas  de  

Cas  de  molt  (avortements ; — accouchements  prema- 
tures; — cnfants  mort-nes;  — enfants  morts  ii  courtc 
echeance  apres  l’accouchement) 58 

Total • 8;> 


\oici  le  detail  de  ces  divers  cas. 
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Ons.  I.  — X...,  ig  ans.  — Chancre  induce  tic  In  levre,  meconnu  commc 
nature.  — Svphilide  papulo-squameuse.  — Pas  clc  traitcment.  — Faiisse 
cotiche  tic  trois  mois1. 

Obs.  II.  — 2(  ans.  — Contagionnee  tics  lc  debut  tic  son  manage.  — Ro- 
seole;  syphilides  papulo-erosivcs  tie  la  vulvc  ct  tic  l’anus.  — Traitcment  mcr- 
curiel  de  quelques  mois.  — Grossesse.  — Accouchement  a se])t  mois  environ. 
— Enfant  tres  chetif,  mourant  a l’Age  de  cinq  jours. 

Obs.  111.  — 23  ans.  — Syphilis  ii  debut  inconnu.  — Grossesse.  — Traite- 
ment  mercuriel,  peu  prolonge.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  syphili- 
tique,  energiquement  traite  et  survivant  (Age  tie  neuf  ans  actucllement). 

Obs.  IV.  — 2S  ans.  — Syjiliilis  a debut  inconnu.  — Divers  accidents  se- 
condaires.  — Traitement  prolonge  (mercure  et  iodure  de  potassium).  — 
Grossesse  six  ans  apres  les  premiers  accidents.  — Accouchement  a terme.  — 
Enfant  sain  et  survivant.  — Deux  ans  apres  la  naissance  tie  l’enfant,  syphi- 
lides superficielles  tie  la  languc. 

Obs.  V.  — 3 1 ans.  — Contagionnee  des  les  premiers  temps  de  son  ma- 
nage. — Traitement  tres  irregulier  et  pen  prolonge.  — Quatre  grossesses 
en  cinq  ans.  — Premiere  grossesse  : accouchement  a sept  mois  et  demi;  en- 
fant tres  petit,  cachectique,  ne  avec  une  eruption  specilique,  et  mourant  en 
quelques  jours.  — Les  trois  autres  grossesses  sc  terminent  par  avortement. 

Obs.  VI.  — 20  ans.  — Mari  sypliilitique.  — Grossesse  des  le  debut  du 
mariage.  — Syphilis  par  conception.  — Svphilide  papulo-squameuse ; sy- 
philides vulvaires  et  buccales.  — Traitement  mercuriel  de  quelques  se- 
maines.  — Accouchement  avant  terme.  — Enfant  ne  avec  une  eruption  syphi- 
litique,  mort  ii  onze  jours. 

Obs.  VII.  — 21  ans.  — Contagionnee  des  les  premiers  temps  de  son  ma- 
riage (syphilis  par  conception,  au  moins  probable).  — Traitement  specilique 
longtemps  prolonge.  — Premier  enfant  sypliilitique,  survivant.  — Deuxieme 
grossesse  terminee  par  avortement  (causes  accidentellcs  a invoquer).  — Troi- 
sieme  et  quatrieme  grossesses  se  terminant  a terme ; enfants  sains  et  vivants. 

Obs.  VIII.  — (Voy.  page  209.) 


1.  Je  ne  mentionnerai  ici,  bien  entendn,  que  les  fausses  couches  absolument 
spontanees,  je  vetix  dire  survcnant  en  dehors  de  toute  cause  aceidentelle  et  ne 
pouvant  etre  rationnellement  imputees  qu'a  une  influence  specilique.  J’ai  ri- 
goureusement  exclu  de  cette  statistique  tons  les  cas  oil  subsistait  le  moindre 
soupcon  sur  Faction  possible  d’une  cause  quclconquc  etrangere  a la  syphilis. 
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Oils.  IX.  — 21  :>ns.  — Contagionnee  ])ar  son  mari  dans  )cs  derniers  niois 
d’une  premiere  grossesse.  — Chancre  vulvaire,  roseole,  cephalec.  — Traite- 
mcnt  speciGque  assez  prolonge.  — Accouchement  ii  terme.  — Enfant  syphi- 
litique,  mourant  cn  quelques  jours.  — Deuxieme  grossesse  : accouchement  a 
huit  mois.  — Enfant  presentant  des  taches  syphilitiques  a sa  naissance,  mort 
en  une  demi-heurc.  — Troisieme  grossesse  : accouchement  a terme.  — Enfant 
sain  d’apparence,  mourant  de  convulsions  ii  sept  mois,  d’une  faeon  subite. — 
Quatrieme  grossesse  : accouchement  ii  terme.  — Enfant  sain,  survivant.  — 
Cinquieme  grossesse  : accouchement  avant  terme.  — Enfant  mort  en  quel- 
ques heures.  — Sixieine  grossesse  : avortement.  — Scptieme  grossesse  : 
accouchement  ii  terme.  — Enfant  sain,  survivant. 

Ons.  X.  — 28  ans.  — Syphilis  ii  debut-inconnu.  — Divers  accidents  secon- 
daires.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — Accouchement  ii  terme.  — 
Enfant  syphilitique,  infeetant  sa  nourrice  et  mourant  ii  Page  d’uu  mois.  — 
Seconde  grossesse  cinq  ans  plus  tard,  apres  traitement  prolonge.  — Enfant 
sain,  survivant. 

Obs.  XI.  — Contagionnee  par  son  mari.  — Divers  accidents  secondaires. 
— Traitement  peu  prolonge.  — Trois  grossesses  : premier  enfant  mort  ii  six 
semaines;  — deuxieme  enfant  mourant  apres  trois  heures;  — troisieme  en- 
fant mort-ne.  — A ce  moment,  traitement  specilique,  qui  est  prolonge  plu- 
sieurs  annees.  — Quatrieme  grossesse  : enfant  sain,  survivant. 

Ohs.  XII.  — 21  ans.  — Syphilis  datant  de  quelques  mois;  svphilide 
papulo-squameuse,  syphilides  linguales,  onyxis.  — Traitement  de  deux  a 
trois  mois.  — Avortement. 

Obs.  XIII.  — 28  ans.  — Contagionnee  par  son  mari.  — Traitement  de 
quinze  jours.  — Premiere  grossesse,  donnant  un  enfant  syphilitique  qui  ineurt 
en  quelques  jours.  — Le  mari  et  la  femme  se  soumettent  alors  a un  traite- 
ment specifique  qui  est  poursuivi  pendant  deux  ans.  — Deuxieme  grossesse 
trois  ans  plus  tard.  Enfant  sain,  survivant. 

Obs.  XIV.  — 17  ans.  — Chancre  vulvaire;  syphilide  papuleuse,  psoriasis 
palmaire,  cephalee.  — Traitement  ecourte,  a doses  tres  faibles.  — Grossesse 
dans  la  seconde  annee  de  la  maladie.  — Accouchement  avant  terme.  — En- 
fant mourant  en  trois  semaines,  dans  un  etat  d’effroyable  consumption. 

Obs.  XV.  — 27  ans.  — Syphilis  en  1869  ; syphilides  vulvaires  confluentes, 
syphilides  buceales.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — Accouchement 
premature,  cn  1870;  enfant  mort.  — Accouchement  premature  en  1871 ; enfant 
mort. 


Obs.  XVI.  — (Voir  page  21 1.) 
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Obs.  XVII.  — 22  ans.  — Syphilis  pnr  conception.  — Syphilitic  erythe- 
mato-papuleusc;  svphilides  amygtlalicnncs,  cephalee. — Traitcmcnt  tic 
quelques  mois.  — Accouchement  a sept  mois.  — Enfant  sain  d’apparence, 
mort  subitement  apres  quelques  jours. 

Obs.  XVIII.  — 22  ans.—  Syphilis  par  conception.  — Accidents  secondaircs 
vers  le  cinquieme  mois  de  la  grossesse.  — Traitcmcnt  mercuric].  — Accou- 
chement a sept  mois  et  demi.  — Enfant  alfecte  d’une  syphilis  grave;  energi— 
quement  traite,  il  survit. 

Obs.  XIX.  — 3o  ans.  — Syphilis  en  1872.  — Chancre  meconnu.- — Syphi- 
lides  vulvaires  et  buccales ; alopecie. — Traitement  de  quelques  mois.  — 
Avortement  en  1875. 

Obs.  XX.  — 25  ans.  — Contagionnee  des  le  debut  du  manage.  — Chan- 
cres vulvaires,  syphilides.  — Quatre  mois  de  traitement.  - — Deux  fausses 
couches  dans  les  deux  premieres  annccs  qui  suivent  le  manage.  — La  cin- 
quieme annee,  enfant  syphilitique,  survivant.  — Contamination  de  la 
nourrice. 


Obs.  XXI.  — 29  ans.  — Syphilides  cutanees  ; syphilides  vulvaires. — T/rai- 
tement  de  quelques  mois.  — Grossesse  dans  les  premiers  mois  de  la  main- 
die;  avortement. 

Ons.  XXII.  — 3o  ans.  — Syphilis  a debut  meconnu,  se  manifestant  dans 
le  cours  d’une  grossesse.  — - Sypliilide  papuleuse.  — Psoriasis  palmaire.  — 
Onyxis.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — Accouchement  a terme.  — 
Enfant  mort  a quinze  jours. 

Obs.  XXIII.  — 29  ans. — Syphilis  a debut  inconnu,  non  traitee.  — Syphi- 
lide  papuleuse ; syphilides  buccales.  — Avortement. — Ultericuremcnt,  perios- 
toscs  et  accidents  de  syphilis  cerebrale. 

Obs.  XXIV.  — 22  ans  - — Accidents  de  syphilis  secondaire  dans  le  cours 
d’une  grossesse. — Roseole;  cephalee;  nevralgies  intenses;  retino-choroidite. 
— Traitement  de  quelques  mois.  — Avortement. 

Obs.  XXV.  — 2.5  ans.  — Chancre  indure  vulvaire. — Roseole. — Syphilides 
linguales.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — Grossesse  six  mois  apres 
le  debut  de  la  maladie.  — Avortement. 

Obs.  XXVI.  — a3  ans.  — Contagionnee  des  le  debut  de  son  manage  et 
devenue  enceinte  simultanemcnt.  — Traitement  de  quelques  mois.  — - Accou- 
chement a huit  mois  d’un  enfant  mort.  — Trois  grossesses  les  trois  annccs 
suiv'iutcs;  traitement  de  quelques  mois  dans  le  cours  de  chaque  grossesse.  — 
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Deuxieme  enfant  syphilitique,  mort  a deux  mois.  — Troisieme  enfant  syphi— 
litiquc ; traite  energiquement , i!  survit.  — Quatrieme  enfant  sain,  bieu 
portant. 

Ons.  XXVII.  — 22  ans.  — Chancre  induce  dc  la  fcsse  en  1870.  — Syphi- 

lide  papuleusc.  — Syphilides  vulvaires  et  buccaies.  — Perioslite  frontale.  

Dix  mois  de  traitcment  regulicr  (mercnre  et  iodurc  de  potassium).  — Accou- 
chement a terme  en  decembre  1872.  — Enfant  sain. 

Ons.  XXVIII.  — 20  ans.  — Contagion  au  sixieme  mois  d’une  grosscsse.  — 
Chancre  induce  vulvairc.  — Syphilides  amygdaliennes.  — Traitcment  com- 
mence seulement  au  huitieme  mois.  — Cinq  jours  apres,  accouchement  d un 
enfant  macere. 

Ons.  XXIX.  — 19  ans.  — Accidents  secondaires  apparaissant  dans  les  pre- 
miers mois  d’une  grosscsse.  — Syphilide  erythemato-papuleuse. — Syphilides 
vulvaires.  — Gephalee.  — Traitement  de  deux  mois.  — Accouchement  d’un 
enfant  mort. 

Ons.  XXX.  — 20  ans.  — Accidents  secondaires  apparaissant  des  le  troi- 
sieme mois  d’une  grosscsse.- — Traitement  de  quelques  mois. — Avortement. 
• — -An  dela,  traitement  mercuriel  et  iodure  longtemps  poursuivi. — Deuxieme 
grossesse  deux  ans  plus  tard.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  sain.  — 
Onyxis,  conseeutivement  a I’accouchement. 

Ons.  XXXI.  — 27  ans.  — Accidents  secondaires  apparaissant  dans  le  cours 
d’une  grossesse. — Traitement  dc  quelques  mois. — Avortement.  — Deuxieme 
grossesse.  — Accouchement  premature.  — Enfant  mort  a quinze  jours.  — 
Troisieme  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  sypliilitique,  traite, 
survivant. 

Ons.  XXXlt.  — 20  ans.  — Syphilis  a debut  inconnu,  non  traitec.  — Gros- 
sesse de  trois  a qtiatre  mois.  — Syphilide  papulo-squameuse ; ulceration  des 
amvgdales;  alopecie.  — Avortement. 

Ons.  XXXIU.  — 27  ans.  — Syphilis  a debut  inconnu,  non  traitee. — Gros- 
sesse de  quatre  mois. — Syphilides  amygdaliennes. — Douleurs  osteocopes. — 
Avortement. 

Ons.  XXXIV.  — 23  ans.  — Accidents  secondaires  apparaissant  dans  le 
cours  d’une  grossesse.  — Nul  traitement.  — Avortement. 

Ons.  XXXV.  — 26  ans.  — Syphilis  transmise  par  le  catheterisme  dc  la 
trompe  d’Eustache  et  restee  longtemps  meconnue.  — Syphilide  herpeti- 
forme ; ecthyma;  cephalee,  nevralgies.  — Traitement  de  quelques  mois. — 
Avortement. 
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Ons.  XXXV I.  — 2.5  ans.  — Syphilis  ii  <1  e b u t ineonnu  et  lion  traitec.  - — 
Divers  accidents  secomlaires.  — Premiere  grosscsse.  — Enfant  mort-ne.  — 
Deuxieme  grossesse  ; enfant  mort  a quin/.e  jours.  — Consecutivement,  syphi- 
lide  tuberculeuse. 

Ons.  XXXVII.  — 24  ans.  — lloscolc.  — Sypliilide  papulense.  — Syphilicles 
buccales.  — Traitemcnt  de  cinq  a six  mois.  — Grossesse  dans  la  seconde 
annee  de  la  maladie.  — Avortement. 

Ons.  XXXVIII.  — 3r  ans.  — Syphilis  nieconnne.  — Cicatrices  nettement 
spccifiqucs. — Nul  traitemcnt.  — Avortement.  — Quclques  annees  plus  tard, 
syphilis  du  cerveau  ; mort. 

Ons.  XXXIX.  — 270ns.  — Contagionnee  des  lc  debut  de  son  manage. — 
Traitement  de  quelqucs  mois.  — Deux  grossesses  terminees  par  avortement. 

— Ulterieurement,  gomrae  du  voile  palatin  et  perforation  du  voile. 

Ons.  XL.  — 25  ans.  — Contagion  dans  lc  troisieme  mois  d’une  grossesse. 

— Chancre  indure  d’une  petite  levre.  — Sypliilide  papuleuse.  — Traitemcnt 
d’un  mois.  — Accouchement  ii  terme.  — Enfant  sypliilitique,  traite,  mort  a 
huit  mois. — Traitement  regulier  et  prolonge,  ii  la  suite  de  l'accouchement.— 
Trois  ans  plus  tard,  seconde  grossesse.  — Enfant  sain,  survivant. 

Ons.  XLT.  — 2J  ans.  — Syphilis  a debut  inconnu.  — Sypliilide  papulo- 
crouteuse ; svphilides  buccales. — Traitement  irregulier. — Grossesse  cinq  ans 
apres  l’infection.  — Accouchement  presque  ii  terme. — Enfant  sypliilitique, 
mort  rapid  cm  ent.  — Deux  fausses  couches  les  deux  annees  suivantes. 

Ons.  XLIt. — 22  ans. — Contagionnee  dans  le  second  mois  d'une  grossesse. 

— Chancre  parchemine  de  la  vulve.  — Syphilides  vulvaires.  — Traitemcnt 
mercuriel  jusqu’a  la  fin  de  la  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant 
survivant,  n’ayant  jamais  presente  qu’une  eruption  legcre,  restee  douteuse 
comme  nature. 

Ons.  XLIII.  — 23  ans.  — Contagion  de  syphilis  et  grossesse  des  le  debut 
du  mariace.  — Nul  traitemcnt.  — Avortement  a deux  mois. 

Ons.  XLIV.  — 22  ans.  — Grossesse  des  le  debut  du  manage.  — Accidents 
de  syphilis  secondaire  apparus  des  le  troisieme  011  le  quatrieme  mois  de  la 
gestation.  — Traitement  de  quclques  mois.  — Accouchement  a terme. 
Enfant  sypliilitique,  traite,  survivant.  — (Cet  enfant  a contagionni  sa  nourrice, 
laquellc  a transmis  la  syphilis  1°  a son  cnlant;  20  a son  mari.j 

Ons.  XLV. 23  ans.  — Accidents  secondaircs  faisant  invasion  dans  le  cin- 

quieme  mois  d’une  grossesse.  — Traitement  mercuriel.  — Accouchement  a 
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terme.  — Enfant  syphilitique , traite,  survivant.  — Contagion  transmisc  a 
la  nourrice. 


Ons.  XLVI.  — 20  ans.  — Contagionnec  des  le  debut  du  mariagc.  — Trai- 
tement  de  quelques  semaines.  — Deux  avortements  dans  la  premiere  annee. 
— Reprise  du  traitement,  qui  est  continue  deux  ans  et  demi.  — Grossesse 
quatre  ans  plus  tard.  — Accouchement  a terme;  enfant  sain  (Sge  actuelle- 
ment  de  cinq  ans). 


n 


Notre  seconde  statistique  a ete  recueillie  sur  des  rnalades 
observees  dans  la  pratique  hospitaliere,  soit  a Lourcine  pour 
le  plus  grand  nombre,  soit  a Saint-Louis.  Elle  nous  a fourni 
les  resultats  suivants  : 


Cas  de  survie  de  l’enfant 22 

Cas  de  mort  de  l’enfant  (avortements ; — accoucbements 
prematures; — mort-nes  ; — enfants  morts  a courte 
echeance  apres  l’accouchement) 1 45 

Total 167 

Voici  les  observations  qui  ont  fourni  les  elements  de  cette 
statistique. 

Ons.  I.  — 27  ans.  — Syphilis  a debut  iuconnu.  — Roseole  et  syphilides 
vulvaires  en  1872.  — Pas  de  traitement.  — En  1875,  accouchement  a sept 
mois;  enfant  mort-ne.  — En  1879,  syphilide  tuberculeuse,  prenant  la  forme 
phagedenique. 

Obs.  II.  — 3g  ans.  — Syphilis  en  1868  : eruptions  cutanees,  syphilides  des 
muqueuses,  alopecie.  — Traitement  tres  court.  — En  1869,  accouchement  a 
terme  d’un  enfant  mort. — En  1870,  fausse  couche  de  trois  mois. — En  1878, 
enorme  gomme  de  la  region  sternale. 

Obs.  III.  — 25  ans.  — Syphilis  a debut  inconnu,  mais  de  date  assurement 
recente.  — Sj'philides  papulo-hypertrophiques  de  la  vulve ; croiltes  du  cuir 
chevelu.  — Traitement  tres  irregulicr.  — Avortemcnt  a quatre  mois. 
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Obs.  IV.  — 35  iins.  — En  1S77,  syphilis  survenant  dans  le  cours  d’une 
grosscsse;  syphilides  papulo-hypertrophiqucs  de  la  valve  et  du  perinec.  — 
Traitement  de  quelqucs  niois.  — Accouchement  a termc.  — Enfant  mort  dc 
convulsions  a T;lge  d’un  mois.  — Deuxieme  grosscsse  en  1 S 78 ; avortement. 

Ous.  V.  — 21  ans.  — Grosscsse  dc  huit  niois.  — Syphilides  genitales  et 
peri-anales.  — Nul  traitement  jusqu’ii  l’cntrec  a l'liopital.  — Traitement 
mercuriel.  — Accouchement  a termc.  — Enfant  syphilitiquc,  mourant  a cinq 
mois. 

Obs.  VI.  — 27  ans.  — Syphilis  hereditaire  probable.  — Syphilide  tuherculo- 
uleereuse  de  forme  phagedenique,  ayant  debate  a l’ilge  de  huit  aus  et  per- 
sistaut  encore  dix-neuf  ans  plus  turd.  Cette  lesion  a parcouru  toute  l’etendue 
d’un  membre  inferieur,  en  afTectant  une  marche  serpigincase.  — Guerie  tres 
rapidement  par  le  traitement  specifique. — Cinq  grossesses. — Premiere  gros- 
sesse  : enfant  mort  ii  deux  ans  et  deini.  — Deuxieme  grosscsse  : enfant  mort 
a six  mois. — Troisieme  grossesse  : enfant  aflecte  « d’une  vaste  plaie  qui  avait 
envahi  toute  la  poitrine  »;  mort  a trois  ans.  — Quatrieme  grossesse  : enfant 
liydrocephale,  mort  a cinq  mois.  — Cinquieme  grossesse  : enfant  mort  subi- 
tement  et  « sans  maladie  »,  a l’ftge  de  trois  mois. 

Obs.  VII.  — 39  ans.  — Syphilis  ignoree.  — En  1877,  syphilide  gommeuse, 
ayant  detruit  la  cloison  nasale  et  la  sous-cloison.  • — Cicatrices  multiples  et 
tres  larges,  disscminees  sur  tout  le  corps.  Les  lesions  d’ou  derivent  ces  cica- 
trices remontent  a une  quinzaine  d’annees.  — - Deux  grossesses  en  1867  et 
1868.  — Premier  enfant  mort  a 1111  an  (cause  inconnue) ; deuxieme  enfant 
morta  trois  semaines,  en  etat  de  consomption. 

Obs.  YIII.  — Syphilis  ii  2.5  ans  : roseole,  plaques  muqueuses,  alopecie, 
douleurs  osteocopes,  acces  fehriles.  — Plus  tard,  syphilide  ulcereuse  ayant 
laisse  de  profondes  cicatrices.  — Traitement  irregulier.  — ■ Premiere  gros- 
sesse a 3o  ans;  enfant  syphilitique,  survivant.  — Deuxieme  grossesse,  l’annee 
suivante ; enfant  survivant.  — Cinq  ans  plus  tard,  rupia. 

Obs.  IX.  — 2j  ans.  — En  1874,  grossesse,  dans  le  cours  de  laquelle  appa- 
raissent  des  syphilides  cutanees  et  muqueuses.  — Accouchement  a terme ; 
enfant  mourant  ii  trois  mois  (cause  ignoree).  — Deuxieme  grossesse  en  1875-, 
avortement  ii  trois  mois.  — Troisieme  grossesse  en  1876;  avortement  ii  sept 
mois.  — Traitement  toujours  trcs  irregulier.  — Ulterieurement,  en  1878, 
syphilide  ulcereuse  de  la  vulve. 

Obs.  X.  — 25  ans.  — Syphilis  ignoree.  — Gomme  du  pharynx  en  1878.— 
La  memo  annee,  accouchement  avant  terme ; enfant  mort  de  convulsions  a 
huit  jours. 
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Obs.  XI.  29  ans.  Syphilis  ignorec.  — Syphilides  vulvaires  et  buc- 
cales.  Alcoolisme.  — Grossesse.  — Enfant  syphilitique,  soumis  a un  trai- 
tement  energique,  survivant. 

Ons.  XU.  2 2 ans.  — Accidents  dc  syphilis  sccondairc  dans  le  coins  d’une 
grossesse.  I railemcnt  tres  court.  — Accouchement  premature;  enfant 
mort-ne.  — L’annee  suivante,  deuxieme  grossesse ; accouchement  ;i  tenne; 
enfant  mort  a six  semaines.  — L’annee  suivante,  troisieme  grossesse;  accou- 
chement ii  terme;  enfant  mort  le  premier  jour.  — Ulterieurcment,  syphi- 
lide  papulo-squa mouse  de  forme  cireinee. 


Ons.  XIU.  — 21  ans.  — Syphilis  en  i8y5.  — Contagion  dans  le  cours 
d une  grossesse.  — Chancre  indure  de  la  vulve.  — Angine  secondaire,  ne- 
vralgies,  alopecie.  — Nul  traitement.  — Avortement.  — Seconde  grossesse. 
— Accouchement  premature  d’un  enfant  mort-ne.  — En  1878,  periostoses 
tibiales. 


Obs.  XIV.  — 20  ans.  — Accidents  de  syphilis  secondaire  apparus  dans  le 

cours  d’une  grossesse.  — Traitement  mercuriel  de  deux  mois  et  demi.  

Accouchement  premature.  — Enfant  syphilitique,  mort  ii  dix  jours. 

Obs.  XV.  — 22  ans.  — Grossesse.  — Contagion  an  debut  de  la  grossesse.  — 
Chancre  du  col  uterin.  — Roseole.  — Syphilides  vulvaires.  — Croiites  du 
cuir  chevelu.  — Traitement  mercuriel  pen  prolonge.  — Accouchement  avant 
terme.  — Enfant  mort-ne. 

Obs.  XVI.  — 18  ans.  — Contagion  au  debut  mime  d’une  grossesse.  — 
Chancre  dn  col  uterin.  — Roseole.  — Syphilides  vulvaires.  — Psoriasis  pal- 
maire.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — Avortement  au  troisieme 
mois. 

Obs.  XVII.  — 22  ans.  — Grossesse  de  cinq  mois  et  demi.  — Chancre 
indure  de  la  vulve.  — Roseole.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — 
Accouchement  premature.  — Enfant  mort-ne. 

Obs.  XVI11.  — 19  ans.  — Syphilis  en  1869.  — Chancre  du  col  uterin. — 
Cephalee.  — Periostoses  craniennes.  — Pas  de  traitement  regulier.  — Gros- 
sesse  en  1871.  — Avortement. 

Obs.  XIX.  — 20  ans.  — Accidents  de  syphilis  secondaire  en  1872.  — 
Syphilides  papulo-erosives  de  la  vulve.  — Traitement  de  quelques  mois.  — 
En  1875,  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  probablemcnt 
syphilitique,  mort  ii  quatre  mois. 

Obs.  XX.  — 27  ans.  — Syphilis  ii  debut  inconnu.  — Syqihilides  vulvaires. 
— Avortement  trois  semaines  apres  l’entree  a l’hopital. 
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Ons.  XXI.  — Sept  avorteracnts  on  accouchcments  prematures.  (Voir  l’ob- 
servation  complete,  p.  35o.) 

Ons.  XXII.  — 20  ans.  — Grossesse  dans  le  cours  de  laquelle  apparaissent 
divers  accidents  secondaires  (roseole,  svphilides  vulvaires,  eruption  croA- 
teuse  du  cuir  ehevelu,  alopecic).  — Traitemcnt  de  quclques  semaines.  — 
Avortemcnt  ii  six  mois  et  demi. 

Ons.  XXIII.  — 20  ans.  — Grossesse  de  hnit  mois,  au  moment  de  l’entree  a 
rhOpital.  — Svphilidespapulo-hypertrophiques  vulvaires.  — Roseole.  — Amai- 
grissement.  — Alopecic.  — Asthenie.  — Traitement  par  frictions  mercu- 
riellcs  et  iodure  de  potassium.  — Accouchement  ii  terme.  — Enfant  svphili- 
tique,  mort  i)  six  semaines  en  etat  de  cachexie. 


Ons.  XXIV.  — 18  ans.  — Contagion  contemporaine  du  debut  d’une  gros- 
sesse. — Syphilide  papuleuse.  — Svphilides  vulvaires.  — Traitement  de  six 
semaines.  — Avortement  ii  six  mois  et  demi. 

Ons.  XXV.  — ‘22  ans.  — Grossesse  de  sept  mois.  — Syphilis  ii  debut 
inconnu.  — Svphilides  vulvaires  conflucntes,  alopecie,  acces  febriles.  — 
Traitement  mercuriel.  — Accouchement  ii  terme.  — Enfant  mort  de  convul- 
sions, it  cinq  semaines. 

Ons.  XXVI.  — 26  ans.  — Syphilis  secondaire  d’originc  recente.  — Nul 
traitement.  — Avortement  a quatre  mois. 

Ons.  XXVII.  — 17  ans.  — Grossesse  de  sept  mois.  — Svphilides  papulo- 
ulcereuses  de  la  vulve. — Traitement  mercuriel  de  quatre  semaines.  — Accou- 
chement ii  huit  mois.  — Enfant  mort-ne. 

Ons.  XXV111.  — 2(5  ans.  — Grossesse  de  six  mois.  — Syphilis  paraissant 
dater  de  quatre  mois.  — Svphilides  vulvaires,  peri-vulvaircs,  analcs,  genito- 
crurales,  buccales.  — Roseole  circinee.  — Traitement  de  quelques  semaines. 
— Accouchement  ii  huit  mois.  — Enfant  mort-ne. 

Obs.  XXIX.  — 22  ans.  — Grossesse  de  cinq  mois  et  demi.  Syphilis 
a debut  i.iconnu. — Syphilide  papulo-squameuse ; cephalee ; douleurs  rhu- 
matoidcs;  fievre  speciliqne;  periostite  Irontale ; entente;  amaigrissement ; 
imminence  de  cachexie.  — Traitement  specifique  et  tonique.  Accouche- 
ment a huit  mois.  — Enfant  nc  vivant  que  deux  heures. 

Ons.  XXX.  — 1 8 ans.  — Grossesse  de  sept  mois.  — Chancre  induce  de  la 
levre  superieure.  — Syphilides  amygdalicnnes.  — Traitement  mercuriel. 
Accouchement  ii  terme.  — Enfant  sain,  survivant. 
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Ons.  XXXI.  — 9.1  ans.  — Chancre  induce  <le  la  vulvc,  au  quatrieme  mois 
d’une  grossesse.  — Traitement  mercuricl.  — Avortemcnt  k six  mois. 

Ons.  XXXII.  — 1 8 ans.  — Grossesse  de  deux  mois.  — Roseole,  cro-ltes  du 
cuir  chevelu,  cephnlee.  — Traitement  mercuricl.  — Avortemcnt  a trois 
mois. 

Ons.  XXXIII.  — 24  ans.  — Syjjhilis  datant  de  cinq  ans.  — Traitement 
ties  court.  — Syphilidc  ulcereuse  de  la  vulve.  — Grossesse.  — Accouchement 
a termc.  — Enfant  mort  le  dixieme  jour. 

Ons.  XXXIV.  — 23  ans.  — Syphilis  en  1869.  — Traitement  de  deux  a trois 

mois.  En  1871,  grossesse.  — Chancres  simples  et  bubon  suppure.  

Syphilide  papulo-squameuse ; syphilides  vulvaires.  — Accouchement  a termc. 

— Enfant  syphilitique,  mort  a quinze  jours. 

Ons.  XXXV.  — 18  ans.  — Chancre  syphilitique  en  mai  1868.  — Roseole. 

— Nul  traitement.  — Accouchement  a terrae  en  juin  iS<38.  — Enfant  ne 
vivant  que  cinq  heures. 

Ons.  XXXVI.  — 21  ans.  — Grossesse  de  neuf  mois.  — Chancres  induces 
vulvaires;  cephalee;  alopecie.  — Accouchement  a terme  deux  jours  apres 
1 entree  a 1 hopital.  - — Enfant  syphilitique,  mort  a quatre  mois. 

Ons.  XXXV1L  — 22  ans.  — Grossesse.  — Contagion  dans  le  cours  du 
huitieme  mois.  Chancre  syphilitique  de  la  vulve.  — Traitement  mercuriel. 

— Accouchement  presque  a terme.  — Enfant  chetif,  mais  survivant  (perdu 
de  vue  a l’age  de  six  semaines). 


Ons.  XXXV11I.  — 29  ans.  — Accidents  secondaires  dans  le  cours  d’une 
grossesse.  — Traitement  irregulier,  ecourte.  — Accouchement  a huit  mois. 
— Enfant  mort  a six  jours. 

Ons.  XXXIX.  — 17  ans.  — Syphilis  secondaire  a debut  inconnu.  — Nul 
traitement.  — Avortement  a quatre  mois. 

Ons.  XL.  — 21  ans.  — Grossesse  de  deux  ii  trois  mois.  — Syphilides 
vulvaires  papulo-erosives.  — Traitement  de  deux  mois.  — Accouchement 
a terme.  — Enfant  syphilitique,  mort  ii  quatre  semaines. 

Ons.  XLI.  — 3o  ans.  — Chancre  syphilitique  au  cinquieme  mois  d’uue 
grossesse.  — Roseole,  alopecie,  syphilides  buccales.  — Traitement  de  deux 
mois.  — Accouchement  ii  sept  mois  et  demi.  — Enfant  mort-ne. 

Ons.  XLlt.  — 2.5  ans.  — Grossesse  de  cinq  mois.  — Svphilis  a debut 
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inconnu.  — Nul  traitement.  — Roseole,  syphilides  vulvaircs.  — Avortcmcnt 
le  lendemain  de  l’entree  ii  l’hdpital. 

Obs.  XLIU,  — 22  ans.  — Grossesse  de  huit  mois.  — Syphilis  a debut 
inconnu.  — Syphilides  genitales;  syphilides  cutanees.  — Traitement  de  trois 
semaines.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  mort  a cinq  jours. 

Obs.  XL1Y.  — 22  ans.  — Accidents  de  syphilis  secondaire  se  manifestant 
dans  le  cours  d'une  grossesse.  — Syphilides  vulvaircs.  — Nul  traitement.  — 
Avortement  a cinq  mois  et  demi. 

Obs.  XLY.  — 22  ans.  — Grossesse  de  huit  mois.  — Roseole.  — Syphilides 
vulvaires.  — Traitement  mercuriel.  — Accouchement  a terme.  — Enfant 
chetif,  rabougri,  mort  ii  cinq  jours. 

Obs.  XLVI.  — 3o  ans.  — Grossesse  de  huit  mois.  — Accidents  secondaires 
se  manifestant  dans  la  seconde  moitie  de  la  grossesse.  — Syphilides  vul- 
vaires; periostose  temporale  ; cephalee;  asthenic,  amaigrissement.  — Accou- 
chement premature.  — Enfant  mort  a quatre  jours. 

Ons.  XLVI1.  — 28  ans.  — Grossesse  de  huit  mois.  — Accidents  secondaires 
survenus  pendant  la  grossesse.  — Sypliilide  papuleuse  ; cephalee,  nevralgies, 
analgesie.  — Pas  de  traitement  serieux.  — Accouchement  a terme.  — Enfant 
mort  le  jour  de  sa  naissance. 

Obs.  XLVIU.  — 2(3  ans.  — Accidents  de  syphilis  secondaire  se  produisant 
dans  la  seconde  moitie  d’une  grossesse. — Syphilides  vulvaires. — Traitement 
de  quelques  semaines.  — Accouchement  ii  sept  mois  et  demi.  — - Enfant  chetif, 
mourant  en  quelques  heures. 

Obs.  XLIX.  — 27  ans.  — Syphilis  secondaire  a debut  inconnu.  — Syphi- 
lides cutanees;  syphilides  vulvaires  et  buccales.  — Pas  ile  traitement  serieux. 
— Accouchement  presque  a terme.  — Enfant  syphilitique , mort  a quinze 
jours. 

Obs.  L.  — 23  ans.  — Syphilis  a debut  inconnu.  — Syphilides  vulvaires.  — 
Traitement  de  quelques  semaines.  — Avortement  a six  mois  et  demi. 

Ons.  LI.  — 19  ans.  — Accidents  de  syphilis  secondaire  apparus  dans  les 
premiers  mois  d’une  grossesse.  — Traitement  mercuriel  et  iodure  a doses 
minimes. — Accouchement  a terme. — Enfant  probablement  syphilitique,  mort 
a un  mois. 

Obs.  LII.  — 19  ans. — Chancre  induce  de  la  vulve  au  quatrieme  mois  d’une 
grossesse.  — Syphilides  vulvaires. — Traitement  specilique.  Accouchement 
a terme.  — Enfant  mort  a quatre  jours. 
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Ons.  LIU.  — 20  nns.  — Syphilis  a debut  inconnu.  — Accidents  sccondaires 
multiples. — Nul  traitement.  — Accouchement  a sept  mois.  — Enfant  mort  a 
deux  mois,  probablcment  syphilitique. 

Ons.  LIV.  — 22  ans.  — Syphilis  en  69,  vers  la  fin  d'une  premiere  gros- 
sesse.  — Traitement  dc  quinze  jours.  — Enfant  sain,  survivant.  — En  72, 
seconde  grossesse.  — Avortemcnt  a six  mois.  — Ulterieurement,  syphilide 
gommeuse. 

Ons.  LV.  — 2S  ans.  — Syphilis  a debut  iuconnu.  — Accidents  sccon- 
daires. — Grossesse.  — llydramnios.  — Accouchement  a sept  mois.  — Enfant 
mort-ne. 

Ons.  LVI.  — 20  ans  — Accidents  de  syphilis  secondaire  comcidant  avec  !e 
debut  d’une  grossesse.  — Syphilides  vulvaires,  croutes  du  cuir  chevclu.  — 
Traitement  de  deux  mois. — Accouchement  a terme. — Enfant  petit,  rabougri, 
mort  dans  lcs  vingt-quatre  heures. 

Ons.  LVIi.  — 21  ans.  — Syphilis  secondaire  it  debut  inconnu.  — Grossesse 
de  sept  mois.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — Accouchement  d’un 
enfant  mort. 

Ons.  LVIIl.  — 19  ans.  — Grossesse  de  cinq  mois.  — Syphilis  secondaire 
paraissant  dater  de  deux  ii  trois  mois.  — Traitement  de  quelques  semaines. — 
Avortemcnt. 

Ons.  LIX.  — 20  ans. — Grossesse  de  sept  mois  et  demi.  — Syphilis  a debut 
inconnu. — Syphilides  vulvaires  et  amygdaliennes  ; cephalee,  douleurs  nevralgi- 
formes.  — Syphilide  pigmentaire  du  cou.  — Traitement  de  quelques  semaines. 

— Accouchement  a terme.  — Enfant  mort  en  quelques  heures. 

Ons.  LX.  — 2i  ans. — Grossesse  de  huit  mois.  — Syphilis  a debut  inconnu. 

— Syphilides  vulvaires.  — Nul  traitement,  — Enfant  mort-ne. 

Ons.  LXl.  — 24  ans.  — Grossesse  de  huit  mois.  — Syphilis  paraissant 
remonter  a trois  mois.  — Syphilides  vulvaires.  - — Acces  febriles.  — Traite- 
ment d’un  mois.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  syphilitique,  traite, 
survivant. 

Ons.  LXfI.  — 20  ans.  — Grossesse  au  quatrieme  mois  d’une  syphilis.  — 
Syphilides  vulvaires. — Cephalee.  — Nul  traitement. — Accouchement  pre- 
mature. — Enfant  mort-ne. 

Obs.  LXIfl.  — 22  ans.  - — Grossesse  de  six  mois.  — Contagion  pendant  la 
grossesse.  — lloseole.  — Syphilides  conlluentes  de  la  vulve,  du  perinee,  de 
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l’anus,  tics  plis  genito-cruraux.  _ Amaigrissement.  — Niil  traitement.  — 
Avortement. 

Obs.  LXIV.  — 29  ans. — Grossessc  de  quatrc  a cinq  mois.—  Syphilis  a debut 

inconnu.  — Svpliilides  coufluentes  dc  la  vulve,  de  l’anus,  de  la  Douche.  

Chloro-anemic.  — Cephahie.  — Analgesic.  — Traitement  tres  court  et  irregu- 
lier.  — Accouchement  a sept  mois.  — Enfant  mort  a dou/.e  jours. 

Obs.  LXV. — 20  ans.  — Grossesse  de  six  mois.  — Accidents  secondaires 
apparus  pendant  la  grossesse.  — Syphilides  confluentes  de  la  vulve  ; psoriasis 
palmairc,  syphilide  papulo-squameuse. — Traitement  mercuriel  intense  (proto- 
iodure,  de  a a 20  centigrammes  par  jour  pendant  trois  mois).  — Accouche- 
ment it  terme. — Enfant  vivant,  paraissant  sain  (perdu  de  vue  a l’Age  de  douze 
jours). 

Obs.  LXVI.  — 20  ans.  — Syphilis  secondaire  de  date  recente. Syphilides 

dc  la  vulve  et  de  la  gorge.  — Grossesse.  — Pas  dc  traitement.  — Accouche- 
ment presque  a terme.  — Enfant  syphilitique,  mort  de  convulsions  a lMge  de 
trois  semaines. 

Obs.  LXVir.  — 44  ans.  — Syphilis  coincident  avcc  le  dehut  d’une  grossessc. 

— Syphilides  papulo-hypertrophiques  de  la  vulve  et  de  l’anus;  syphilides 
buccales  ; alopecie  ; syphilide  papulo-squameuse  , herpetiforme  sur  plusieurs 
points.  — Nul  traitement.  — Avortement  a six  mois. 

Obs.  LXVIII.  — 22  ans.  — Syphilis  apparue  des  le  debut  d’une  grossesse. 

— Accidents  secondaires  multiples.  — Traitement  de  deux  a trois  mois.  - 
Accouchement  a terme.  — Enfant  mort-ne. 

Obs.  LXIX.  — 19  ans.  — Apparition  d’accidents  secondaires  dans  le  troi- 
sieme  mois  d’une  grossesse.  — Nul  traitement.  — Accouchement  a sept  mois. 

— Enfant  mort-ne. 

Obs.  LXX.  — 26  ans. — Chancre  indure  vulvaire,  apparu  au  troisieme  mois 
d’une  grossesse.  — Traitement  de  deux  a trois  mois. — Accouchement  a sept 
mois  et  demi.  — Enfant  mort-ne. 

Obs.  LXX1.  — 20  ans.  — Grossesse  de  cinq  mois.  — Syphilis  secondaire 
a debut  inconnu.  — Syphilides  vulvaires  , fievre  syphilitique , periostite 
costale. — Traitement  de  quelques  mois. — Accouchement  a terme. — Enfant 
mort-ne. 

Obs.  LXX1I.  — 21  ans.  — Contagion  au  troisieme  mois  d’une  grossesse. 

Chancre  indure  de  la  vulve. — Syphilides  vulvaires. — Traitement  de  quelques 
semaines.  — Avortement. 

Fournier.  — Syphilis  et  rnnriage 
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Ons.  LXXHI.  — 19  ans.  — Syphilis  a debut  inconnu. — Sypliilide  papulo- 
squameuse  , alopecie  , syphilides  amygdaliennes.  — Traitcment  de  plusieurs 
inois.  — Accouchement  a terme. — Enfant  syphilitique,  mort  a trois  semaines. 

Ons.  LXXIV.  — 26  ans. — Syphilis  a debut  inconnu. — Sypliilide  papuleusc. 

— Syphilides  vulvaires  de  forme  circinee. — Ccphalee.  — Grossessc.  — Trai- 
tement  peu  prolonge.  — Avortement. 

Ons.  LXXV.  — 20  ans.  — Grossessc  de  quatre  a cinq  mois.  — Syphilis  a 
debut  inconnu.  — Accidents  sccondaires.  — Traitcment  de  quelques  semaines. 

— Accouchement  premature.  — Enfant  mort  a cinq  jours. 

Ons.  LXXYI.  — 22  ans.  — Contagion  dans  les  premiers  mois  d’une  gros- 
sesse.  — Syphilides  vulvaires,  anales,  amygdaliennes. — Ccphalee. — Traite- 
ment  mercuriel  prolonge  plusieurs  mois.  — Accouchement  a terme.  — Enfant 
sain  (perdu  de  vue  a l’&ge  de  sept  semaines). 

Ons.  LXXVII. — 20  ans. — Grossessc. — Syphilis  a debut  inconnu. — Syphi- 
lide  pustulo-crustacee.  — Nul  traitement.  — Accouchement  a sept  mois.  — 
nfant  mort  a l’fige  de  cinq  jours. 

Ons.  LXXVIII.  — 21  ans.  — Syphilis  datant  de  dix-kuitmois. — Traitement 
mercuriel  et  iodure  tres  regulierement  suivi  et  longtemps  prolonge.  — 
Accouchement  a terme,  dans  la  seconde  annee  de  la  maladie.  — Enfant 
vivant  et  sain. 

Obs.,  LXXIX.  — 22  ans.  — Syphilis  a debut  inconnu.  — Nul  traitement. — 
Avortement  a deux  mois. 

Ons.  LXXX.  — 28  ans.  — Syphilis  datant  de  onze  ans.  — Traitement  tres 
insuflisant.  — Trois  grossesses  depuis  le  debut  de  la  maladie.  — Trois  avor— 
tements,  a six  semaines,  a six  mois,  a sept  mois. 

Ons.  LXXXI.  — 24  ans.  — Syphilis  secondaire  a debut  inconnu.  — Syphi- 
lides vulvaires.  — Cepkalee.  — Nul  traitement.  — Avortement  a deux  mois. 

Obs.  LXXX  1 1.  — 22  ans.  — Accidents  secondaires  faisant  invasion  dans  le 
cours  d’une  grossesse.  — Syphilides  cutanees  et  muqueuses.  — Traitement 
mercuriel  de  plusieurs  mois.  — Accouchement  a terme. — Enfant  syphilitique, 
mourant  a deux  mois. 

Ons.  LXXXIII.  — 25  ans.  — Grossesse  de  trois  a quatre  mois.  — Syphilis 
a debut  inconnu.  — Roseole,  psoriasis  palmaire.  — Syphilides  vulvaires  et 
peri-vulvaires,  ceplialee,  douleurs  nevralgiformes,  acces  febriles. — Traitement 
de  quelques  mois.  — Accouchement  premature.  — Enlant  mort-ne. 
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Ons.  LXXXIV.  — 19  ans.  — Grossesse.  — Syphilis  a debut  inconnu.  — 
Sypbilides  vulvaires  confluents,  syphilide  papulo-squameuse,  cephalee,  trou- 
bles nerveux.  Nul  traitement.  — Accouchement  a sept  mois.  — Enfant 
mort-ne. 

Ons.  LXXXV.  35  ans.  Syphilis  ignoree,  remontant  certainement  i one 
date  tres  eloignee  comme  debut.  — Tumeurs  gommeuses  multiples  — Cinq 
gross  esses.  — Quatre  enfants  morts,  tons  dans  les  premiers  jours  de  la  vie.— 
Dernier  enfant  survivant. 

Ons.  LXXXVI.  — 22  ans.  — Grosscsse  de  sept  mois.  — Syphilis  secondaire 
a debut  inconnu.  — Sypbilides  cutanees.  — Sypbilides  vulvaires  et  buccales. 
— Analgesie.  — Traitement  de  nature  inconnue,  regulierement  suivi  pendant 
plusieurs  mois.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  mort  a quinze  jours. 

Ons.  LXXXVII.  — 22  ans.  — Grossesse  de  quatre  a cinq  mois.  — Syphilis 
datant  de  quatorze  mois.  — Sypbilides  vulvaires.  — Traitement  de  quelques 
mois.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  mort  a vingt  jours. 

Ons.  LXXXVIII.  — 18  ans.  — Accidents  de  syphilis  secondaire  coincident 
avecle  debut  d’une  grossesse.  — Traitement  d’un  mois.  — Sypbilides  papulo- 
hypertrophiques  de  la  vulve.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  mort-ne. 

Ons.  LXXXIX.  — 24  ans.  — Syphilis  secondaire  a debut  inconnu.  — Nul 
traitement.  — Avortement. 

Ons.  XC.  — 27  ans.  — Accidents  secondaires  apparus  vers  le  sixieme  mois 
d une  grossesse.  Nul  traitement.  — Accouchement  a terme.  — Enfant 
mort-ne. 


Ons.  XCI.  — 19  ans.  — Syphilis  secondaire  a debut  inconnu.  — Nul  trai- 
tement.  — Avortement  a cinq  mois. 

Ons.  XCII.  — 2S  ans.  — Syphilis  secondaire  a debut  inconnu.  — Grossesse 
de  cinq  mois.  — Nul  traitement.  — Avortement. 

Ons.  XCIII.  — 23  ans.  — Grossesse  de  six  mois.  — Syphilis  secondaire  a 
debut  inconnu.  — Syphilides  vulvaires  et  anales.  — Traitement  de  quelques 
mois.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  mort-ne. 

Ons.  XCIV.  — 33  ans.  — Grossesse  de  trois  mois.  — Syphilides  vulvaires, 
sjphdide  papulo-squameuse,  psoriasis  palmaire. — Nul  traitement.  — Avor- 
tement  a six  mois. 

Ons.  XCV.  — 22  ans.  — Accidents  secondaires  apparus  vers  le  cinquieme 
mois  d’une  grossesse.  — Syphilides  vulvaires,  peri-vulvaires,  anales,  etc,  — 
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Psoriasis  palmaire.  — Alopecie.  — Traitcmcnt  de  quelques  mois.  — Accou- 
chement ii  terme.  — Eufant  vivant,  perdu  de  Vue  a l’ikge  dc  quinze  jours. 

Ods.  XCVE.  — 19  ans.  — Syphilis  secondairc  ii  dehut  inconnu.  — Syphi- 
lides  ulcereuses  de  la  vulve,  psoriasis  palmaire.  — Nul  traitcmcnt.  — Avor- 
tement  it  six  mois. 

Ons.  XCVII.  — 20  ans.  — Chancre  syphilitique  de  la  vulve,  au  cinquiemc 
mois  d’une  grossesse.  — Roseolc,  syphilidcs  buccalcs,  syphilidcs  interdigi- 
tales,  cephalic.  — Traitement  mercuricl  de  quatre  mois.  — Accouchement  it 
terme. Enfant  vivant,  perdu  dc  vue  apres  quatre  it  cinq  semaincs. 

Ons.  XCVI1I.  — 24.  ans.  — Grossesse  de  trois  it  quatre  mois.  — Syphilis 
.i  debut  inconnu.  — Syphilides  vulva  ires,  anales,  buccalcs.  — Traitement  de 
quelques  mois.  — Accouchement  it  terme.  — Enfant  syphilitique,  perdu  de 
vuc  a deux  mois. 

Ons.  XCIX.  22  ans.  — Grossesse  de  cinq  mois  environ.  — Syphilis 

datant  d’un  an.  — Syphilides  vulvaires,  peri-vulvaires  et  anales.  — Traite- 
ment dc  plusieurs  mois.  — Accouchement  it  terme.  — Enfant  syphilitique, 
survivant. 

Ons.  C.  28  ans.  — Contagion  pendant  la  grossesse.  — Syphilides  vul- 

vaires, alopecie.  — Traitement  peu  prolongs.  — Accouchement  a terme.  — 
Enfant  mort  a deux  mois. 

Ons.  Cl. 23  ans.  — Syphilis  secondairc  ii  debut  inconnu.  — Nul  traite- 

ment.  _ Avortement  a deux  mois  et  demi. 

Ons.  Cl  I . 29  ans.  — Accidents  de  syphilis  sccondaire  apparus  dans  la 

seconde  moitie  d’une  grossesse.  — Svphilide  papulo-squameusc,  syphilides 
vulvaires  et  buccales,  acces  febriles.  — Traitement  mercuricl  jusqu’a  la  fin  de 
la  grossesse.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  syphilitique,  traite,  sur- 
vivant. 

Ons  CHI.  20  ans.  — Syphilis  secondairc  a debut  inconnu.  — Syphilides 

vulvo-anales  et  buccales.  — Traitement  de  nature  inconnue.  — Accouche- 
ment a terme.  — Enfant  survivant. 

Ons  CIV.  21  ans.  — Accidents  de  syphilis  sccondaire  apparus  dans  la 

seconde  moitie  d’une  grossesse.  — Syphilides  vulvaires  et  buccalcs.  — Traite- 
ment de  quinze  jours.  — Accouchement  a terme.  — Enfant  mort-ne. 

Ons.  CV.  — 24  ans.  — Grossesse  de  lniit  mois  et  demi.  — Syphilis  a debut 
inconnu.  — Psoriasis  palmaire.  — Traitement  de  plusieurs  mois.  — Enfant 
sain,  survivant. 
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Ons.  CV[.  — 20  aus.  — Grossesse  do  Irois  mois.  — Clmncrc  indure  dc  1 a 
vulve.  — Syphilide  papuleuse,  syphilidcs  genitnles,  acces  febriles.  — Traite- 
ment dc  deux  a trois  mois.  — Avortemeut. 

Ons.  CV1I.  — 21  ans.  — Syphilis  datant  de  licit  mois.  — Grossesse  de 
quatre  mois.  — Sypbilide  erythemato-papulcuse,  syphilidcs  vulvo-anales.  — 
Trnitement  dc  dix  jours.  — Avortemeut  a cinq  mois  et  demi. 

Ons.  CV1I1.  — 2 3 ans.  — Grossesse  de  trois  mois.  — Syphilis  datant  de 

deux  ans.  — Sypbilide  papuleuse.  — Syphilidcs  vulvaires  et  buccales.  

Trnitement  irregulier.  — Accouchement  ii  huit  mois.  — Enfant  mort  cn  dix- 
sept  heures. 


Ons.  C1X.  — 22  ans.  — Chancre  syphilitique  du  col  uterin  au  septieme 
mois  d’une  grossesse.  — Trnitement  mcrcuriel.  — Accouchement  a terme.  — 
Enfant  sain  (au  moins  jusqu’a  la  sortie  de  l’hflpital,  e’est-a-dire  jusqu’a  six 
semaines) . 

Ons.  CX.  — 20  ans.  — Cpntagionnec  des  le  debut  dc  son  manage.  — 
Chancre  indure  dc  la  levre.  — Roseole,  syphilidcs  buccales  et  vulvaires, 
cephalee,  doulcurs  novralgiqucs.  — Traitement  de  plnsieurs  mois.  — Accou- 
chement a terme  (dix  mois  apres  le  manage).  — Enfant  syphilitique,  mort  a 
un  mois. 


Ons.  CXI.  — 23  ans.  — Debut  de  grossesse  et  accidents  secondaires  dc 
syphilis  (roseole,  syphilides  buccales).  — Traitement  tres  irregulier.  — Accou- 
chement a huit  mois.  — Enfant  mort-ne. 

Ons.  CXII.  — 20  ans.  — Syphilis  secondaire,  ii  debut  inconnu 
lides  vulvaires  ; psoriasis  palmaire.  — Grossesse  de  quatre  mois. 
ment  de  six  semaines.  — Avortement. 

Ons.  CXIH.  — 20  ans.  — Contagion  vers  le  troisieme  mois  d’une  grossesse. 

— Chancres  syphilitiqnes.  — Roseole,  cephalee,  phenoinenes  nerveux,  anal- 
gesie,  algidites  peripheriques,  pertes  de  connaissancc,  acces  febriles.  — Trai- 
tement mcrcuriel  et  indure,  tres  intense,  prolonge  pendant  toutc  la  grossesse. 

— Accouchement  a terme.  — Enfant  sain.  — Six  mois  apres  l’accouehcment, 
la  mere  presente  quelqucs  syphilides  papulo-circinees  sur  les  jambes. 

Ons.  CX1V.  — 2.G  ans.  — Debut  de  grossesse.  — Syphilis  a debut  ignore.  — 
Syphilidcs  cutanecs  et  inuqueuses.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — 
Avortement  ii  trois  mois.  — Un  an  plus  tard,  deuxieme  grossesse;  enfant 
syphilitique,  mort  a einq  mois. 

Ons.  CXV.  — 22  ans.  — Grossesse  de  six  a sept  mois.  — Syphilis  ii  debut 
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ignore.  — Sypliilides  vulvaires  et  buccales;  roscole;  analgcsie.  — Traitemcnt 
<le  deux  a trois  mois.  — Accouchement  ii  terme.  — Enfant  syphilitique, 
traitc,  survivant.  — Contamination  dc  la  nourrice  par  l’enfant ; syphilis  tres 
grave  chez  la  nourrice. 

Obs.  CXVI.  — 22  ans.  — Chancre  du  sein,  transmis  par  un  nourrisson 
syphilitique.  — Syphilides  cutanecs;  syphilides  vulvaires  et  buccales.  — 
Traitement  de  quelques  semaines.  — Grossesse  quelques  mois  plus  tard.  — 
Accouchement  a terme.  — Enfant  syphilitique,  mort  a cinq  semaines. 

Obs.  CXVII.  — 19  ans.  — Coutagionnec  des  les  premiers  mois  de  son  nia- 
riage,  dans  le  cours  d’une  grossesse.  — Traitement  de  quelques  jours  sett- 
lement. — Avortement. 

Obs.  CXVII1.  — 21  ans.  — Syphilis  par  conception.  — Accidents  secon- 
daires.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — Accouchement  it  terme.  — 
Enfant  probableraent  syphilitique,  mort  de  convulsions  a un  mois. 

Obs.  CX1X.  — 3i  ans.  — Deux  enfants  sains  et  vivants,  nes  avant  la  con- 
tagion. — Contagion  dans  le  cours  d’une  troisieme  grossesse.  — Traitement 
de  quelques  semaines  au  debut,  et  depuis  lors  aueune  medication.  — Enfant 
mort-ne.  — Quatre  grossesses  ulterieures  d’annee  en  annee.  — Trois  donnent 
des  enfants  mort-nes  ou  mourant  apres  quelques  jours.  — A la  quatrieme 
seulement,  enfant  survivant,  chetif,  mais  paraissant  n’avoir  jamais  ete  affecte 
d’accidents  speciliques. 

Obs.  CXX.  — 28  ans.  — Contagion  un  an  apres  le  manage.  — Accidents 
secondaires  multiples  : syphilides  cutanees  et  muqueuses,  croutes  du  cuir 
chevelu,  alopecie,  douleurs  nevralgiques,  cephalee,  ete.  — Traitement  insi- 
gniliant.  — Six  grossesses  en  quatre  ans.  — Six  avortements. 

Obs.  CXXI.  — 29  ans.  — Grossesse  de  cinq  a six  mois.  — Syphilis  a debut 
ignore.  — Accidents  secondaires.  — Traitement  de  quelques  semaines.  — 
Accouchement  it  huit  mois.  — Enfant  mort-ne. 

Obs.  CXXII.  — 17  ans.  — Syphilis  recente  et  grossesse  de  deux  a trois 
mois.  — Syphilides  vulvaires,  anales,  perineales,  amygdaliennes;  cro&tes  du 
cuir  chevelu.  — Nul  traitement.  — Avortement  quelques  jours  apres  l’entree 
it  l’hopital. 

Obs.  CXXIII.  — 21  ans.  — Grossesse  de  cinq  mois.  — Syphilis  a debut 
ignore.  — Syphilide  papuleuse ; syphilides  vulvaires  et  buccales.  — Traite- 
ment de  deux  a trois  mois.  — Accouchement  presque  it  terme.  — Enfant 
syphilitique,  mort  it  trois  semaincsi 
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Obs.  CXXIV.  — do  ans.  — Chancre  au  quatricme  mois  d’une  grosscssc.  — 
Syphilides  cutanees;  alopecic ; syphilidcs  vulvaires.  — Traitement  de  quelques 
semaines.  — Accouchement  avant.  terme.  — Enfant  mort-nc. 

Obs.  CXXV.  — 27  ans.  — Syphilis  a debut  ignore.  — Psoriasis  palmaire, 
syphilides  amygdaliennes ; syphilides  vulvaires  et  perinealcs;  alopccie  — 
Traitement  tres  irregulier.  — Quatre  grossesses  cn  deux  ans,  depuis  l’inva- 
sion  de  la  syphilis;  quatre  avortements  de  deux  a quatre  mois. 

Obs.  CXXVI.  — 20  ans.  — Syphilis  datant  de  sept  mois.  — Grossesse  de 
cinq  mois.  — Syphilides  cutanees.  — Ntil  traitement.  — Avortement  deux 
jours  a pres  l’entree  a 1’hOpital . 

Obs.  CXXV1I.  — 22. ans.  — Syphilis  contractee  des  le  debut  du  inariage.  — 
Nul  traitement.  — Avortement  a trois  mois.  — Accidents  secondaires  : sypbi- 
lide  papuleuse,  syphilides  buccales,  syphilides  vulvaires.  — Traitement  de 
quelques  semaines.  — L’annee  suivante,  avortement  a cinq  mois. 


NOTE  V 


SYPHILIS  CONTRACTEE  AVANT  LE  MARI  AGE  ET  FA1SANT  SOY  ECLOSION 

APRES  LE  MARIAGE. 


La  longueur  liabituelle  de  l’incubation  syphilitique  realise 
parfois  ce  fait  curieux  d une  syphilis  qui,  contractee  avant  le 
mariage,  ne  fait  invasion  qu  aprex  le  mariage. 

Les  cas  de  ce  genre  sont  naturelleraent  tres  rares.  Deja 
cependant  j’en  ai  recueilli  six  observations  bien  authen- 
tiques.  La  suivante  pourra  servir  d’exemple. 

X...,  age  de  28  ans.  — Bonne  constitution.  — Une  fievre 
typho'ide  a l’age  de  14  ans.  — R.ien  autre,  a part  cela,  que 
quelques  indispositions  passageres. 

Cornnie  accidents  veneriens,  deux  blennorrhagies  a vingt- 
deux  et  vingt-quatre  ans,  bien  gueries. 

Quinze  jours  avant  l’epoque  (ixee  pour  son  mariage, M.X... 
ofire  a ses  amis  un  grand  repas,  sous  pretexte  de  dernier 
adieu  a la  vie  de  gargon.  Etourdi  par  de  copieuses  libations, 
il  se  laisse  entrainer  a terminer  la  nuit  chez  une  ancienne 
maitresse.  Cette  femme,  a ce  moment,  etait  en  traitement 
pour  des  accidents  de  syphilis  secondaire,  et  presentait  encore 
a la  vulve  quelques  « boutons  »,  que  son  medecin  avait  qua- 
lifies (commeje  l’appris  plus  tard)  du  nom  de  plaques  muqueu- 
ses.  Ulterieurement,  j’ai  eu  l’occasion  de  voir  cette  malade  a 
plusieurs  reprises  et  de  constater  sur  elle  des  accidents  non 
douteux  de  syphilis. 

M.  X...  se  marie  en  plein  etat  de  sante.  — Quinze  jours  apres 
ses  noces,  il  remarque  sur  la  rainure  glando-preputiale  une 
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legere  rougeur,  quelque  pcu  erosive.  II  n’y  prete  pas  autre- 
raent  attention,  et  croit  s'etre  « ecorche  dans  un  rapport 
avec  sa  femme  ».  • — 11  n’interrompt  pas les  relations sexuclles. 
Cependant  l’erosion  persiste,  s’elargit  et  semble  se  tumefier 
sur  ses  bords.  — Cauterisations  avec  vinaigre  de  Bully,  et 
continuation  des  rapports.  — Quelques  jours  plus  tard,  seu- 
lement,  M.  X...  commence  a s’inquieter  et  consulte  son 
medecin,  cjui  lui  exprime  de  vives  craintes  sur  la  nature  de 
l’accident.  — Epouvante,  il  account  cbez  moi,  et  je  constate 
ceci  : sur  la  rainure  glando-preputiale,  erosion  superlicielle, 
ovalaire,  du  diametre  d une  lentille ; — surface lisse,  rougeatre, 
a centre  gris,  lardace,  pseudo-membraneux ; — bords  adhe- 
rents, un  peu  releves;  — base  renitente,  dure  et  d’une 
durete  seche,  presque  caracteristique.  — Un  seul  ganglion, 
dans  l’aine  correspondante,  dur  et  indolent.  • — - Je  conlirme 
le  diagnostic  de  roon  confrere,  et  crois  pouvoir  aflirmer  au 
malade  que  la  lesion  dont  il  est  affecte  est  un  chancre  syphili- 
lique,  resultat  d’une  contagion  remontant  a plusieurs  se- 
maines. 

Les  jours  suivants,  les  caracteres  de  la  lesion  s’accentuent 
davantage.  La  plaie  s’etend,  et  1’induration  surtout  devient 
exuberante,  cartilagineuse.  Plusieurs  ganglions  se  prennent, 
de  faQon  a constituer  une  veritable  jileiade  inguinale.  L’infec- 
tion  sypbilitique  est  alors  absolument  evidente. 

A cette  epoquc  sculement,  le  malade  m’avoue  sa  situation, 
et  me  presente  la  femme  avec  laquellc  il  a eu  rapport  quel- 
ques jours  avant  son  manage.  La  constatation  de  la  syphilis 
sur  cette  femme  et  les  details  qu’elle  donne  sur  sa  maladie 
achevent  de  confirmer  le  diagnostic  porte  sur  la  lesion  de 
mon  client. 

Six  semaines  plus  tard,  le  corps  du  malade  se  couvre  de 
roseole. 

Ulterieurement,  sypbilides  amygdaliennes ; — croutes  du 
cuir  chevelu;  — alopecie  legere;  — adenopathies  cervicales. 

Traitement  mercuriel.  — Disparition  des  accidents. 
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L;i  femme  dc  ce  malade  ne  voulut  pas  consentir  tout  d’a- 
bord  a un  exarnen  que  son  mari  avait  motive  d’un  pretexte 
quelconque.  Je  ne  la  vis  en  consequence  que  deux  mois  et 
demi  environ  apres  son  manage.  A cette  epoque,  il  ne  res- 
tait  plus  trace  d’accidents  vulvaires.  Mais,  d’une  part,  la 
malade  racontait  avoir  eu  a la  vulve,  quelques  semaines  aupa- 
ravant,  un  leger  « bouton  ecorche»,  qui  lui  avait  produit  une 
certaine  « enflure  » d’une  levre.  D’autre  part,  il  existait 
dans  l’aine,  du  meme  cote  que  cette  lesion,  une  pleiade  gan- 
glionnaire  tres  nettement  accentuee  et  ne  pouvant  guere 
laisser  de  doutes  sur  une  infection  syphilitique  de  date  re- 
cente. 

Une  quinzaine  plus  tard,  la  malade  se  plaignait  de  lassi- 
tude generate,  de  maux  de  tete,  de  douleurs  vagues  dans  les 
membres.  — Puis,  se  manifesta  bientbt  une  roseole,  quidis- 
sipa  toute  incertitude  sur  la  situation. 

Ulterieurement,  psoriasis  palmaire;  — syphilides  amygda- 
liennes;  — alopecie. 

En  resume,  done  : 

i°  Rapport,  quinze  jours  avant  le  manage,  avec  une  femme 
affectee  de  syphilides  vulvaires; 

2°Mariage  en  plein  etat  de  sante; 

3°  Quinze  jours  apres  le  manage,  apparition  d un  chancre 
syphilitique,  suivi,  a echeance  normale,  d’accidents  generaux; 

4°  Contamination  de  la  jeune  mariee  par  le  chancre  du 
mari,  chancre  meconnu  a son  origine  comme  nature  d acci- 
dent. 


NOTE  VI 


MARIAGE  PREMATURE  d’un  SUJET  SYPHIL1TIQUE.  CINQ  CAS  DE 

SYPHILIS  DERIVANT  DE  LA  SYrPHILIS  DU  MARI.  MORT  d’uN 

NOURR1SSON  ETRANGER. 


L’ observation  suivante  est  interessantc  a deux  titres.  D’une 
part,  elle  montre  d’une  facon  generale  quelles  peuvent  etre 
les  consequences  d’un  manage  premature  dans  la  syphilis. 
D’autre  part,  elle  atteste  les  dangers  afferents  a l'elevage 
d’un  enfant  syphilitique,  alors  que  cet  enfant,  au  lieu 
d’etre  allaite  par  sa  mere,  vient  a etre  conlie  a une 
nourrice. 

I.  — M.  X...  contracte  la  syphilis.  Tout  d’abord,  il  sfe 
fait  traiter  par  un  pharmacien  qui  lui  delivre  des  pilules  de 
composition  « secrete  ».  — Quatre  mois  plus  tard,  il  vient 
me  trouver,  et  je  constate  sur  lui  les  accidents  suivants  : 
syphilide  papuleuse,  couvrant  le  thorax  et  les  membres  ; — 
syphilides  amygdaliennes  ; — croutes  du  cuir  chevelu  ; — 
alopecie  ; — adenopathies  cervicales.  4 

Traitement  mercuriel.  — Disparition  des  accidents  en 
quelques  semaines. 

Ulterieurement,  recidive  d’une  syphilide  papulo-squameuse 
affectant  le  scrotum.  — Le  traitement  mercuriel  est  repris. 
— Plus  tard,  iodure  de  potassium. 

Le  malade  se  traite  regulierement  pendant  cinq  a six  mois 
environ,  au  delii  desquels  je  le  perds  de  vue.  — J ai  appris 
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de  lui,  depuis  lors,  qu’a  daterdece  moment,  se  croyantgueri, 
il  n’avait  plus  suivi  aucune  medication. 

Deux  ans  apres  le  debut  de  sa  syphilis,  il  se  marie,  sans 
prendre  conseil  d’aucun  medecin.  — 11  etait  bien  loin  ce- 
pendant  d’etre  gueri  ii  cetlc  epoque,  cornme  le  demontra 
la  reapparition  de  divers  accidents  dans  les  annees  sui- 
vantes  : syphilides  cutanees,  erosions  buccales,  onyxis,  pe- 
riostose,  etc. 

II.  — Quelques  mois  apres  son  mariage,  la  femme  de  M.X... 
commenca  a se  plaindre  de  nevralgies  dans  la  tete,  de  don- 
leurs  intenses  dans  les  membres,  d’insomnie,  de  malaise 
general,  d’acces  febriles,  etc.  Ces  divers  symptdmes  furent 
d’abord  traites,  mais  sans  succes,  par  le  sulfate  de  quinine. 
Bientdt  une  eruption  confluente  couvrit  le  corps,  et  eclaira 
le  medecin  sur  la  nature  des  accidents  anterieurs  qui  jus- 
qu’alors  avaient  resiste  a sa  medication. 

A ce  moment,  cette  dame  me  fut  amenee  et  je  constatai 
sur  elle  divers  accidents  de  nature  incontestablement  syphi- 
litique  : svphilide  papulo-squameuse  generalisee  ; psoriasis 
palmaire  ; croutes  du  cuir  clievelu  avec  alopecie  disseminee; 
erosions  amygdaliennes  ; adenopathies  cervicales,  etc. 

En  outre,  a cette  meme  epoque,  debut  de  grossesse. 

Traitement  mercuriel.  — Disparition  rapide  des  accidents. 

— Accouchement  a terme  d un  hel  enfant,  lequel,  contraire- 
ment  ii  mes  recommandations  expresses,  est  rernis  a une 
nourrice  et  eleve  loin  de  Paris. 

III.  — J’avais  perdu  de  vue  ces  deux  malades  depuis  un 
certain  temps,  lorsqu'un  jour  M.  X...  me  fait  mander  chez 
lui  pour  me  presenter  a la  fois  : i°  son  enfant  malade  ; — 
1°  la  nourrice  de  cet  enfant,  contagionnee  par  ledit  enfant; 

— 3°  le  mari  de  cette  nourrice,  contagionne  par  sa  femme. 

Et,  en  effet,  un  long  interrogatoire,  suivi  d’un  exarnen  rai- 

nutieux,  me  revele  toute  la  serie  des  faits  suivants  : 


NOTES  J5T  PIECES  .1 USTI FICATI VUS . 


;H)7 


i°  L’enfnnt  est  d’abord  reste  indemne  de  tout  symptome 
raorbide  pendant  les  quatre  a cinq  premieres  semaines.  Au 
dela,  il  a cu  le  corps  couvert  de  boutons,  notamment  au 
niveau  des  fesses;  sa  bouche  s’est  ulceree  ; son  nez  « a coule 
a profusion  ».  11  s’est  amaigri,  etiole,  et  Ton  a crain t pour 
sa  vie  pendant  quelques  mois.  Cependant  il  a pris  le  dessus, 
grace  a un  traitement  qui  lui  a cte  prescrit  par  le  medecin 
de  la  localite  (frictions  mercurielles,  bains  de  sublime,  iodure 
de  potassium).  — - Actuellement  encore,  il  presente  divers 
accidents  specifiques  : sypbilides  erosives  aux  commissures 
buccales;  sypbilides  papulo-ulcereuses  de  la  marge  de 
l’anus. 

2°  La  nourice,  quelques  semaines  apres  l’invasion  des 
accidents  sur  son  nourrisson,  a eu  le  sein  « ulcere  ».  On  ne 
lui  a pas  dit  le  nom  de  la  lesion  quelle  a presentee  au  sein, 
m a is  elle  sait  avoir  ete  traitee  a cette  epoque  par  des  pilules 
mercurielles.  En  outre,  quelques  semaines  plus  tard,  elle  a 
souffert  de  maux  de  gorge  et  d une  inflammation  de  la  vulve, 
avec  « boutons  excories  » ; elle  a eu  le  corps  couvert  d une 
eruption  rouge,  et  ses  cheveux  sont  tombes  a ce  point  qu’elle 
« a craint  de  devenir  absolument  chauve  ».  — Je  constate 
sur  elle,  a la  meme  epoque,  des  restes  non  douteux  d’une  sy- 
philide  squameusc,  des  adenopathies  cervicales, une  alopecie 
intense,  et  des  macules  pigmentaires  disseminees  sur  le  cou. 

3°  L’ enfant  de  cette  femme  (qu’elle  allaitaiten  meme  temps 
que  1’ enfant  X...)  etait  tres  bien  portant  lors  de  sa  naissance, 
et  il  a continue  il  « prosperer  » pendant  quelques  semaines. 
11  y a deux  mois,  sculement,  il  s est  mis  a deperir  tout  a 
coup.  Son  corps  s’est  couvert  d’une  eruption  boutonneuse, 
sa  bouche  s’est  « ulceree  »,  ses  jambes  sc  sont  tumefiees; 
puis  il  est  mort  dans  un  etat  de  consomption.  — Le  medecin 
traitant,  me  dit-on,  n’a  pas  doute  que  cet  enfant  n ait  suc- 
combe  ii  une  syphilis  contractee  apres  la  naissance. 

4°  Enfin,  le  mari  de  la  nourrice,  homme  de  vie  reguliere 
et  de  moral ite  non  contestee,  est  devenu  malade  quelques 
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mois  apres  sa  femme.  II  a commence  par  presenter  « plu- 
sieurs  boutons  a la  verge  » ; puis  il  a ete  affecte  d’une  erup- 
tion confluente,  de  maux  de  tete,  de  maux  de  gorge,  etc. 

Je  le  trouve  en  plein  etat  de  syphilis  secondaire  : syphilide 
erythemato-papuleuse,  eruption  crouteuse  du  cuir  chevelu, 
adenopathies  cervicales,  syphilides  buccales,  etc.  En  outre, 
je  constate  sur  la  rainure  glando-preputiale  deux  indurations 
cicatricielles,  avec  une  double  pleiade  inguinale  ; ce  sont  la, 
sans  contradiction  possible,  les  restes  de  l’infection  pri- 
mitive. 

En  resume,  done  : 

i°  Manage  premature  d’un  sujet  syphilitique  ; 

2°  Contagion  transmisepar  le  mari  a sa  femrne  ; 

3°  Naissance  d'un  enfant  syphilitique,  qui,  au  mepris  des 
prescriptions  medicales,  est  conlie  a une  nourrice  ; 

4°  Contagion  transmise  par  cet  enfant  a sa  nourrice  ; 

5°  Contagion  transmise  par  cette  nourrice  a son  enfant, 
lequel  s etiole,  deperit  et  meurt  ; 

6°  Contagion  transmise  par  cette  meme  nourrice  a son 
mari. 

C/est-a-dire  : cinq  cas  de  syphilis  et  un  cas  de  mort  re- 
sultant d’un  mariage  premature  en  etat  de  syphilis  non 
eteinte  ! 


NOTE  VII 


PKKE  SYPU1LITIQUE.  ENFANT  SYPHILITIQUE.  MERE  SEMBLANT 

INDEMNE  TOUT  d’abORD,  MAIS  PRESENTANT  SIX  ANS  PI.US  TARD 
UN  ACCIDENT  DE  SYPHILIS  TERTIAIRE. 


« En  1 86.,  je  donnai  des  soins  a Mme  X...  pendant  les 
six  derniers  mois  d’une  grossesse,  laquelle  d’ailleurs  ne  fut 
entravee  que  par  des  nausees  frequentes  et  quelques  vomis- 
sements.  — Le  6 avril,  cette  dame  accoucha  d’une  petite  Idle 
bien  portante,  saine  d’apparence,  pesant  3 kilogr.  j52  gr. 
— La  delivrance  se  tit  spontanement,  vingt  minutes  apres 
l’accouchement.  — Le  placenta  etait  sain.  — 'Les  suites  de 
couches  furent  heureuses. 

« Vers  le  dixieme  jour,  l’enfant  eut  un  peu  de  lievre,  des 
selles  vertes,  de  l’erytheme  aux  fesses.  — Le  quinzieme  jour, 
une  eruption  se  montra  sur  divers  points  de  la  peau.  Elle 
prit  bientot  les  caracteres  d’un  ecthyma  syphilitique.  — Le 
i5  mai,  des  plaques  muqueuses,  aussi  manifestes,  aussi  ty- 
piques  que  possible,  apparurent  a 1 anus  et  a la  vulve.  — Un 
traitement  consistant  en  bains  de  sublime  et  frictions  a 1 on- 
guent  mercuriel  eut  raison  assez  rapidement  de  ces  divers 
accidents. 

« Cependant  la  mere  continuait  etcontinua  toujours  aallai- 
ter  son  enfant.  Elle  ne  cessa  pas  de  se  bien  porter,  et  notam- 
ment  elle  ne  presenta  aucun  symptdme  qui  put  de  pres  ou  de 
loin  se  rattacher  a la  syphilis.  — J’ajouterai  qu  un  interro- 
gatoire  aussi  minutieux  que  possible  ne  me  lit  decouvrir  au- 
cun accident  specifique  dans  les  antecedents  de  cette  dame. — 
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Quand  el  1 e cessa  1 allaitement  (quatorze  mois  plus  tard),  elle 
etait  uii  peu  aneroiee  ct  se  plaignait  d line  doulcur  persistante 
entre  les  deux  epaules.  — Elle  se  remit  rapidement,  et  cela 
sans  aucune  medication,  par  1c  seul  fait  de  la  cessation  de 
1’ allaitement. 

« Le  pere,  interroge  par  moi  sur  ses  antecedents,  m’avait 
avoue  que,  quatre  mois  avant  son  manage,  ll  avait  contracte 
un  clianci  e infectant,  ct  qu  au  moment  meme  de  la  concep- 
tion il  etait  encore  affecte  de  divers  accidents  secondaires 
(plaques  muqueuses  a 1 anus,  plaques  muqueuses  aux  amvg- 
dales,  et  croutes  disseminees  du  cuir  chevelu). 

« Done,  je  me  trouvais  en  presence  : iu  d’un  pere  syphilitique 
et  consei  vant  encore  des  accidents  syplnlitiques  au  moment 
de  la  conception  de  son  enfant ; — 2°  d’un  enfant  syphilitique, 
ayant  commence  a presenter  des  manifestations  non  douteuses 
de  syphilis  au  quinzieme  jourde  la  naissance;  — 3°d’unemere 
indemne,  paraissant  n’avoir  eprouve  aucun  accident  speci- 
fique  avant  son  accouchement,  et  ayant  allaite  pendant  qua- 
torze mois  son  enfant  syphilitique  sans  contracter  de  lui  le 
moindre  symptome  contagieux. 

« Ce  fait  renversait  toutes  mes  croyances  sur  l’heredite 
syphilitique,  et  notamment  ma  croyance  principale,  a savoir  : 
que,  si  un  enfant  nait  entache  de  syphilis,  e’est  qu’a  coup 
sur  sa  mere  a ete  infectee.  Pour  moi,  comme  je  l'ai  etabli 
dans  un  memoire  anterieur,  pas  de  syphilis  de  l' enfant  sans 
syphilis  de  la  mere. 

«■  Pendant  six  ans,  il  me  fut  loisible  de  suivre  la  sante  de 
cette  famille.  Or:  i°  l’enfant,  soumis  au  traitement  sus-men- 
tionne,  a survecu.  Quoique  un  peu  lymphatique,  il  n’a  pas 
cesse  de  jouir  d une  sante  assez  bonne; — 2°  le  pere,  qui  a 
suivi  un  traitement  rigoureux  et  prolonge,  n’a  plus  presente 
depuis  lors  de  manifestations  speciliques ; — 3°  la  mere, 
scrupuleusement  observee,  n’a  pas  cesse  de  se  bien  porter,  a 
part  quelques  indispositions  ephemeres. 

« J avoue  que  cette  observation  (suivie  par  moi  jour  par 
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join , pour  ,iiusi  dire)  ebranlait  fortement  mes  convictions 
anterieures.  Je  me  preparais  memo  ii  la  publier,  quand,  au 
mois  d octobre  187.,  Mine  X...  se  presenta  chez  moi, 
venant  me  consulter  pour  une  tumeur  du  bras  droit.  Cette 
tumeur,  situee  sous  la  peau,  immediatement  au-dessus  de 
l olecrane,  avait  le  volume  d’un  ceuf  de  pigeon.  Elle  etait  dure 
a sa  circonference  etasabase,  molle  au  contraire  dans  ses 
pai  ties  ccnti  ales.  Elle  n avait  jamais  determine  de  douleurs 
et  aujourd’hui  encore  elle  restait  indolente,  meme  a la  pal- 
pation, a la  pression.  Au  niveau  des  points  en  voie  de  ramol- 
lissement,  les  teguments  presentaient  une  rougeur  brunatre. 

J etudiai  cette  tumeur  avec  grand  soin  et  arrivai  a me 
convaincre  qu'elle  ne  pouvait  etre  constitute  que  par  une 
gommc  syphilitiquc.  Dix  jours  plus  tard,  la  tumeur  s’abceda 
et  s ouvrit  au  niveau  de  sa  portion  centrale.  11  en  sortit  un 
liquide  qui  se  composait  de  deux  parties  distinctes,  1’une 
transparente  et  gelatineuse,  semblable  a de  la  gomme  fondue, 
et  1 autre  purulente.  — Unefois  la  tumeur  videe,  j’apergus  le 
fond  de  la  plaie,  qui  etait  grisatre,  comme  putrilagineux.  — 
L ouverture  s elargit  rapidement,  en  presentant  un  contour 

sinueux,  a bords  nettement  decoupes  et  tailles  a pic. La 

base  de  la  tumeur  restait  toujours  induree.  — Ces  carac- 
teres,  cette  evolution,  acheverent  de  me  confirmer  dans 
mon  impression  premiere.  Je  diagnostiquai  une  tumeur  gom- 
meuse,  et  je  ne  crois  pas  en  verite  qu’un  diagnostic  autre 
ait  pu  etre  propose. 

« Traitemenl  par  1’iodure  de  potassium,  a doses  d’abord 
croissantes,  puis  decroissantes.  — Amendement  rapide  de 
la  lesion.  — Guerison  en  moins  de  trois  semaines. 

« L’evidence  etait  done  manifeste.  D ailleurs,  avec  quelles 
autres  maladies  aurais-je  pu  confondre  cette  tumeur?  Avec 
un  anthrax  ? Avec  un  abces  ? Mais  l’absence  de  douleurs,  ] ’ab- 
sence de  phenomenes  inflammatoires,  l’aspect  objectif  de  la 
lesion,  revolution  morbide,  excluaient  de  telles  hypotheses ; et, 
de  plus,  la  guerison  rapide  obtenue  par  1’iodure  potassique 

FounxiER.  — Syphilis  et  manage.  2g 


NOTES  ET  PIECES  JUSTIFICAT1VES. 


4 oa 


demontre  bien,  au  moins  a mon  avis,  qu’il  s’agissait  la  d’urie 
lesion  de  syphilis  tertiaire. 

« Done,  il  est  certain  que  Mine  X...  a etc  infectee  a une 
epoque  quelconque,  soil  avant,  soit  pendant  sa  grossesse.  Sa 
syphilis  est  restee  fruste,  fugace.  Cette  syphilis  a pu  passer 
inapergue  et  de  la  maladc  et  de  moi ; finalement,  cl le  ne  s est 
revelee  d’une  fagon  manifeste  que  six  ans plus  tend,  parl’explo- 
sion  fort  inattendue  d’une  lesion  d’ordre  tertiaire. 

« En  somme,  ce  fait,  qui  tout  d’abord  me  paraissait  devoir 
renverser  latheorie  que  je  soutiens  depuis  longtemps  (d’ac- 
cord  en  cela  avec  Cullerier,  M.  Notta  et  d’autres  observa- 
teurs),  a s avoir  que  tout  enfant  syphilitique  nait  d’une  mere 
syphilitique,  ce  fait,  dis-je,  vient  au  contraire  fournirun  argu- 
ment de  plus  a la  theorie  en  question  et  la  conlirnie  absolu- 
ment.  » — (Dr  A.  Cha^ruieu.) 


NOTE  VIII 


DE  l'iNAPTITUDE  A LA  VIE,  COMME  CONSEQUENCE  HEREDITAIRE 
DE  LA  SYPHILIS  PATERNELLE. 


Un  fait  majeur,  que  j ai  essaye  de  biea  mettre  en  relief 
dans  cet  ouvrage,  est  relatif  k la  plus  grave  des  consequences 
hereditaires  de  la  syphilis  paternelle. 

J’ai  dit  et  demontre,  je  crois,  que  1’enfant  procree  par  un 
pere  syphilitique  est  tres  souvent  frappe  dune  sorte  dV  inap- 
titude a la  vie.  En  d’autres  termes,  cet  enfant  est  expose  a 
mourir  rapidement,  soil  in  utero,  soil  a breve  echeance  apres 
T accouchement. 

Je  nepuis  reproduce  ici  tous  les  fails  qui  m'ont  servi  a 
etablir  ma  conviction  sur  ce  point.  Mais  je  crois  devoir  en 
mettre  un  certain  nombre,  comme  exemples  et  comme  pieces 
justificatives,  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Obs.  I.  — Chancre  indure  de  la  verge.  — Roseolc.  — Psoriasis  palmaire. 
— Syphilides  amygdaliennes— Traitement  de  six  a huit  mois,  mais  irregulie- 
rement  snivi.  — Mariage  cinq  ans  apres  le  debut  de  la  syphilis.  — Femme 

bien  portante,  restant  absolument  indemne.  — Qnatre  grossesses.  Quatre 

avortemenls 1 . A ce  moment,  le  malade  se  soumet  a un  nouveau  traitement 

(mercure  et  iodure  de  potassium  pendant  un  an  environ).  — Quatre  grossesses 
ulterieures. — Quatre  accouchements  a terme. — Enfants  vivants  et  sains  (Paine 
est  actuellement  3ge  d’une  douzaine  d’annees). 


i.  Je  specific  une  fois  pour  toutes  que,  dans  cette  observation  comme  dans 
les  suivantes,  l’avortement  ou  l’accouchement  premature  ne  pouvait  etre  rat-, 
tache  a aucune  cause,  soit  accidentelle,  soit  constitutionnelle,  dependant  de 
la  femme.  II  n’est  question  ici  que  de  cas  (je  les  ai  choisis  a dessein)  oil,  apres 
examen  minutieux,  apres  recherche  et  exclusion  de  toute  autre  cause,  la  raort 
du  foetus  restait  exclusivement  imputable  a la  syphilis  du  mari. 
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0i, s_  11.  — Chancre  indure.  — Syphilides  buccales.  — Traitement  insigni- 
liant,  de  quelqucs  scmaincs  de  duree.  — Marie  quinzc  mois  apres  lc  dibut  de 
la  syphilis. — Femme  restant  absolumcnt  indemnc. — Ncuf  grosscsses. — Cinq 
avorternenls.  — Trois  accouchement*  avant  tcrme ; enfants  vivant  de  quelques 
heures  a trois  jours.— Ncuvieme  grossesse,  donnant  ii  terme  un  enfant  vivant, 
qui,  quinze  jours  plus  tard,  est  couvert  de  syphilides. 

Ons.  111.  — Chancre  indure  suivi  de  quelqucs  accidents  secondaircs.  — 
Traitement  de  six  ii  huit  mois.  — Paralysie  oculaire  trois  ans  plus  tard.  — 
Manage  sept  ans  apres  lc  debut  de  la  syphilis.  — Accidents  tcrtiai.es  (exos- 
toses) la  memo  annee.  — Traitement  repris  avec  vigueur.  — Femme  restant 
indemne. Quatre  grosscsses  d’annec  en  annee.  — Premiere  grossesse  ter- 

mite par  avortement.  — Secondc  grossesse  : accouchement  a hint  mois  d’un 
enfant  mort.  — Troisieme  grossesse  : accouchement  ii  terme  ; enfant  111011- 
rant  en  quelques  heures.  — Quatrieme  grossesse  : accouchement  a terme  ; 
enfant  survivant  et  sain. 


Obs.  IV.  Chancre  indure.  — Syphilides  cutanees  et  muqueuses.  — Trai- 

tement d’une  annee  environ.— Mariage  quatre  ans  plus  tard.  — Une  preinihrc 
grossesse  se  termine  par  un  accouchement  ii  terme;  enlant  vivant  et  sain. 
Deux  ans  plus  tard.  reveil  de  la  diathese  : syphilide  tuberculo-ulcereuse, 
rebelle  et  recidivante;  glossite  sclereuse  ; gommes;  ecthyma.  Cette  poussee 
d’accidents  se  prolonge,  en  depit  d'une  medication  energique,  pendant  trois 
ans  EHe  coincide  avec  trois  grossesses  qui  sc  terminent  toutes  par  avorte- 

ment. — Femme  indemne. 


Ons.  V.  Chancre  indure,  suivi  de  quelques  accidents  secondaircs  ties 

legers.  Traitement  mercuricl  pendant  deux  mois;  les  annees  suivantes, 

petites  doses  d’iodure  de  potassium  de  temps  a autre.  — Mariage  quatorze 
ans  apres  le  dibut  de  la  syphilis.— Femme  restant  indemne.— Deux  grossesses 
dans  le  cours  ties  deux  annees  qui  suivent  le  mariage.  — La  premiere  se  ter- 
mine par  accouchement  ?.  terme  d’un  enfant  mort.  — La  secondc  donne  un 
enfant  syphditique  qui  s’eteint  en  trois  semaines.  — Consecutivemcnt,  marl 
repris  d’accidents  tertiaires. 


qbs  yi  Syphilis.  — Chancre  indure  de  la  verge.  — Deux  a trois  mois 

de  traitement  mercuricl  i.  faibles  doses.— Pas  d’accidents  secondaircs  remar- 

qu£s  Mariage  quatre  ans  plus  tard.  — Femme  restant  indemne.  — Trois 

grossesses  se  terminent  par  trois  avortements.  — A ce  moment,  accidents  de 
forme  tertiaire;  traitement  energique  et  prolonge  par  le  mercure  et  1 mdure 
de  potassium.  — Une  quatrieme  grossesse,  survenue  un  an  plus  tard,  amenc 
un  enfant  a terme,  vivant  et  sain 


Ons.  VII.  — Chancre  indure  du  prepuce. 


— Roseole  confluente.  — Trai- 
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tement  mercuriel  dc  plusicurs  mois.  — Ulterieurement,  syphilidcs  linguales. 
— Manage  cinq  ans  apres  le  debut  de  la  maladie.  — Femme  restant  in- 
demne.  — Trois  grossesses  se  terminant  de  la  faqon  suivautc  : un  avortc- 
ment;  deux  accouchements  avant  termc;  enfants  inorts.  — Consecutivement, 
le  mai'i  est  alTecte  d’une  syphilide  psoriasiforme. 

Obs.  VIII. — Chancre  de  la  levee. — Syphilidcs  outanees,  platpies  buccales, 
onyxis.  — Teaitement  mercuriel  de  plusicurs  mois.  — Manage  un  an  plus 
tard.  — Femme  restant  iudemne.  — Trois  grossesses  en  trois  ans.  Lqs  deux 
premiers  enfants  vicnnent  mort-nes ; le  troisicme  nait  syphilitique  et  meurt  a 
trois  mois.  — Consecutivement,  mari  alTecte  d’une  syphilide  psoriasiforme 
des  mains. 

Ons.  IX.  — Chancre  indure.  — Accidents  secondaires.  — Traitemcnt  mer- 
curiel d’un  mois  seulement. — Mariage  deux  ans  plus  tard. — Femme  restant 
indemne.  — Deux  grossesses  se  terminent  par  avortement. — Troisicme  gros- 
sesse  : enfant  a tcrme,  cachectique,  mol  t apres  quclqucs  semaines.  — Ulte- 
rieurement, mari  repris  de  syphilides  ulcerenses  de  la  verge. 

Ons.  X.  — Chancre  labial.—  ltoseole.—  Syphilidcs  amygdaliennes. — Trai- 
tement  mercuriel  de  trois  mois.  — Mariage  dix  ans  plus  tard.  — Femme 
restant  indemne.  — Quatre  grossesses.  — Deux  avortements.  — Deux  enfants 
venus  a terme,  hydrocephales,  morts  rapideinent.  — Consecutivement,  le 
malade  est  alTecte  d’osteites  crAuiennes  ; eneephalite  svmptomatique ; mort. 

Ons.  XI.  — Chancre  indure  du  prepuce;  syphilide  papuleuse  ; syphilides 
buccales;  onyxis;  adenopathies  cervicales;  periostose  tihiale.  — Traitemcnt 
de  six  mois.  — Mariage  trois  ans  plus  tard.  — Femme  restant  indemne.  — 
Quatre  grossesses.  — Lcs  deux  premieres  se  terminent  par  avortement.  — La 
troisicme  amene  a terme  un  enfant  syphilitique,  qui  meurt  le  deuxieme 
jour. — Reprise  du  traitemcnt. — Qnatrieme  grossesse  . — Enfant  syphilitique, 
survivant. 

Obs.  XII.  — Chancre  indure  du  fourreau.  — Roseole.  — Syphilidcs  anales 
et  buccales. — Traitemcnt  de  quatre  semaines  par  le  mercure,  puis  traitement 
de  deux  mois  par  l’iodure  de  potassium.  — Mariage  dans  la  seconde  annee  de 
la  maladie.  — Femme  restant  indemne. — Deux  fausses  conches.  — Troisieme 
grossesse  donnant  un  enfant  syphilitique  (syphilides,  pemphigus,  lesions 
osseuses),  qui  meurt  rapideinent. 

Ons.  XIII.  — Chancre  indure.  — Syphilides  secondaires  dc  la  pcau  et  des 
muqueuses.  — Iritis.  — Traitement  de  quelqucs  mois.  — Mariage  deux  ans 
plus  tard.  — Femme  restant  indemne.  — Quatre  grossesses,  tres  rapprochees 
les  unes  des  autres. — Les  deux  premieres  se  terminent  par  avortement. — La 
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troisieme  amene  un  enfant  sypliilitique,  qui  survit  gritce  a un  traitement 
energique.  — La  quatrieme  amene  un  enfant  qui,  jusqu’a  ce  jour,  n’a  pas  pre- 
sente d’accidents  specifiques. 

Ons.  XIV.  — Chancre  induce.  — Quelques  accidents  secondaircs.  — Trai- 
tement de  plusieurs  mois.  — Mariage  quatre  ans  plus  tard.  — Femme  restant 
indemne.  — Deux  avortements.  — Troisieme  enfant  syphilitique,  mort  a 1’i‘ige 
de  quatre  semaines. 


NOTE  IX 


DOCUMENT  STATISTJQUE  SUR  LES  SOURCES  DE  LA  SYPHILIS 
CHEZ  LA  FEMME. 


(Communication  ii  l’Academic  de  Medccine,  seance  du  25  octobre  1887.) 


Dansun  rapport  recent,  que  j’ai  eu  l’honneur  tie  lire  devanl 
l’Academie,  j’ai  ete  amene  d’une  fagon  tout  incidente  a 
signaler  un  prejuge  vulgaire,  eminemment  fait  pour  nuire  a 
la  cause  de  la  prophylaxie  publique  de  la  syphilis.  Tel  est  le 
point  sur  lequel  je  desire  revenir  aujourd’hui,  avec  quelques 
details  circonstancies. 

Le  prejuge  en  question  est  le  suivant.  Nombre  de  personnes, 
parmi  les  gens  du  monde,  a la  verite  (mais  notez  que  ce  sont 
les  gens  du  monde  qui  font  et  edictent  les  reglements  relatifs 
a ladite  prophylaxie,  en  leur  qualite  d’administrateurs,  de 
policiers,  de  conseillers  municipaux,  de  deputes,  etc.), 
nombre  de  personnes,  dis-je,  se  represented  la  syphilis 
comme  une  maladie  derivant  exclusivement  de  la  dehauche 
et  exclusivement  dangereuse  pour  ceux-la  seuls  qui  s’y  expo- 
sent  on  sait  comment.  « II  n’en  est  pas,  dit-on,  de  la  contagion 
syphilitique  comme  de  la  contagion  de  la  variole,  de  la  rou- 
geole,  de  la  lievre  typhoide,  de  la  diphtherie,  etc.  La  syphilis 
tie  va  chercher  personae;  il  faut  aller  la  chercher,  il  faut  s’y 
exposer  votontairement , dans  une  rencontre  aventureuse, 
pour  en  etre  victime.  » 

Consequence  : partant  de  ces  premisses,  on  se  desinteresse 
volontiers  de  toute  tentative  de  prophylaxie  publique.  «Et, 
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en  elfet,  ajoute-t-on,  a quoi  bon  des  rnesures  de  prophylaxie 
pour  proteger  des  gens  qui  pourraient  tout  aussibien  se  pro- 
teger eux-memes?  A quoi  bon  tout  un  arsenal  de  reglements 
administrates  et  policiers  pour  realiser  ce  que  realiserait 
bien  mieux  et  plus  surement  la  simple  observance  person- 
nelle  ? » Etc.,  etc.... 

Un  tel  prejuge  meriterait  tout  au  plus  les  honncurs  d’une 
simple  mention,  s’il  restait  inoffensif  en  tant  que  conse- 
quences, en  tant  que  resultats  pratiques.  Mais,  cornrne  il  est 
denature  — vous  venez  de  le  voir  — a desservir  d une  facon 
gravement  prejudiciable  les  interets  de  la  sante  publique,  il 
doit  etre  denonce  a 1’ attention  et  energiquement  combattu. 

Loin  de  moi,  toutefois,  le  projet  d’instituer  ici  une  refuta- 
tion en  regie  et  in  extenso  de  ce  deplorable  prejuge,  en 
demontrant  toute  une  serie  de  choses  qui,  pour  des  medecins, 
sont  des  verites  acquises.  Cliacun  de  nous  sait  que  la  syphilis 
s’egare  souvent,  tres  souvent,  en  frappant  tels  ou  tels  sujets 
qui  sembleraient  devoir  etre  a l’abri  de  ses  atteintes.  Que  de 
fois  cliacun  de  nous  ne  l’a-t-il  pas  vue  sevir  soit  sur  des 
femmes  mariees  et  honnetes,  qui  expient  de  la  sorte  les 
fautes  de  leurs  maris  ; — soit  sur  des  enfants;  — soit  sur 
des  nourrices;  — soit  sur  les  enfants,  le  mari,  les  nourris- 
sons  de  ces  nourrices  ; — soit  sur  les  bonnes,  les  gardes, 
l’entourage  de  ces  enfants,  etc.,  etc.!  Sans  parler  encore  de 
ces  lamentables  contagions  professionnelles  dont  maintes 
fois  ont  ete  victirnes  des  medecins,  des  sages-femmes,  des 
eleves  en  medecine;  — sans  parler  encore  de  ces  contami- 
nations « domestiques  »,  comme  on  les  appelle,  que  realise 
frequemment  la  vie  en  commun  au  contact  d un  sujet  ou 
surtout  d un  enfant  svphilitique.  C est  ainsi  que  recemment 
(soit  rappele  comme  exemple)  j'ai  relate  1 histoire  d une  veri- 
table « epidemie  de  famille  »,  dans  laquelle  sept  personnes 
subirent  les  ricochets  d une  syphilis  introduite  par  une  nour- 
rice  dans  un  tres  honnete  menage. 

Je  passerai  done  sur  tous  ces  points,  de  notoriete  acquise, 
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pour  n’eu  retenir  qu’un  seal,  l’un  (Jos  plus  importants  a la 
verite,  et  celui  sur  lequel  la  demonstration  est  la  plus  difficile, 
la  plus  delicate  a fournir,  voire  n’a  pas  etc  tentee,  que  ]e 
sache,  jusqu’a  ce  jour. 

Ce  que  je  me  propose  seulement  d’etudier  dans  cette 
courte  note  est  ceci  : 

Sur  un  nombre  donne  de  syphilis  feminines,  observees 
dans  un  certain  milieu,  combien  en  est-il  qui  derivent  d une 
contagion  immerite'c ? 

Ou  bien,  en  d’autres  termes  et  d une  facon  plus  precise  : 
Sur  un  nombre  donne  de  syphilis  feminines,  combien  est-il 
de  femmes  qui  aient  contracte  la  syphilis  dans  les  conditions 
moralement  et  socialement  irregulieres  qu’on  a l habitude  de 
considerer  comme  les  origines  exclusives  de  la  maladie;  — 
et  combien  en  est-il,  d’autre  part,  ayant  recu  la  syphilis 
dans  des  conditions  precisement  opposees,  c’est-a-dire 
1’ ayant  regue  honnetement,  irreprochablement  ? 

Insoluble  a 1 hopital,  oil  nous  ne  connaissons  guere  nos 
malades  que  sur  leurs  declarations  et  sans  contrdle  possible, 
un  probleme  de  cet  ordre  ne  peut  etre  aborde  que  dans  la 
clientele  de  ville.  La,  en  effet,  il  nous  est  souvent  permis  de 
penetrer  dans  1 interieur  des  families,  d’apprecier  le  milieu 
moral  oil  nous  observons,  de  recevoir  des  declarations 
intimes,  parfois  meme  de  reunir  les  conjoints,  de  comparer 
les  symptomes  morbides  sur  les  deux  epoux,  et  d’en  etablir 
la  filiation  authentique  de  fun  ii  l'autre.  C’est  done  la  que 
j ai  pose  et  poursuivi  le  jirobleme.  Comme  pieces  a convic- 
tion, je  me  suis  servi  des  notes  que  j ’ai  l’habitude  de  recueillir 
sur  mes  clients  syphilitiques,  de  facon  ii  pouvoir  surveiller 
sans  defaillance  de  memoire  le  traitement  de  longue  haleine 
clue  je  juge  necessaire  ii  leur  maladie.  Ces  notes,  je  les  ai  de- 
pouillees  scrupuleusement,  pendant  les  loisirs  des  vacances 
dernieres,  par  rapport  au  point  special  que  j'avais  it  cceur 
delucider:  et  voici  ce  qu’elles  m’ont  fourni. 
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Depuis  mon  doctorat,  c’est-a-dire  dcpuis  vingt-sept  ans, 
j’ai  re?u  dans  mon  cabinet  887  femmes  affectees  de  syphilis 
(defalcation  faite  d’un  certain  nombre  de  cas  oil  le  diagnos- 
tic, pour  des  raisons  diverses,  est  reste  entache  de  quelque 
incertitude). 

Or,  en  premier  lieu,  ces  887  cas  peuvent  etre  categorises 
en  deux  groupes  nettemcnt  delinis  et  absolument  distincts 
comme  origine,  lesquels  se  sont  presentes  dans  le  rapport 
numerique  que  voici  : 


1°  Cas  tie  syphilis  d’origine  sexuelle 842 

2°  Cas  de  syphilis  d’origine  non  venerienne 45 

Total 887 


Ce  second  groupe  (disons-le  immediatement  pour  en  linir 
tout  aussitot  avec  lui)  est  compose  de  cas  tres  varies,  n’avant 
de  commun  entre  eux  que  ce  fait  d’une  oi’igine  non  vene- 
rienne. On  y trouve  : 

7 cas  de  syphilis  d’oi'igine  liereditaire; 

4 cas  de  syphilis  accidentellement  contractee  dans  l’enfance ; 

8 cas  d’infection  transmise  a des  nourrices  par  des  nourrissons 

hereditairement  syphilitiques ; 

5 cas  relatifs  a des  sages-femmes  qui  furent  infectees  aux  doigts 

on  a la  main  dans  1’exercice  de  leur  profession; 

12  cas  de  contagion  domestique,  derivant  de  nourrissons,  d’enfants, 
de  nourrices  ou  de  honnes  en  etat  de  syphilis  (tous  observes 
sur  des  femmes  mariees  ou  sur  des  jeunes  dies); 

2 cas  de  syphilis  transmise  par  le  vaccin; 

2 cas  de  syphilis  transmise  par  le  catheterisme  de  la  trompe 
d’Eustache  ; 

1 cas  consecutif  a un  viol; 

4 cas  d’origine  restee  inconnue,  mais  d’origine  tres  certainement 
etrangere  ii  toute  contamination  d’ordre  venerien. 

Total  : 45 

Ce  sont  done  la,  a coup  sur,  avec  des  origines  variees, 
45  cas  rentrant  dans  la  categorie  de  ce  qu’on  a appele  la  sy- 
philis des  innocents,  syphilis  insontium,  comme  disaient  nos 
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peres.  C’est  done  la,  consequemment  et  par  excellence,  une 
premiere  serie  dc  cas  meritant  le  qualilicatif  de  syphilis 
immeritees. 

Leur  nombre  s’elevant  a 40  sur  un  total  de  887,  le  pour- 
centage  etablit  qu'elles  sont  a l’ensemble  des  syphilis  de  tout 
ordre  dans  une  proportion  de  5 p.  100  (5,07  p.  100,  exacte- 
ment).  En  consequence,  c’est  dire  tout  ii  la  fois  et  qu’elles 
sont  rares,  relativement,  et  que  cependant  elles  constituent, 
bien  que  rares,  une  certaine  moyenne  qui  ne  saurait  etre 
negligee. 

Mais  revenons  aux  cas  du  premier  groupe  qui  nous  inte- 
ressent  d’une  fagon  plus  directe. 

Ce  premier  groupe  se  compose,  avons-nous  dit,  de842  cas 
de  syphilis  derivant  de  contamination  sexuelle. 

Or,  sur  quelles  femmes  ces  842  cas  ont-ils  ete  observes? 
Quelle  etait  la  situation  sociale,  l’etat  civil  de  ces  femmes? 
C’est  la,  pour  la  question  que  nous  etudions  actuellement,  un 
point  essentiel  ii  determiner;  c’est  lit  ce  que  j ai  essaye  de 
resoudre  parle  depouillement  de  mes  dossiers. 

Eh  bien,  de  mes  notes  et  de  mes  souvenirs,  scrupuleuse- 
ment  interroges  ii  cet  egard,  il  resulte  que  ces  842  femmes 
peuvent  etre  distributes  en  trois  categories  de  la  facon  sui- 
vante  : 


1“  Femmes  appartenant  au  monde  galant,  « irregulieres  » de  tout 


genre 366 

2°  Femmes  mariees 220 

3“  Femmes  de  condition  sociale  restee  inconnue  ...  256 


Total 842 


Quelques  explications  sur  ces  divers  chiffres. 

I.  — 11  m’a  ete  impossible  256  fois  de  connaitre  la  condi- 
tion sociale  de  mes  malades. 

Regrettable  au  point  de  vucdela  statistique  actuelle,  l’ele- 
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vation  de  cc  chiffrc  n est  cn  ncn  faitc  pour  vous  surprcndre 
C’est  qu’en  effet  le  medecin  qui  est  consulte  par  une  femme, 
et  consulte  a propos  d’une  maladie  syphilitique/aurait  vrai- 
ment  raauvaise  grace  a ouvrir  une  enquete  sur  l’etat  civil  do 
sa  cliente.  II  rccoit  les  confidences  qui  peuvent  luietre  spon- 
tanement  faites  a ce  sujet ; ruais  les  plus  elementaires  con- 
venances lui  interdisent  d’en  provoquer.  Je  n’insisterai  pas. 

IT.  — En  revanche,  58G  foisj’ai  pu  categoriser  mes  malades 
dans  les  deux  groupes  precites,  a savoir  : femmes  du  monde 
galant  et  femmes  mariees. 

Or,  sur  ces  586  malades  syphilitiques,  366,  ai-je  dit,  appar- 
tenaient  certainement  au  monde  galant,  soit  de  leur  propre 
aveu,  soit  de  par  un  certain  habitus  exterieur  qui  ne  trompe 
guere  un  oeil  quelque  peu  exerce.  C’etaient  toutes  des  femmes 
de  vie  irreguliere,  depuis  la  fille  entretenue  du  grand  monde, 
la  courtisane  de  haute  marque,  jusqu’a  la  basse  prostituee  de 
brasserie  ou  d’arriere-boutique. 

Les  details  de  repartition  de  ce  groupe  ultra-complexe  ne 
nous  interesseraient  qu’accessoirement  pour  la  question 
actuelle.  Je  les  pais  serai  done  sous  silence,  exception  faite 
toutefois  pour  un  seul  point,  a savoir  la  haute  moyenne  pour 
laquelle  figure  dans  cette  statistique  le  monde  feminin  des 
theatres.  Soixante-cinq  des  femmes  de  ce  groupe  etaient  des 
lilies  de  theatre,  e’est-a-dire  faisaient  partie  de  cette  tourbe 
interlope  qui  ne  prend  place  dans  le  public  artistique  que 
pour  le  salir  et  qui  compose  ce  qu’on  pourrait  plus  justement 
appeler  la  Prostitution  sur  les  planches. 

III.  — J’arrive  en  troisieme  lieu  au  point  le  plus  curieux 
de  cette  statistique,  a celui  que  je  me  suis  propose  de  mettre 
en  relief  dans  cette  communication,  vu  les  resultats  inatten- 
dus,  surprenants  ineme,  dirai-je,  qu’il  va  nous  reveler. 

Je  veux  parler  de  la  moyenne  relative  pour  laquelle  pren- 
nent  place  parmi  les  femmes  affectees  de  syphilis  qu’on 
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observe  dans  uu  certain  milieu  (a  savoir  le  milieu  de  la  clien- 
tele de  ville)  les  femmes  honnetes,  les  femmes  mariees. 

Eh  bien,  voici  cette  moyenne,  telle  qu’elle  resulte  de  mes 
notes. 

Sur  les  586  malades  dont  je  suis  parvenu  a connaitre  la 
condition  sociale,  2-20  etaient  mariees,  ou  se  disaient  mariees. 

Quelle  proportion,  tout  d'abord! 

Mais  hatons-nous  d’apporter  ii  ce  chiffre  quelques  defalca- 
tions necessaires,  de  facon  ii  le  ramener  ii  son  taux  veri- 
table. 

Retranchons-en  d’abord — cen’est  que  trop  juste  — 10  cas 
relatifs  ii  des  femmes  qui,  mariees,  tenaient  la  syphilis  non 
pa's  de  leur  mari,  mais  d’un  amant;  — de  memo  10  autres  cas 
dans  lesquels  les  maris,  examines  par  moi,  furent  trouves 
sains;  — de  meme  encore  2 cas  ou  la  syphilis  fut  consta- 
tee  sur  les  deux  conjoints,  mais  avec  impossibility  d’etablir 
lequel  l’avait  transmise  ii  l’autre. 

Defalquons  meme  encore  dudit  chiffre,  pour  nous  tcnir  a 
1’abri  de  toute  erreur,  34  cas  dans  lesquels  je  n'ai  pas  vu  les 
maris.  Tous  ces  cas  concernent  bien  des  lemmes  mariees  ou 
se  disant  telles,  qui  pretendaient  energiquement  tcnir  la  con- 
tagion de  leurs  maris.  Mais  n’ ay  ant  pas  eu,  je  le  repete,  1 oc- 
casion de  visiter  ou  d interroger  ces  34  maris,  je  sacride  ces 
34  cas;  je  n’en  veux  pas  tenir  compte,  et  cela  en  vue  de  ne 
pas  entacher  de  la  moindre  suspicion  le  chiffre  definitif  qu’il 
me  reste  maintenant  ii  produire. 

Or,  tous  ces  decomptes  faits , toutes  ces  eliminations 
accomplies,  il  ne  me  reste  pas  moins  un  total  de  164  femmes 
mariees  ayant  recu  La  syphilis  de  leurs  maris.  Pour  celles-ci, 
pas  de  doute,  pas  de  discussion  possible.  Elies  tenaient  bel  et 
bien,  toutes,  la  syphilis  de  leurs  maris.  Car  j’ai  vu,  de  mes 
yeux  vu  lesdits  maris,  je  les  ai  examines  et  les  ai  trouves 
syphilitiques,  et  syphilitiques  de  par  une  infection  anterieure 
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acelle  de  leurs  femmes;  jeles  ai  interroges  et  j’ai  re?ud’eux 
lcurs  aveux,  leur  confession,  leurs  regrets,  leurs  lamenta- 
tions. Les  uns  (au  nombre  de  82),  syphilitiques  ante  nuptias , 
s’etaient  maries  prematurement,  avec  une  syphilis  non  gue- 
ne,  qu’ils  avaient  transmise  a leur  femme  soit  directement, 
soit  par  1’intermediaire  d’une  conception.  Les  autres  (au  norn- 
bre  de  3q)  avaient  contracte  l’infcction  post  nuptias  dans  une 
escapade  amoureuse,  puis  avaient  contagionne  leurs  femmes 
soit  par  le  chancre  initial,  soit  plus  souvent  par  des  accidents 
secondaires,  soit  encore  par  une  contamination  foetale  L 
Voila  done  — et  ceci  en  toute  assurance  — un  total  de 
cent  soi.vant e-qucit re  femmes  qui  ont  ete  conjugalement  infec- 
tees  de  syphilis.  Et  notez  bien  (j’ai  besoin  encore  d’insister 
sur  ce  point),  notez  bien  que  ce  chiffre  est  certainement  un 
minimum,  un  minimum  tres  surement  inferieur  a la  realite 
des  choses,  puisque  a desseinj’ai  elimine  de  ma  statistique 
un  certain  nombre  de  cas  douteux , dont  quelques-uns  a coup 
sur  auraient  pu  justement  renforcer  le  cbiffre  en  question. 

Eli  bien,  ce  minimum  admis  comme  base  de  discussion, 
abaissons-le  encore,  si  vous  le  voulez,  en  assimilant  au  public 
des  femmes  galantes  toute  la  categorie  des  malades  (au  nombre 
de  216)  dont  la  condition  sociale  est  restee  inconnue  de  moi, 
et  voyons  quelle  moyenne  relative  il  represente. 

Calcul  fait,  cette  moyenne  relative  oscille  entre  19  et 
20  0/0.  Mettons  19. 

C est-a-dire  que,  sur  cent  femmes  affectees  de  syphilis,  on 
cn  trouve  quat  re-vi ngt-une  appurtenant  d la  categoric  des  irre- 
gulieres  de  tout  ordre,  et  clix-neuf  appurtenant  d celle  des 
femmes  mariees. 

Quoi ! Dix-neuf  femmes  mariees  sur  cent  femmes  sypbiliti— 

1.  Pour  les  quarante-trois  autres  cas,  j’ai  neglige  de  specifier  dans  mes 
notes  si  1 infection  du  mari  etait  anterieure  ou  posterieure  au  mariage.  La- 
cune  regrettable,  dout  je  m’accuse  et  saurai  me  garder  pour  l’avenir.  — On 
me  perrnettra  de  dire  a ma  decharge  que  les  observations  sur  lesquelles  est 
basee  la  statistique  qui  precede  n’avaient  pas  ete  recucillies  en  vue  de  la 
question  actuelle. 
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qucs ! Quoi ! Une  femme  raariee  sur  cinq  femmes  syphilitiques  ! 
N’est-ce  pas  la  une  proportion  enorme,  extraordinaire?  Qui 
de  nous,  Messieurs,  se  fut  attendu  a une  pareille  revelation 
de  la  statistique?  J’avoue  que,  moi-meme,  je  suis  reste  stu- 
pefait  devant  ce  resultat,  et  qu’il  y a trois  mois,  avant  d’ avoir 
commence  le  depouillement  de  mes  dossiers,  j’eusse  taxe 
d’exageration  le  chiffre  auquel  j’ai  ete  contraint  d’aboutir.  Et 
ce  chiffre  cependant,  je  l’ai  abaisse  par  toute  une  serie  de 
defalcations  et  de  concessions  que  je  viens  de  dire,  si  bien 
qu’il  ne  peut  etre,  je  le  repete,  qu’inferieur  dans  une  certaine 
proportion  a la  realite  des  choses.  Et  ce  chiffre,  je  n’ai  pas 
moi-meme  la  liberte  de  le  revoquer  en  doute;  car,  d’une 
part,  j’ai  conscience  d’ avoir  procede  au  depouillement  en 
question  avec  une  parfaite  independance  d’esprit  et  une  ri- 
gueur  scrupuleuse;  et,  d’ autre  part,  reposant  sur  les  obser- 
vations d’une  pratique  de  vingt-sept  ans,  raon  enquete  exclut 
la  cause d'erreur  qui  fausse  tant  de  statistiques  et  qu’on  appelle 
en  langage  technique  le  « hasard  des  series  ». 

Done,  voila  le  fait,  dans  sa  brutalite  expressive  : Sur  cent 
cas  de  syphilis  feminines,  dix-neuf  a vingt  incombent  aux 
femmes  honnetes  et  mariees. 

Cette  proportion,  si  extraordinaire  et  si  lamentable  qu’elle 
soit,  force  est  de  1’ accepter1. 

Or,  ne  voyez-vous  pas,  Messieurs,  la  signification  d’un 
tel  chiffre?  En  l’espece,  quelle  reponse,  quelle  ecrasante 
reponse  a l’adresse  de  ceux  qui  veulent  faire  de  la  syphilis 
le  monopole  du  monde  galant ! En  verite,  tout  commentaire 
serait  ici  superflu,  apres  une  demonstration  arithmetique 
aussi  probante. 

Mais  ce  n’est  pas  tout.  Poursuivons. 

i.  J’ai  la  grande  satisfaction  de  pouvoir  dire  que  mon  illustre  et  tres  ve- 
nere  maitre,  M.  Ricord,  partage  d’une  fa<;on  absolue  mon  sentiment  sur  la 
frequence  de  la  syphilis  chez.  les  femmes  mariees.  « Vous  n’avez.  rien  exagere 
sur  ce  point,  me  disait-il  apres  avoir  entendu  la  lecture  de  cette  note.  Oe 
que  vous  avez.  vu,  je  l’ai  vu  comme  vous,  et  dans  les  proportions  que  vous 
avez,  indiquecs.  » 
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vSi  nous  youlons  rnaintenant  etablir  lc  bilan  ties  syphilis 
auxquelles  convient  justement  l’epithete  d 'immeritees,  par 
rapport  a cedes  que,  pen  charitablement,  on  a baptisees 
d une  denomination  contraire,  il  nous  suflira  d’ajouter  a ce 
chiffre  de  dix-neuf  pour  cent  celui  dc  cinq  pour  cent  qui 
represente,  commenous  1’avons  vu  precedemment,  la  moyenne 
des  syphilis  d’origine  non  venerienne. 

Or,  de  cette  addition  resulte  un  total  de  vingt-quatre  pour 
cent,  coinme  moyenne  des  syphilis  immeritees. 

C est-a-dire  que,  sur  un  total  de  cent  syphilis  feminines 
observees  dans  un  certain  milieu  (ii  savoir,  je  le  repete,  la 
classe  de  nos  clientes  de  ville),  vingt-quatre  derivent  de  con- 
taminations honnetes  (passez-moi  l’expression),  vingt-quatre 
sont  contractees  en  dehors  de  toute  condition  d irregularite 
de  vie,  d’immoralite. 

Quelle  autre  reponse — et  celle-ci  non  moins  positive,  non 
moins  peiemptoire  que  la  premiere  — a ceux  qui  se  repre- 
sentent  et  veulent  representer  a autrui  la  syphilis  coinme  un 
derive  exclusif  de  la  debauche  ! 

\ oila,  Messieurs,  les  deux  chiffres,  qui  ressortent  du 
depouillement  de  mes  notes;  voila  ce  que  m’a  appris  ma 
pratique. 

Eh  bien,  ces  deux  chiffres,  j’ai  lenu  a les  produire  devant 
vous,  j ai  cru  qu  il  etait  opportun  et  urgent  de  les  produire, 
parce  qu  ils  contiennent  un  argument  puissant  contre  les 
adversaires  dune  prophylaxie  publique  de  la  syphilis.  Depuis 
que  cette  question  a eu  ici  les  honneurs  de  l'ordre  du  jour, 
plusieurs  fois,  comme  quelques-uns  d’entre  vous,  sans  doule, 
je  me  suis  entendu  opposer  1’objection  suivante  : « Vous 
reclamez,  me  disait-on,  une  prophylaxie  publique  de  la 
syphilis ; 1 intention  est  bonne  en  principe.  Mais  a qui  servira 
votre  prophylaxie?  Presque  exclusivement  au  public  peu 
interessant  des  libertins,  des  viveurs,  des  coureurs  de 
mauvais  lieux,  des  Lovelace  du  trottoir,  etc.  Au  total,  vous 
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travaillez  pour  la  public  clc  la  debauche.  Et  qui  sail  raeme  si 
votre  prophylaxie  ue  sera  pas  uo  encouragement  a la 
debauche  par  la  securite  qu’elle  offrira?  Les  syphilitiqucs, 
apres  tout,  n’ont  que  ce  qu’ils  ont  cherche,  ce  a quoi  tout  an 
moins  ils  se  soul  volontairemenl  exposes.  Cost  affaijre  a 
ceux  qui  craignent  la  syphilis  de  ne  pas  encourir  les  risques 
de  la  contracter,  etc.  » 

Or,  cette  objection,  cette  fin  de  non-recevoir  contre  toute 
tentative  prophylactique,  cette  doctrine  (car  e’en  est  une), 
inutile  de  dire  combien  elle  serait  prejudiciable  a la  cause  que 
nous  poursuivons,  nous  hygienistes  et  medecins,  si  elle  venait 
a se  repandre  parmi  les  gens  du  monde  ou  se  recrutent  les 
administrateurs,  les  legislateurs,  les  membres  du  parlement, 
e’est-a-dire  a se  repandre  dans  le  public  d’ou  doivent  emaner 
en  l’espece  les  reglements  et  les  lois.  Fort  heureusement,  cette 
doctrine  ne  repose  que  sur  une  ignorance  des  conditions  qui 
president  a la  propagation,  la  dissemination  et  la  perennite 
de  la  syphilis  parmi  nous.  Elle  sera  repudiee  surement  par 
tous  les  hommes  ind^pendants  qui,  examinant  la  question 
de  pres,  ne  pourront  manquer  d’aboutir  a des  resultats  iden- 
tiques  ou  analogues  a ceux  que  je  viens  de  signaler. 

Aussi  bien,  cette  doctrine,  ne  saurais-je,  pour  ma  part,  la 
juger  et  la  condamner  assez  severement,  au  nom  de  1'expe- 
rience  que  m’a  donnee  en  l'espece  une  pratique  deja  Jongue. 
Je  n’hesite  done  ]»as  a la  declarer  tout  a la  fois  absurdc 
et  cruelle. 

Elle  est  cruelle,  d’abord,  en  ce  qu’elle  assimile  les  mal- 
heureux  syphilitiques  a des  coupables,  tout  au  moins  a des 
suppots  de  debauche  « peu  dignes  d’interet  »,  commc  elle 
le  dit;  — cruelle , en  ce  qu’elle  confond  avec  un  debt  ou  une 
honte  ce  qui  n’est  le  plus  souvent  lc  resultat  que  d une  male- 
chance,  d’une  erre'ur  ou  d’un  peche  de  jeunesse;  — cruelle , 
en  ce  qu’elle  condamne  toujours,  en  ce  qu’elle  ne  pardonne 
[>as,  etc.  Pour  un  peu,  cette  austere  et  injuste  doctrine  nous 
ForuMKK.  — Syphilis  el' manage.  s> ~ 
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ramenerait  a quelques  siecles  en  arriere,  nous  ramenerait  a 
ce  bon  vieux  temps  ou  la  syphilis  etait  consideree  comme 
une  expiation  meritee,  comme  un  chatimcnt  inflige  a d’in- 
dignes  pecheurs  par  le  courroux  celeste,  a ce  bon  vieux 
temps  ou,  dans  les  asiles  ouverts  aux  malades  affectes  de  la 
« grosse  verole  » (comme  on  disait  alors),  une  bonne  volee 
de  verges  servait  a la  fois  de  prelude  et  de  finale  au  traite- 
mcnt  de  la  maladie,  ce  qui  n’a  jamais  eu,  je  crois,  qu’une 
tres  mediocre  influence  therapeutique  et  depurative. 


D’autre  part,  elle  n’est  pas  moins  absurde  que  cruelle,  cette 
doctrine,  en  ce  qu’elle  va  a l’encontre  de  deux  verites  que 
revele  la  pratique.  Je  precise. 

Elle  est  absurde  en  ce  qu’elle  meconnait  ce  grand  fait,  que 
la  syphilis  vit  et  s’entretient  de  ricochets,  c’est-ii-dire  de 
contagions  qui  rayonnent  de  n’importe  qui  sur  n’importe 
qui ; — en  ce  qu’elle  meconnait  toute  la  classe  nombreuse, 
plus  nombreuse  qu’on  ne  Ie  croit  generalement  (et  je  viens 
de  le  demontrer  sur  un  point),  des  syphilis  issues  de  tout 
autre  source  que  la  debauche;  — en  ce  qu’elle  meconnait, 
par  exemple,  la  syphilis  hereditaire,  la  syphilis  des  femmes 
mariees,  victimes  d’une  faute  de  leurs  maris,  la  syphilis  des 
nourrices,  la  syphilis  des  nourrissons,  les  syphilis  profes- 
sionnelles,  les  syphilis  domestiques,  les  syphilis  accidentelles, 
et  d’autres  encore  que  j’oublie. 

Elle  est  absurde  encore,  cette  doctrine,  en  ce  que,  relati- 
vement  aux  syphilis  de  contagion  genitale,  elle  les  range 
toutes  sur  la  meme  ligne,  pour  les  declarer  toutes  egalement 
indignes  de  commiseration,  de  pitie,  egalement  indignes  d’une 
sauvegarde  prophylactique.  Certes,  oui,  la  syphilis  frappe  le 
public  de  la  debauche;  mais,  bien  malheureusement,  elle  ne 
frappe  pas  que  lui. 

Les  syphilitiques,  j’en  parle  par  experience,  sont  bien  loin 
d’etre  ce  que  les  representent  certains  moralistes  intolerants. 
Pour  l’immense  majorite  (j’ai  presque  honte  a dire  de  telles 
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naivetes,  mais  il  faut  bien  que  je  les  disc,  puisqu’elles  out 
trouve  des  contradicteurs),  pour  l’immense  majority  les 
syphilitiques  sont  des  individus  comme  tout  le  monde,  ne 
valant  ni  raieux  ni  pis  que  1c  commun  des  mortels.  Pour  un 
tres  grand  nombrc,  la  syphilis  a etc  un  malheur  presque 
immerite ; sans  compter  que,  pour  certains,  clle  a ete  la  con- 
sequence nefaste  de  quelques  rares  ecarts,  voire  parfois  d’un 
ecart  unique,  comme,  par  exemple,  lorsqu’il  lui  arrive  de 
sevir  sur  un  debutant.  En  tout  cas,  la  syphilis  n’est  que  le 
resultat  d une  faute  si  commune  que  ladite  faute  est  pres- 
que generale  chez  les  hommes  de  notre  societe,  laquelle 
ne  vaut  guere  moms,  je  pense,  que  celle  des  siecles  passes. 
Dites-nous  done  un  peu,  messieurs  les  rigoristes,  com- 
hien  il  est  d'hommes  de  notre  temps  qui  ne  se  soient  pas 
exposes  a la  syphilis,  qui  ne  l'aient  pas  « meritce  »,  ne  serait- 
ce  qu’une  fois  dans  toute  leur  vie?  En  verite,  si  ceux-la 
seuls  qui  sont  absolument  « sans  peche  » etaient  autorises  a 
« jeterla  premiere  pierre  « aux  malheureux  syphilitiques,  je 
ne  craindrais  guere  pour  nos  malades  tine  lapidation  b’ien 
confluente. 

Done,  en  1 espece,  un  peu  plus  d’indulgence  ct  de  charite 
seiait  bien  de  circonstance,  si  ]e  ne  ro’abuse. 


Done  aussi  et  telle  est  la  conclusion  que  vise  cet  expose 
— une  prophylaxie  publique  de  la  syphilis  ne  ferait  pas  assu- 
rement  que  servir  les  interets  de  ce  qu’on  appelle  le  public 
peu  interessaut  » de  la  debauche ; ellc  ferait  autre  chose 
qu  on  oublie  ou  qu  on  affecte  de  ne  pas  voir.  En  attaquant, 
en  diminuant  la  syphilis  dans  ses  origines  les  plus  communes, 
a savoir  dans  ses  origines  veneriennes  (au  sens  etymologique 
du  mot),  elle  diminuerait  du  meme  coup  le  nombre  des 
syphilis  inime'rite'es , qui  sont  lilies  de  ces  dernieres,  comme 
le  demontre  la  pratique  et  comme  je  viens  de  l’etablir  pour 
’’une  de  leurs  nombreuses  varietes.  Or  celles-ci  — on  me 
l’accoi  dera  bien,  je  pense,  — ne  laissent  pas  d’etre  dignes 
d’interet. 


On  nous  dit  : « Yous  travail lez  pour  la  debauche  ».  Sans 
joule  la  categoric  des  syphilis  issues  de  la  debauche  sera  la 
premiere  a beneficier  d un  systeme  propliylactique  fonction- 
nant  avec  eflicacite.  Mais,  d’abord.  n'est-ce  pas  oeuvre  d’uti- 
lite  publique,  non  moins  qu’ oeuvre  charitable,  que  de  sauve- 
garder  d une  telle  maladie  ceux-lii  meme  qui  s’y  exposent, 
et  qui  s’y  exposent  le  plus  souvent  dans  un  moment  d’oubli? 
Puis,  en  second  lieu,  ne  voyez-vous  pas,  je  le  repete  encore, 
que  restreindrc  les  syphilis  de  cet  ordre,ce  seraitrestreindre 
ipso  facto  les  contagions  de  ricochet  qu  elles  disseminent 
dans  un  autre  milieu,  celui  des  families  tout  particulierement 
Bref  (et  ce  sera  la  mon  dernier  mot),  instituer  une  pro- 
phylaxie  publique  de  la  syphilis,  ce  n’est  pas  seulement, 
conune  on  nous  le  reproche,  travailler  pour  la  debauche 
(vous  voyez  que  j’ai  le  mot  sur  le  cceur  et  qu’il  revient  inces- 
samment  sous  ma  plume) ; ce  n’est  pas  seulement  protegee 
ceux  qui  auraient  un  moyen  plus  cflicace  de  se  sauvegarder 
eux-memes ; e'est,  de  plus,  protegee  ceux  qui  n’ont  pas  les 
memes  moyens  tie  se  sauvegarder,  a savoir,  pour  n en  citei 
que  deux  classes,  mais  les  plus  interessantes  entre  toutes,  les 
femmes  lionnetes  et  les  cnfanls , victirnes  innocentes  put  exc<  1- 
lence  du  redoutable  fleau.  Instituer  une  prophylaxie  publique 
de  la  syphilis,  e’est,  en  realite,  protegee  tout  lc  morale,  voilii 
laveritc : — e’est  entreprendre  une  croisade  d utilite  publique, 
une  croisade  digne  des  efforts  detous,  medecins,  hygienistes, 
administrateurs;  — e'est,  en  un  mot,  assainir  d’une  facon 
generate,  et  assainir  dans  un  interet  genera! . 
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